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Par  le  Pere  B o]u  géant»  de  la  Compagnie 
de  Jefus, 


ME  PREMIER. 


A R I S , Qpai  des  Afigufllas. 

rDiDOTjàla  Bible  d’Or. 

Chez  -<  N Y O N , fils , à l’Occafion. 

CDAMONNEviLLF,àS.  Etlcnne. 

Ruë  Saint  Jacques» 

Chez  S A V O Y E , à l’Efpérance. 


M DCC.  LI. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Rej. 
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A MONSEIGNEUR 

AMELOT, 

Miniftré  & Secrétaire  d’Etar. 
M ONSEIGNEUR , 


La  Tlace  que  votre  Grastdeûr 
ecccttpe  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat  ^ 
la  rend  comme  le  ProteEleur  ne'  de  l’Ou- 
vrage que  fai  l'honneur  de  vous  préfenter. 
Une  fuite  de  Négociations  telles  que  cel- 
les qui  fe  terminent  au  double  Traité  de 
Munjler  & d'Ofnahrug  , ne  devait  pa- 
raître que  fius  les  aufpices  d'un  Adiniftre 
chargé  de  maintenir  l'honneur  de  la  Cou- 
ronne , & les  intérêts  de  [es  Alliés  contre 
les  prétentions  de  l' Etranger.  Totre  nom , 
Monseigneur,  a la  tête  d'un 
Livre  de  cette  nature  , fera  naître  dans 
tous  les  cœurs  une  doute , mais  jufle  ef- 
pérance  de  voir  bicn-tot , par  un  Traité 
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Âujft  glorieux  que  celui  de  Wejlphalie  , 
ia  France  rendre  une  féconde  fiis  le  re-‘ 
pos  & la  tranquillité'  à l'Allemagne» 
L'entreprtfe  efi  digne  de  vous  ,Mon- 
s E I G N E U R ; y?  je,  ne  craignais  eU 
violer  la  loi  fevere  qui  m'efl  imj?ofe'e  , 
f ajouterais  qu'un  efprit  vif  & pe'netrant , 
une  connoifance  parfaite  des  affaires , & 
une  prudence  confomme'e  jointe  à une 
probité  reconnue , vous  en  affurent  le  fuc~> 
cès.  Mais  votre  modefiie  me  ferme  la 
bouche.  J'obéis  , & je  me  borne  aux  fen- 
iirnens  du  z.éle  le  pi  : s refpeüueux  ^ & 
du  dévouement  le  plus  farfait , avec  lef- 
quels  j'ai  l'honneur  a' être , 

MONSEIGNEUR , 

DE  Votre  Grandeur^» 


Le  très-humble  & trè^ 
obéi' fiant  ferviteur 
de  la  Compagnie  de 
Jefus. 
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P R EFFACE. 

ON  fera  fans  doute  furpris 
de  voir  paroître  fi  tard 
cette  Hiftoire  du  T raité  de  W eft- 
phalie  , annoncée  dès  Tannée 
1727.  lorfque  T Auteur  mit  au 
jour  celle  des  guerres  & des 
Négociations  qui  précédèrent  le 
Traité.  L une  n étant  dans  le 
defîein  de  Touvrage  qu’un  préli- 
minaire de  Tautre , devoit  natu- 
rellement en  être  fuivie  de  près  : 
& c’étoit  bien  l’intention  de  T Au- 
teur. Mais  la  difficulté  de  fe  pro- 
curer des  Mémoires  depuis  la 
mort  de  M . le  Premier  Préfident 
de  Mefmes  qui  devoit  les  lui 
fournir , & les  obligations  parti- 
culières d’un  état  qui  ne  le  laif- 
foit  pas  maître  de  fon  tems  , ni 
de  fes  occupations  , ne  lui  per- 
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TkEFÀCÉT 

mirent  pas  d’exécuter  fon  projeta 
aüffi-tôt  qu  il  l’eût  fouhaité  : & . 
malgré  un  délai  de  feize  ans>.< 
on  doit  encore  lus  fçavoir  gré 
de  fon  zélé  à remplir  refpece  » 
d’engagement  qu’il  avoir  contra- } 
ôé  fur  cela  avec  le  Public^  Le  P.  j 
Bougeant  * , qüoiqu’aflez  jeune  j 
encore,  n’étoit  plus  guéres  capa^î 
ble  d’une  application  férieufe  , Ss 
d’une  étude  fuivie.  Il  y avoir, 
plus  de  deux  ans  que  fa  fanté. 
avoit  commencé  à fe  déranger.* 
Il  ne  faifoit  que  languir  depuis 
plufieurs  'mois.  Cependant  il  ^ 
toujours  continué  de  travailler  ; 
& il  n’a  point  voulu  quitter  la 
plume  qu’il  n’eût  achevé  fon 
Traité  de  Wertphalic.  On  peut 
dire  que  cette  Hiftoire  a épuife 
le  peu  qui  lui  reftoic  de  forces  : 
il'y  travailloit  encore  peu  de  jours 
avant  fa  mort.  Celle  qu’il  fit  im- 

t i 

* Mort  à Paris  le  7.  Janvier  1745.  dans  fa. 
wnquatite-iroiiicme  annee.  ‘ 
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PREPACE.^  ix, 
primer  en  1727.  a été  reçue  avec,, 
approbation  de  toutes  les  perfon- 
nés  les  plus  capables  d’en  bien 
juger.  Il  y paroît  de  la  pénétra- 
tion & du  difcernemenc  ; un  es- 
prit net , un  jugement  fain , uno. 
plume  légère  , un  ftile  pur  > fîm-- 
pJe , élégant  fans  a^Teélation , na-^ 
turel  fans  trop  s’abbaiffer  , fans, 
négliger  même  les  agrémens  que 
peut  comporter  la  matière  qu’il 
traite  , mais  aufli  fans  trop  les 
rechercher.  L’Hiftoire  que  nous 
donnons  aujourd’hui  efl  dans  le 
même  goût.  On  n y trouvera  rien 
d’affcêté  ; la  fimplicité  en  fait 
tout  l’ornement.  Quoique  l’Au- 
teur ait  fouvent  l’occafion  d’é- 
gayer fa  plume  fur  des  deferip- 
tions  de  combats  de  batail- 
les , il  ne  parle  de  ces  adions 
guerrières,  qu’autant  que  l’exigé 
le  rapport  qu’elles  ont  avec  le 
Traité  qui  fait  fon  unique  objet , 
& fuivant  quelles  en  avancent 
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ic  PREFACE. 
ou  retardent  la  condufîon  par 
leurs  fuccès  divers. 

Mais  fans  ces  ornemens  étran- 
gers , l’Ouvrage  ne  laiffe  pas  de 
mériter  toute  l’attention  d’un  éf- 
prit  folide.  I out  y devient  ex- 
trêmement intéreflant , foit  par 
l’importance  du  fujet  ; il  s’agit 
d’un  d raité  des  plus  célébrés 
dont  il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire  : 
foit  par  la  qualité  des  différens 
Partis  qui  y concourent  ; ce  font 
les  Monarchies  les  plus  puisan- 
tes & les  plus  illudres  : foit  par 
. la  multiplicité  & la  diverfité  des 
intérêts;  ce  font  des  intérêts  d’E- 
tat, & des  intérêts  de  Religion; 
c’eft  l’intérêt  général  de  l’Euro- 
pe , avec  les  intérêts  particuliers 
des  différens  Etats  qui  la  parta- 
gent ; outre  l’Empereur,  les  Rois 
de  France , d’Efpagne , de  Suè- 
de , les  Provinces -Unies , on  y 
trouve  encore  quantité  de  Prin- 
ces , Alliés , ou  Parties  des  Mo- 
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PREFACE.  XJ 
irehies  principales,  donc  les  in- 
rêts  doivent  fe  concilier  avec 
ntérêt  commun.  Ce  qui  atta- 
le  enfin  un  Le£leur  judicieux 
ms  cet  Ouvrage , c’eft  le  mé- 
te  & la  capacité  des  Aéleurs 
XI  paroifTent  fur  la  fcéne.  On 
Dit  aux  prifes  ce  qu’il  y avoir 
ors  dans  l’Europe  de  plus  ha- 
lles Minières , & de  Négocia- 
urs  les  plus  éclairés  & les  plus 
iroits.Leplusfage  Politique  ne 
)ugira  point  de  s’inftruire  à Té- 
)le  de  fi  grands  Maîtres.  Leurs 
ouvemens  oif  Jeur  inaélion  , 
urs  réponfes  ou  leur  filence  , 
urs  fuccès  ou  leurs  défavant^- 
;s , leurs  fautes  mêmes  & leurs 
iprudences,  feront  pour  lui  une 
urce  féconde  des  plus  împor- 
ntes  leçons  dans  la  conduite 
;s  grandes  affaires.  C’eft  enco- 
un  avantage  qu’on  peut  tirer 
î la  levure  de  cette  Hiftoire  ^ 
le  de  s’y  inftruire  des  droits  ou 
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xîf  PREFA  CE. 
des  prétentions  de  pfefque  toim 
les  Etats  de  l’Europe,  8c  des  fon- 
demens  fur  lefquels  ils  les  ap- 
puyent.  On  ne  parle  point  ici 
de  la  sûreté  des  Mémoires  fur 
lefquels  cet  Ouvrage  a été  corn- 
polé.  Ce  qu’en  a dit  l’Auteur 
dans  la  Préface  du  premier  To- 
me imprimé  en  1727.  ne'laiifç 
tien  à défirer. 
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ET 

•ES  NEGOCIATIONS 
qui  précédèrent  le  Traité 
de  Weftphalie. 


LIVRE  PREMIER, 


^Allemagne  joüiflbit 
d’une  profonde  paix  par  la 
fubordination  de  tous  les 
Membres  qui  compofent  ce 
nd  Empire  , lorfqu’une  fatale  dif- 
e de  Religion  en  bannit  peut-être 
ir  jamais  cette  union  parfaite  qui 
ire  le  repos  des  peuples.  La  diflen- 
1 comme  ufi  fbuffle  rapide  pafla 
Ecoles'iufques  dans  les  Cours  des 
[verains,  Plufieurs  Princes  que  de 

A iij 


I. 

Luther  pre. 
mier  autfur 
(Jes  tiouhles 
de  rAllcma' 
gnc. 
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m prétendues  exadions  de  la  Cour  de 

An.  IJ  17-  Kome  irritoienc  depuis  long-temps 
contre  les.  Papes , faifirenc  avec  ardeur 
^ l’occafion  qu’on  leur  préfenta  de  fe- 
coüer  le  joug  de  l’Eglife  Romaine. 
Luther  leur  mit  lui-même  les  armes  à 
la  main  pour  envahir  le  patrimoine  de 
TEglife.  Rien  ne  put  arrêter  les  pro- 
grès du  défordre  après  qu’on  en  eut 
négligé  les  commencemens.  L’interêtS , 
l’ambition , Tenvie  , Tamoul  même  & 
la  haine , toutes  les  paflions  déguifées 
fous  les  apparences  du  zele  , devin- 
rent tour-à-tour  les  refl'orts  de  ces 
grands  mouvemens.  Tout  le  Corps 
Germanique  fe  partagea  en  plufieurs 
Fadions  oppofées , qui  confpirerent  à 
fe  détruire.  L’Allemagne  devint  ainfi 
le  théâtre  d’une  guerre  funefte  dont 
tout  l’Empire  fut  ébranlé  , & qui  le 
mit  plus  d’une  fois  en  danger  d’être 
. enfeveli  fous  fes  propres  ruines. 

L’agitation  de  l’Allemagne  fe  coni- 
muniqua  à tous  les  Etats  qui  l’envi- 
ronnent. De  ce  centre  de  l’Europe,  le 
feu  de  la  guerre  pénétra  jufqu’aux  ex- 
trémitez.  L’on  vit  en  un  même  temps 
toutes  les  PuilTances . armées  pour  fe 
fécourir , ou  pour  fe  détruire  mutuel- 
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& des  Négociations , &c.  Liv.  I.  f 
emenü.  Dès-lors  les  peuples  les  plus  ' ssag 
Joignez  fe  virent  expofez  à toutes  An.  ijij- 
es  horreurs  de  la  guerre.  Les  traitez 
nêmes  & les  négociations  qui  fe  fai-  , j 

oient  entre  les  Princes  , loin  de  ra-  i 

:ntir  l’animofité  des  partis  , fem- 
iloient  n’avoir  pour  but  que  d’entre- 
enir  la  difcorde.  Toute  l’Europe  fut  ' 

breuvée  de  fang  ; & ce  ne  fut  qu’a- 
rès  qu’elle  eut  été  entièrement  épui- 
‘e  de  forces , que  le  Traité  de  Munf-  ! 

îr  ramena  enfin  , du  moins  en  par- 
e , le  calme  & la  paix.  Telle  eft  la- 
latiere  de  l’Hiftoire  que  je  vais  com- 
encer. 

Le  Luthéranifme  après  avoir  rampé  ni 
ins  fa  naiflance  , fit  des  progrès  fi  LuthfrYnif-'*' 
pides  en  Allemagne  & dans  les  me. 
oïaumes  du  Nord  , qu’on  le  vit  en 
U de  temps  former  un  parti  confir 
arable.  Il  n’y  avoir  encore  que  peii- 
années  que  Luther  avoir  publié  la  . 

•éfrine , & déjà  il  comptoir  au  nom- 
e de  fes  feéfateurs  , des  Rois , des 
inces  & des  Nations  entières.  Les 
Liples  qui  fe  croïoient  opprimez  par 
irs  Souverains  , les  Souverains  qui- 
fentoient  mal  affermis  fur  leur-  | 

ône  , appuïerent  la  Seéfe  naiflànteyî  . j 

Adii^ 
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afin  d’y  trouver  eux-mêmes  un  appui. 
Gullave  Vafa  aïant  enlevé  la  Cou- 
ronne de  Suede  à Chriftiern  II.  tan- 
dis que  Frideric  I.  Duc  de  Holftéin 
s’emparoit  des  Roïaumes  de  Danne- 
marck  & de  Norwege  , ces  deux 
Princes  crurent  ne  pouvoir  mieux  aF- 
furer  leur  nouvelle  domination  , qu’en 
obligeant  leurs  fujets  à changer  de 
religion  , en  même  temps  qu’ils  chan- 
geoient  de  maître.  La  Sede  pénétra 
dans  la  Livonie  & dans  la  PrufTe  par 
rapofiafie  du  Marquis  Albert  de  Bran- 
debourg , Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teutonique.  Frideric  Eledeur  de  Saxe, 

6 Philippe  Lantgrave  de  Hefle-Caflel 
la  répandirent  dans  leurs  Etats.  Plu- 
fieurs  Villes  Impériales , & une  partie 
des  Cantons  Suiflès  la  reçurent  avec 
empreflèment.  Enfin  les  Ducs  de  Po- 
méranie , de  Lunebourg  , de  Mekel- 
bourg , les  Princes  d’Anhalt , les  Com- 
tes de  Mansfeldt  & plufieurs  autres 
fortifièrent  tellement  le  parti , qu’on 
commença  dès-lors  à preflfentir  l’ora- 
ge qui  éclata  dans  la  fuite. 

Charles  V.  méprifa  ces  premiers 
mouvemens.  Plus  occupé  depuis  fon 
élévation  à l’Empire  , des  démélç:^ 
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u’il  avoic  avec  la  France  , que  des  ■ 


Itérées  de  la  religion  , il  ne  fit  dans  a.n.  1530. 
iverfes  Dietes  que  de  foibles  démar- 
bes  pour  arrêter  le  cours  de  la  nou- 
saucé , perfuadé  qu’après  qu’il  auroit 
ompté  la  France  & afTujetti  l’Italie , 
éja  maître  de  l’Efpagne  & des  Païs- 
>as , il  lui  feroit  aifé  de  réduire  cous 
•s  Princes  d’Allemagne.  ‘ 

Les  Luthériens  au  contraire  après  iir 
/oir  concerté  une  confeflion  de  foi  smafcatic,* 
j’ils  préfenterent  à l’Empereur  dans 
Dicte  d’Aufbourg  , voïanc  que  la 
>iete  entreprenoit  de  les  gêner  dans 
exercice  de  leur  religion  , fongerenc 
fe  mettre  hors  d’infulte  en  s’uniflànt 
ifemble  pour  leur  défenfe  commune, 
andis  que  l’Empereur  travailloit  à 
ologne  à faire  donner  à Ferdinand 
n frere  déjà  Roi  de  Hongrie  , le  ti- 
: de  Roi  des  Romains , les  Princes 
otertans  alTemblez  à Smalcalde  avec 
i Députez  des  Villes , firent  enfemble 
le  ligne  défenfive. 

Dès- lors  la  France  s’intéreflànt  à i v: 
nfervation  des  droits  & des  confii-s.in-ere*^^””*^ 
tions  de  l’Empire , qu’t>n  croïoit 
r.  dans- la  nouvelle- éleélion- du- Roi 
s Komains , & regardant  d’aillevtrs 
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comme  un  grand  avantage  de  donner 

An.  1530.  Je  l’occupation  dans  l’ Allemagne  à un 
ennemi  tel  que  Charles  V.  promit  du 
fecours  aux  Princes  Proteftans  ; mais 
l’Eledeur  Palatin  & l’Eledleur  de 
Maïence  agirent  fi  efficacement  au- 
, près  de  ces  Princes , que  cette  première 
dt fuivie  d’un  accommodement 
J'  avec  l’Empereur.  < 

La  France  ne  perdit  cependant  pas 
de  vûë  les  troubles  de  l’Allemagne  , & 
elle  eut  peu  de  temps  après  une  nou- 
velle pccafion  d’y  prendre  part.  L’Em- 
pereur à la  follicitation  des  Etats  de 
Suabe,,  avoit  dépouillé  Ulric  Duc  de 
Wirtemberg  de  tous  fes  Etats  , pour 
en  invertir  Ferdinand  Roi  des  Ro- 
mains. Le  Lantgrave  de  Herte  auroir 
dès- lors  oppofé  la  force  à cette  vio- 
lence , s’il  avoit  été  fécondé , comme 

11  l’efperoit  : mais  il  attendit  une  occa- 
fion  plus  favorable  à fon  delfein  , & 
il  la  trouva  dans  l’éloiarnement  de 

O 


l’Empereur  qui  étoit  parte  en  Italie. 
Il  vint  aurti-tôt  fblliciter  lui-même  du 
lècours  en  France , où  il  traita  avec  le 
Roi.  Les  troupes  Françoifes  furent 
bien-tôt  en  état  de  marcher  , & s’é- 
tant jointes  au-dekà  du  Rhin  à celles 


ér  des  Négoctatiorts , &c.  Ltv.  /.  1 1 

îu  Lantgrave  , elles  tombèrent  fi  à J' 

propos  fur  un  corps  de  douze  cens 
Impériaux  qui  étoit  campé  près  de 
Lauffen',  qu’elles  le  défirent  entiere- 
nent , & firent  leur  Général  prifon- 
ïief.  Ce  premier  fuccès  fit  rentrer 
outes  les  Places  du  Duché  de  Wir- 
emberg  dans  l’obéifiTance  de  leur  lé- 
gitime Souverain  & ce  rétabliflè- 
nent  du  Duc  Ulric  fut  enfuite  con- 
irmé  par  l’Empereur  ôc  par  Ferdinand  ‘ 
ji-même  , dans  un  traité  que  l’Elec- 
sur  de  Saxe  Jean  Frideric  qui  avoic 
accédé  à Jean  fon  pere  , ménagea  en- 
re  ces  Princes  , après  s’être  auflr  ac- 
□mmodé  avec  l’Empereur.  • 

Ces  accommodemens  furent  fùivis  - 


e plufieurs  décrets  de  diverfes  Die-- 
:s  , par  lefquels  les  Pïdteftans  ga- 
noient  toujours  quelque  avantage  , . 
ns  pouvoir  jamais  être  pleinement 
cisfaits.  La  plupart  mêijie  affedant 
e s’abfenter  des  Dictes  générales  , , 
ifoient  des  aflemblées  particulières- 
5ur  fortifier  de  plus  en  plus  leur 
lion.  Après  avoir  long-temps  follr- 
cé  la  convocation  d’un  Concile  ils  * 


ifioient  aflez  appercevoir  qu’ils  n’ea^ 
fpeéferoient  plus  îes'décifionsi 

A'-yj 


i 


i 

; 
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V. 

Charles  V. 
(icclarc  la 
guerre  à l’E 
leûeurde  Sa 
xc  &au  Lam> 
grave  de  Hef 
fe-Caffel. 


Il  Hiftotre  des  Guerres 
que  les  décrets  des  Diètes  de  l’Empire  ^ 
& les  édits  de  l’Empereur.  Comme 
leur  parti  s’accroifîbit  par  l’impunité  , 
il  acqueroit  aufll  de  l’audace  à propor- 
tion de  fes  forces  , profitant  encore 
d’une  circonftance  fatale  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  au  malheur  de  la  Reli- 
gion. Car  tandis  qu’elle  étoit  déchirée 
au  dedans  par  uife  feéle  audacieufe  , 
elle  étoit  attaquée  au  dehors  par  So- 
liman , un  des  plus  redoutables  enne- 
mis du  nom  Chrétien  , & qui  menaçoit 
alors  de  renverfer  fes  plus  fermes  rem- 
parts. 

L’Allemagne  gémiflbit  ainfi  des 
maux  préfens , & plus  encore  de  ceux 
qu’elle  appréhendoit  , lorfque  Char- 
les V._  délivré  du  foin  des  guerres 
étrangères  par  le  traité  qu’il  avoit  fait 
récemment  à Crêpy  avec  François  I, 
& par  la  treve  qu’il  venoit  de  faire 
avec  Soliman  ; irrité  d’ailleurs  du  peu 
de  foumilîîon  qu’il  trouvoit  dans  les 
Princes  Proteftans  , entreprit  enfin  , 
pour  maintenir  fa  propre  autorité  , de 
les  réduire  par  les  armes.  Le  Pape 
s’offrit  à païer  les  frais  de  l’entreprife 
par  de  groflès  fommes  d’argent  qu’il 
envoïa  en  effet  à ce  Prince  , avec  un 
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rps  conlîderable  de  troupes  Ita-==5 
nnes.  An. 

Flufieurs  Provinces  de  l’Empire 
jienc  déjà  foufFerc  une  rude  fécouffè 
• la  révolte  & les  emportemens 
ieux  d’une  armée  de  Païfans  Ana- 
îtilles  ; mais  depuis  la  naifl'ance  du 
ithéraniftne  , on  n’avoit  pas  encore 
de  guerre  réglée  dont  la  religion 
le  motif.  Il  eft  cependant  vrai  que 
arles  craignant  un  foulevement  gé- 
al  de  tout  le  parti , ôc  voulant  mê- 
par  une  adroite  politique  attirer 
is  le  lien  quelques-uns  des  Princes 
teftans  , afin  de  les  détruire  les 
par  les  autres  , déclara  qu’il  n’en 
loit  point  à la  religion  Luthérien- 
C’ell  en  effet  un  problème  affez 
icile  à réfoudre.  Car  (ans  vouloir 
) approfondir  les  myfteres  cachez 
le  politique  obfcure  ; d’un  côté  la 
duite  de  ce  Prince,  & de  l’autre 
divers  intérêts  rendent  fur  cela  fes 
imens  fort  incertains. 

Quoiqu’il  en  foit  , les  deux  partis  spond. 
(réparèrent  à la  guerre  avec  une”/-, 
e elperance  du  lucces,  mais  avec/j;,w. 
extrême  différence  des  fecours  , 
es  qualitez  nécelfaires  pour  vain- 


Digitized  by  Google 


A N.  154<. 

Hfi/T.  hif}. 
de  l’Emtire  , 

to.  t. 

Maimbourg, 
hijl-  du  Ln- 
iheranifrne. 


1 4 ffîfiotre  des  Guerres  ' 
cre.  L’un  avoic  à fa  tête  un  conqué- 
rant célébré  que  la  fortune  & la  vi- 
éloire  accompagnoient  par-tout  : l’au- 
tre n’avoic  pour  chefs  que  l’Eleéleur 
de  Saxe  6c,le  Lantgrave  de  Heife , dont 
le  premier  avec  la  plus  grande  auto- 
rité , n’avoit  ni  alfez  de  réfolution , 
ni  allez  de  fermeté  ; & l’autre  avec: 
plus  dé  courage  manquoit  d’habrleté.  • 
La  différence  étoit  aulTi  fenfible  en- 
tre les  deux  armées  , qu’entre  les  cîiefs- 
qui  les  commandoient.  Les  Princes 
Proteftans  n’avoient  dans  une  armée 
fort  nombreufe  qu’une  multitude  em- 
baralfante  de  troupes  ramaffées , plus 
propres  à affamer  un  camp  , qu’à  ga- 
gner des  batailles  : au  lieu  que  l’armée 
Impériale  étoit  compofée  de  vieilles 
troupes  aguerries  & accoutumées  à 
vaincre.  On  y remarquoit  entr’autres 
outre  l’élite  delà  cavalerie  Allemande , 
d’un  côté  toute  la  fleur  dé  la  Noblefle 
Italienne  qui  étoit  accourue  à cette 
expédition  pour  y chercher  des  occa- 
fions  de  fe  fignaler , & de  l’autre  ces 
vieilles  bandes  Efpagnoles  qui  foute- 
noient  depuis  fi  long-temps  en  Italie 
tpus  les  efforts  de  la  valeur  Françoife. 

Audi  la  viéloire  ne  balança- t-elle 


& (Us  Négoeîatîons, , &c.  Ltv.  /.  r 5 
> long-temps  entre  les  deux  partis.  =s== 
r après  que  les  Conféderez  eurent  An.  154^?. 
Té  échaper  plufieurs  occafions  fa- 
rables , manquant  tantôt  de  réfolu- 
n , tantôt  de  vigilance  ou  de  con- 
ite,  à peine  l’Empereur  eut- il  enfin 
Temblé  fon  armée,  que  marchant 
oit  à eux  , il  les  déconcerta  par  fa 
lie  préfence , & par  la  contenance 
re  & allurée  de  fes  troupes.  Bien- 
la  fageflé  & le  flegme  de  Charles  V. 
lentirent  cette  fougue  impetueufe 
Lantgrave  , qui  n’étoit  fondée  que 
une  confiance  téméraire.  Ce  Gé- 
■al  s’étoit  flaté  de  jett^r  l’épouvente 
le  défordre  dans  l’armée  Impériale  ^ 

■ des  décharges  redoublées  de  plus 
cent  pièces  de  canon  ; mais  voïant 
il  avoit  affaire  à de  vieux  foldats , 
î tout  le  bruit  de  fon  artillerie  n’é- 
inloit  point  , il  fut  honteufement 
igé  de  fe  retirer  , toujours  pouffé 
• les  Impériaux , jufqu’à  ce  que  fon 
aée  fut  entièrement*  ruinée  par  la 
;tte  & par  le  départ  de  l’Eleéleur 
Saxe. 

Tandis  que  l’Eleéleur  éloigné  de  fes  v r. 
ns  portoit  la  guerre  & le  ravage  la*"  u™’/ S 
is  les  Provinces  de  l’Empire  , le  J'ffipc. 
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Duc  Maurice  fon  coufin  lui  enlevoïc 
An.  1)46.  les  plus  importantes  Places  de  fon 
Eledorat , gagné , tout  Proteftant  qu’il 
étoit,  par  la  promeflTe  que  l’Empereur 
lui  avoit  faite  de  lui  donner  le  titre 
d’Eledeur.  A cette  nouvelle  , Jean^ 
Frideric  accourut  promptement  à la 
défenfe  de  fes  Etats.  Le  Lamgrave 
abandonné  fe  retira  avec  la  même 
promptitude  dans  les  liens , fuivi  feu^ 
lement  de  quelque  cavalerie.  Toutes 
les  Villes  Impériales  qui  étoient  de 
la  Confédération  de  Sraakalde  , fe  fou- 
rnirent en  même  temps  au  vainqueur  ; 
& l’on  vit  ainfi  fe  dilfiper  dès  la  pre- 
mière campagne  cette  Ligue  formida- 
ble , dont  les  mouvemens  n’étoient 
encore  guidez  que  par  une  fureur 
aveugle  & inconfiderée. 

VII.  Mais  la  valeur  & l’adivité  de  Char- 

fahi’Eilûeur  V.  achevèrent  l’année  fuivante  d’a- 
de  5axe  p.î  battre  les  relies  de  cette  dangereufe 

ronuicr^  Hc  le  ^ j • • i i •!  n 

prive  de  i*£-  Confédération.  Ce  rrince  habile  Iça- 
J«aorat.  yQÎt  quelle  importance  il  ell  de  ne 
lailTer  aucune  relTource  à un  parti  que 
l’on  veut  détruire  , & qu’une  faélion 
fe  reproduifant  touiours  elle-même  , 
comme  l’Hydre  de  la  fable , n’ell  qu’ïl 
demi  vaincue  lorfqu’elle  refpire  eaccK 
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Ainfi  il  alla  lui-même  à la  tête  d’u-  - '!  "** ï 

î armée  chercher  l’Eleéteur  de  Saxe  an.  ij47» 
1 milieu  de  Tes  Etats.  Il  pafl'a  l’Elbe 
la  vue  de  l’ennemi  avec  une  intre- 
dité  dont  rhifloire  avant  ce  temps- 
fournit  peu  d’exemples  ; & aïant 
rcé  ce  malheureux  Prince  d’en  ve- 
r à une  bataille , il  tailla  fon  armée 
1 pièces  , & le  fit  lui-même  prifon- 
?r.  Si  ce  fut-là  un  coup  funefte  pour 
parti  Proteftant , il  fut  encore  plus 
cablantpour  l’Eleéleur , qui  avec  la 
erté  , perdit  fbn  Eledorat  , donc 
Empereur  récompenfa  les  fervices  du 
ic  Maurice , chef  de  la  branche  ca- 
rte de  Saxe. 

Dès-lors  toute!’ Allemagne  plia  fous  v 1 1 r. 
volontez  abfoluës  de  Charles 
ideric  Eleéleur  Palatin  , qui  après eftarrêté pi i- 
)ir  enibrafl'é  le  Luthérahifme  , avoit^'’"‘“''^’ 
^oié  du  fecours  aux  Confederez, 
oit  déjà  fournis  avec  le  Duc  de 
irtemberg  ; & le  Lantgrave  fe  vie 
n obligé  à fon  tour  de  s’humilier 
s le  joug , en  demandant  publique- 
nt  pardon  à l’Empereur.  Heureux 
lans  cette  occafion  il  avoit  plus 
U té  les  mouvemens  de  fa  fierté 
jrelle  , que  les  confeils , quoique 
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IX. 

Nouvelle 
CO  ifé  leri- 
(ion  !c«Prin 
CCS  Pfoief» 
uns. 


I S’  Hiftoîre  des  Guerres 
fages , de  fes  amis.  Car  après  que  ce 
Prince  eue  vaincu  toutes  fes  répu- 
gnances pour  faire  une  démarche  fi 
humiliante  , l’Empereur  qui  fut  toute 
fa  vie  beaucoup  plus  fidele  aux  maxi- 
mes de  la  politique , qu’aux  réglés  de 
l’honneur  & de  la  bonne  foi,  T’arrêta 
prifonnier. 

Quelque  odieufe  que  fût  cette  aâion , 
Charles  la  jugea  néceflàire  pour  afl'u-' 
rer  la  tranquillité  de  l’Empire  , ou 
plutôt  pour  y mieux  établir  fa  domi- 
nation fouveraine.  Il  fe  flatoit  que 
tandis  qu’il  tiendroit  dans  les  fers  les 
deux  Chefs  de  la  fadion  Proteftante , 
il  ne  trouveroit  aucun  obftacle  à la 
paillon  qu’il  avoit  de  gouverner  l’Al- 
lemagne en  Monarque  abfolu  , pour- 
donner  enfuite  la  loi  à toute  l’Euro- 
pe ; mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  ce 
grand  fyftême  de  politique  s’écrouler 
par  l’endroit  même  par  oit  il  croïoit 
l’avoir  le  mieux  cimenté. 

Il  avoit  eu  l’adrelfe  d’attirer  à fon 
parti  quelques-uns  des  Princes- Pro- 
teftans,  &entr’autres  Maurice  Duc  de' 
Saxe  , par  la  promeffe  qu’il  lui  avoit* 
faite  de  lui  donner  la  dépoliille  de 
l’Eleéleur.  L’intérêt  & l’ambition,  a^- 


Digitized  by  Google 


& des  Négociations , &c.  Liv.  I-  i g 
icnt  jiifqu’alors  prévalu  dans  le  cœur 
Maurice,  fur  les  reproches  que  les  An.  ijji. 
oteftans  lui  faifoient  de  trahir  lâ- 
?ment  leur  caufe  ; mais  dès  que  fon 
ibition  fut  fatisfaite , ces  reproches 
^valurent  à leur  tour  fur  la  récon- 
iiïànce  & la  fidelité  qu’il  devoit  à 
I bienfaiteur.  C’étoit  d’ailleurs  fur 
Darole  ôc  fur  celle  de  l’Eledeur  de 
indebourg , que  le  Laiitgrave  s’étoic 
é entre  les  mains  de  l'Empereur, 
nfi  après  avoir  inutilement  follicité 
bercé  de  ce  malheureux  Prince , il 
)iut  de  la  lui  procurer  par  la  force 
arme.s.  Il  s’alTura  des  Princes  les 
> confiderables  du  parti  Protef- 
: , fur-tout  de  Joachim  Eleéleur  de 
ndebourg  ,de  Frideric  Eleéleur  Pà- 
1,  des  Marquis  Jean  & Albert  de 
ndebourg  , du  Duc  de  Wirtem- 
y , du  Duc  des  Deux-Ponts  , des 
:s  de  Mekelbourg  , & d’Erneft 
■quis  de  Bade-Dourlach.  Maiscom- 
le  mauvais  fuccès  de  la  première 
eprife  leur  avoit  appris  qu’un  parti 
qu’il  foit , ne  fe  îbutient  jamais 
-temps  par  fes  feules  forces  , ils. 
cherent  de  l’appui  dans  une  Puif* 

? étrangère. 
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■ Henri  II.  qui  étoit  depuis  peu  moir* 

An.  15  )i.  té  fur  le  trône  de  France,  jeune  Prin- 
X.  ce  guerrier  & politique  > leur  parut 
Francf  les  Rois  étrangers  le  plus  ca- 

tc  avec  le  pable  de  les  protéger.  Ce  jeune  Mo- 
KuÏÏe  Six^i.  narque  que  la  fortune  de  la  France 
75d«ieZ  /,/^.fembloit  avoir  fufcité  pour  arrêter  le 
HtfrTiï"’  profperitez  de  Charles  V. 

' écouta  avec  plaifir  les  proportions  des 
Princes  Proteftans.  Ceux-ci  fe  gardè- 
rent bien  de  lui  propofer  la  défenfe 
de  leur  religion  , pour  motif  de  la 
guerre  qu’ils  vouloient  faire  à l’Em- 
pereur. Mais  ils  lui  reprefenterént  l’in- 
digne captivité  du  Lantgrave  de  HeflTey 
arrêté  contre  la  foi  publique,  &'le 
danger  qu’il  y avoir  pour  la  France  de 
laiflTer  Charles  V.  cet  ennemi  irrécon- 
ciliable de  la  Monarchie  Françoife , 
ufurper  une  autorité  fouveraine  dans 
l’Empire , & opprimer  la  liberté  Ger- 
manique. Ils  lui  offrirent  en  même 
temps  de  le  dédommager  par  avance 
. des  frais  de  la  guerre  , en  lui  accor- 
dant pour  fureté  du  traité  la  poffeflion 
des  trois  Evêchez  , Metz , Toul  6c 
Verdun  , qui  avoient  fait  autrefois 
dans  l’Empire  François  , partie  du 
Roïaume  d’Auftrafie  , 6c  qui  retour-; 


& des  Négociations  ^c.  Lîv.  I.  i f 
ient  ainfi  à leurs  anciens  Souve- 


An.  1552. 

omme  l’abaiflement  de  la  Maifon 
ucricheétük  devenu  en  France  une 
ime  fondamentale  de  politique 
iis  l’élévation  de  Charles  V.  à 
ipire , Henri  II.  accepta  fanshéfi- 
es  offres  des  Proteftans.  L’Europe 
t pour  ainfi  dire  partagée  , quoi- 
fbrt  inégalement,  entre  ces  deux 
Fances  rivales.  11  fuffifoit  d’être 
smi  de  l’une,  pour  devenir  ami  de 
:re.  Ainfi  le  traité  fut  bien-tôt  con- 
& le  Roi  projüit  de  fournir  aux 
ices  confcderez  des  fecours  d’ar^ 


:,  & d’entrer  au  printemps  en  Alié- 
né à la  tête  d’une  puiflTante  armée, 
lais  ce  qui  contribua  beaucoup  au  L'E'Jâeuf 
ès  de  rcette  nouvelle  entreprife , de  saxe  fait 
que  l’Eleéteur  de  Saxe  qui 
de  Chef,  laconduific  aiecun 
admirable  jufqu’au  moment  de 
icution.  Charles  V.  qui  -étoit  alors 
ifpruk , croïaiit  avoir  bien  établi 
autorité  , & rendu  fa  puiflance 


)utable  à toute  l’Europe  par  tant 
rioiiiphes  & de  viéloires , goûtoic 
louceurs  du  repos  dans  une  par- 
i fécurité.  On  ne  laifîa  pas  de  l’a- 
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r."_  .‘'j:  vertir  qu’on  appercevoic  quelque  agî- 

A N.  1)51.  ration  dans  le  parti  Proteftanc , & que 
l’Eleileur  xMaurice  commençoit  à fe 
rendre  fufpedl.  Mais  femblable  à un 
homme  plongé  dans  un  agréable  fom- 
meil , les  avertiflémens  au  lieu  de  ra- 
nimer fa  vigilance  , paroifîbient  l’irri- 
rer.  Il  fe  croïoit  fur  de  la  fidelité  & 
de  la  réconnoiflance  du  nouvel  Elec- 
teur , & il  n’apprit  qu’il  en  étoit  trahi 
que  par  les  manifeftes  que  les  Confede- 
rez  publièrent  , lorfque  leurs  troupes 
■commençoient  déjà  à entrer  en  adion. 

Alors  étonné  de  la  violence  de 
l’orage , il  fongea  trop  tard  à le  pré- 
venir. Déjà  Maurice  s’avançoit  à la 
tête  d’une  grande  armée  compofée  de 
fes  troupes  & de  celles  du  Marquis 
Albert  de  Brandebourg  , ôc  de  Guil- 
laume fils  aîné  du  Lantgrave  de  Heflè. 
Il  contraignoit  toutes  les  Villes  qu’il 
rencontroit  dans  fa  marche  à fe  dé- 
clarer pour  lui , & on  apprit  bien-toc 
qu’il  s’étoit  rendu  maître  d'Aufbourg; 
ce  qui  obligea  les  Evêques  alors  aflbm- 
blez  à Trente,  d’abandonner  le  Con- 
cile pour  chercher  ailleurs  un- lieu  de 
fureté.  L’Empereur  fe  rafliiroic  encore 
fux  l’éloignement  de  l’armée  ennemie , 
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qu’on  lui  vint  annoncer  qu’après-  ' 
marche  forcée,  elle  s’étoit  ou-'^^*^5J^* 
: tous  les  paflTages  , & paroiflbic 
prefqueaux  portes  d’Infpruk. 

1 (croit  difficile  d’exprimer  le  dé- 
re  & la  confufion  que  cette  nou- 

2 caufa  dans  la  Cour  Impériale. 

•llut  dans  ce  moment  que  ce  vain- 
ar  fi  xedoutable  oubliât  toute  la 
é que  lui  infpiroient  fes  vic- 
?s  pafîées  , pour  éviter  par  une 
; précipitée  de  tomber  entre  les 
^s  de  fes  ennemis.  Mais  toujours 
le  , il  eut  encore  dans  un  péril  û 
'ant  affez  de  préfence  d’efprit , 

donner  fur  le  champ  la  liberté 
deéleur  de  Saxe  qu’il  retenoit  dans 
Palais  ; foit  afin  de  gagner  par 
î grâce  l’amitié  d’un  prifonnier 
les  rebelles  étoient  fur  le  point 
li  arracher  : foit  pour  embarrafler 
rice  par  la  préfence  d’un  rival  qui 
oit  lui  difputer  la  nouvelle  digni- 
•nc  il  étoit  revêtu. 

^pendant  le  Roi  de  France  qui 
t auffimis  en  campagne  avec  une  France  j-cm- 
■jreufe  armée  , commença  , ffii- yerdun^i“^' 
le  traité  , par  s’aflurer  de  Toul , Mctr. 
erdun,  de  enfuite  de  Metz.  Cette 
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Daniel  hifl 
de  Vrance 

Hcif  hift 
de  l’Emp. 

Hift.  Thua 
ni,  to,  I. 


XI II. 

les  Princes 
Proieft  ms 
s’accommo- 
dent avec 
l’Empereur. 


24  H'tfioire  des  Guerres 
derniere  Place  fit  d’abord  mine  de  ré- 
fifter  ; mais  la  feule  vue  des  prépara- 
tifs du  fiege  aïant  intimidé  les  habi- 
tans , ils  ouvrirent  leurs  portes  aux 
troupes  Françoifes.  Henri  II.  en  prie 
ainfi  polfelTion  comme  d’un  ancien 
domaine  des  Rois  de  France  ; fes  fuc- 
celfeurs  ont  fçu  s’y  maintenir  contre_ 
tous  les  efforts  de  l’Allemagne  & de  la 
Maifon  d’Autriche  ; & enfin  le  traité 
de  Munfter  les  a pour  jamais  réunis 
à la  Couronne. 

Mais  à peine  le  Roi  fe  fut-îl  affuré 
de  fes  nouvelles  conquêtes  , qu’il  ap- 
prit que  les  Princes  Proteflans  négo- 
cioient  déjà  leur  accommodement. 
Quelque  chagrin  que  dût  caufer  cette 
nouvelle  à un  Prince  guerrier  , qui 
voïoit  ainfi  échaper  une  fi  belle  occa- 
fion  de  fefignaler , & de  venger  la  Fran- 
ce de  fes  malheurs  paffez , il  difîimula 
fes  fentimens  , & fe  retira  avec  fes 
troupes  fort  mal  fatisfait  de  la  con- 
duite de  l’Eledeur  de  Saxe.  En  effet 
cet  Eledeur  voïant  que  l’Empereur, 
autant  pour  fe  mettre  en  état  de  fe 
venger  de  Henri , que  pour  fe  déli- 
vrer de  l’inquiétude  continuelle  que 
lui  donnoic  le  parti  Proteflant , étoic 

difpofé 
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ifpofé  à lui  accorder  cour  ce  qu’il  fou- 

aitoit  , ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de  An.  15 5 
jnoncer  à l’alliance  du  Roi , & ne  fe 
lit  pas  même  en  peine  de  le  faire 
)mprendre  dans  le  traité.  C’eft  à quoi 
aivent  s’attendre  tous  les  Princes  qui 
annent  du  fecours  aux  auteurs  d’une 
lerre  civile.  Ceux-ci  dès  qu’ils  ont 
:lialé  leur  premier  feu , ne  manquent 
leres  de  fe  faire  un  mérite  & un  de- 
)ir  de  leur  ingratitude  envers  leurs 
oteéfeurs- 

Cet  accommodement  fi  connu  dans  x i y. 
idoire  fous  le  nom  de  traité  de 
ilTau  , parce  qu’il  fe  fit  dans  cette 
Ile  , fut  le  premier  où  l’on  vit  les  Pufendorf, 
oteflans  balancer  le  parti  Catholi- 
e,  & traiter  à forces 'égales.  Le 
.ntgrave  fut  mis  en  liberté , & il  fut 
;Ié  que  la  Chambre  de  Spire  feroit 
-partie  de  Catholiques  & de  Luthe- 
ns , ( article  qui  avoir  déjà  été  pro- 
: , mais  qui  n’avoit  pas  été  exécuté  ) 
qu’on  auroit  pour  toujours  dans 
t l’Empire  l’exercice  libte  du  Luthe- 
iCme  fuivant  la  Confeflion  d’Auf- 
rg,  en  cas  que  dans  fix  mois  on 
3Ût  pas  terminer  les  différends  de 
y ion.  Ce  fut-là  le  premier  établif- 
Tbme  1,  B 
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U — lement  folide  du  Luthéranifine,  & en 

A N.  1 jyz.  même  temps  la  fource  de  tous  les  mal- 
heurs de  l’Allemagne  , parce  que  les 
Catholiques  & les  Proteftans  ne  pu- 
rent jamais  convenir  d’un  jufte  mi- 
lieu. Les  premiers  voulurent  dans  l’e- 
xécution du  traité  , reftraindre  la  li- 
berté accordée  aux  Proteftans  : ceux- 
ci  tâchèrent  au  contraire  de  l’étendre 
d.e  plus  en  plus.  Ainfi  les  uns  & les 
autres  s’obftinant  également  à mettre 
tout  l’avantage  de  leur  côté  , on  vit 
arriver  ce  qui  arrive  toujours  dans  les 
accommodemens  de  religion  , que  les 
deux  partis  furent  également  mécon- 
tens  , «Sc  qu’après  beaucoup  de  trou- 
bles & de  diflenfions  , il  fallut  faire  de 
nouveaux  reglemens. 

. Mais  comme  ces  tempêtes  qui  fe  . 
fuccederent  les  unes  aux  autres  , laif- 
foient  toujours  entr’elles  quelques  in- 
tervalles tranquilles  . Charles  V.  vou- 
lut profiter  du  premier  calme  que  pro- 
duiiit  ce  nouvel  accommodement  pour 
reconquérir  les  trois  Evêchez  donc 
Henri  II.  s’étoit  emparé  , réfolu  de 
porter  enfuite  le  ravage  jufques  dans 
' le  cœur  de  la  France.  Cette  entrepri-  * 
fe  fut,  comme. on  fçait,  le  terme  fa- 
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il  de  fes  profperitez  , & le  fiége  de===== 
detzfut  l’écueil  où  après  une  courfeAN.  1555. 
glorieufe,  il  vint  enfin  malheureu- 
;ment  échoiier.  Le  mauvais  fuecès  de 
nte  expédition  fembla  dès- lors  l’a- 
srtir  qu’il  étoit  temps  d’abandonner 
grand  théâtre  qu’il  occupoit  depuis 
long-temps , pour  ne  point  expofer  « 

■clat  d’une  fi  belle  vie  à rinfolence 
! la  fortune.  Mais  il  ne  put  execu- 
r ce  grand  deflein  que  quelques  an-, 

■es  après. 

Le  Marquis  Albert  de  Brandebourg 

rès  avoir  lâchement  trahi  la  France 

’jr  s’accommoder  avec  Charles  V. 

> * 

)it  de  nouveau  repris  les  armes  , & 
ubloit  toute  l’Allemagne  par  les 
gandages  que  fes  troupes  commet- 
ent  dans  les  terres  des  Catholiques. 

Electeur  Maurice  de  Saxe  avec  qui 
3crt  avoit  rompu  depuis  le  traité 
Paflàu  , lui  fit  la  guerre  par  une 
fimilîîon  exprelTe  de  la  Chambre 
périale  , comme  à un  perturbateur 
repos  public.  Il  tailla  fon  armée 
oieces  ; mais  cette  victoire  lui  coû- 
a vie  ;&  Albert  fut  aufii  réduit  de 
côté , à traîner  dans  un  honteux 

Bij 
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1 exil  le  peu  d’années  qu’il  l'urvêcut  à fa 
Aw,  ij5y.  défaite. 

XV.  Ces  nouveaux  troubles  aïant  été 
i^ehgiori*  appaifez , Ferdinand  Roi  des.Ro- 
nid.  alTembla  à Aufbourg  une  Dicte 

générale  , en  exécution  du  traité  de 
rafîau , pour  prévenir  par  une  plus  an> 
* pîe  explication  des  reglemens  déjà 
faits  , les  défordres  que  la  différence 
de«  -religions  pourroit  caufer  à l’ave- 
nhr  dans  l’Empire.  C’eft  ce  qu’on  ap- 
pella  la  Paix  de  Religion,  qui  confir- 
ma de  plus  eu  plus  les  Proteftans  dans 
la  liberté  de  profefler  le  Luthéranifme 
conformément  à la  Confeffion  d’ Auf- 
bourg. Ce  qu’il  y eut  dans . ce  nou- 
' veau  traité  de  plus  avantageux  aux 
Catholiques  , c’eft  qu’il  y fut  réglé 
que  11  quelque  Archevêque,  Evêque, 
©U  autre  Bénéficier  renonçoit  à l’anr* 
cienne  Religion  , il  feroit  en  même 
temps  obligé  de  renoncer  à fon  bé- 
néfice, & à tous  fes  droits  & revenus 
ecclefiaftiques  : article  qui  fut  dans  la 
fuite,  comme  je  raconterai  bien- tôt  , 
une  des  principales  occafions  de  cette 
guerre  funefte  qui  ne  finit  qu’avec  le 
jtraicé  de  Munfter. 
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Ce  fut  après  cette  Diete  que  Char- . 

.‘S  V.  voïant  que  tout  étoit  calme  A n.  i y 5 5. 

arts  l’Empire , exécuta  le  deflein  qu’il 

/oit  pris  de  fe  retirer  dans  la  folitu-  j.  fjVce<?e"à 

3 pour  y paflêr  tranquillement  le  Charles  v..- 

fle  d’une  vie  jufqu’alors  fi  agitée.  Il 

■mit  à Ferdinand  I.  fon  frere  , les 

nés  de  l’Empire  , & céda  le  trône 

’Efpagne  à Philippe  IL  fon  fils.  Ce 

riiice  ne  fçut  pas  conferver  le  plus 

;au  fleuron  de  fa  Couronne.  Une 

volution  inefperée  détacha  pour  tou-  RévoJu''rn 

urs  les  Païs-Bas  de  la  Monarchie'^** f**’’ 

fpagnole  ; révolution  dont  le  Calvi- 

fme  d’un  côté,  & de  l’autre  la  rn 

eur  cxceflive  & indifcrete  des  Mh 

1res  Efpagnols , furent  la  premie- 

occafioil.  L’ambition  de  quelques 

ands  donna  bien-tôt  à la  révolté 

> Chefs  qui  la  foutinrent  par  leur 

-irage  & leur  habileté  ; ôc  enfin  ceü 

our  de  la  liberté , Sc  cet  efprit  d’in-^ 

3endance  qui  ont  de  tout  temps 
du  ces  peuples  incapables  de  plier 
s le  joug  , l’ont  perpétuée  julqu’à 
jours.  J’aurai  fouvent  occafion  de 
1er  de  ces  mouvemens  dans  le 
1rs  de  cette  Hiftoire  , puifqu’ils  ne 
mt  entièrement  appaifez  , comme 

B iij. 
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' ..'ceiix  d’Allemagne,  que  par  la  paix  de 

A N.  I s 5 6.  W eftphalie. 

Le  régné  de  Ferdinand  fut  beau^ 
ciSle  de  pacifique.  Ce  Prince  voïant 

l’Empire  fous  que  Ics  Pfoteftans^  refufoient  opiniâ- 
&'^Maximl-  trcment  de  reconnoître  le  Concile  de 
lien  ir.  Trente , n’entreprit  point  de  les  y for- 
hifi.  Maximilien  II.  fon  fils  qui  lui 
* fucceda , hérita  de  lui  cet  efprit  de 

douceur  & de  modération  , & les 
Proteftans  las  de  la  guerre , ou  con- 
tens  d’avoir  obligé  les  Empereurs  à 
les  ménager  & à les  craindre , ne  fon- 
geoient  qu’à  jouir  en  puix  des  avan-  ' 
tages  qu’ils  avoient  obtenus  pour  leur 
parti.  11  fembla  que  l’Héréfie  après 
avoir  ainfi  affermi  fon  régné  dans 
l’Allemagne  , voulut  lui  donner  quel- 
que relâche  pour  venir  en  France  exé- 
cuter les  deueins  qu’elle  avoit  formez^ 
depuis  long-temps  fur  c^  Roïaume. 
Elle  y ^amena  avec  1 efprit  de  révolte  ^ 
la  difeorde , la  guerre  civile  avec  tou- 
tes les  fureurs"  qui  l’accompagnent , & 
fous  les  régnés  de  Charles  IX.  & de 
Henri  111.  elle  livra  cette  Monarchie 
en  proie  à une  cruelle  diffenfion  dont 
on  ne  peut  fe  .rappellec  le  fouyenir 
qu’avec  horreur... 
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Je  m’écarterois  de  mon  fujet  & des'  " 
réglés  de  rHiftoire , fi  je  racontois  ici  An. 
comment  ces  affreux  défordres  fini- 
rent heureufement  en  France  fous  le 
régné  de  Henri  IV.  mais  après,  avoir 
fait  connoître  par  ce  récit  prélimi- 
naire & abrégé  la  première  origine 
des  troubles  de  l’Empire,  je  vais  com- 
mencer à raconter  plus  en  détail  com- 
ment après  un  affez:  long  intervalle  - 
de  tranquillité  , les  troubles  recom- 
mencèrent dans  toute  l’Allemagne  ^ 
es  fuites  funeftes  qu’ils  eurent  fous- 
’erapire  de  Ferdinand  II.  5c  de  Fer- 
iinand  III.  5c  la  part  qu’y  prirent  les 
lutres  Princes  de  l’Europe.- 
II  y avoir  déjà  quelquer  temps  que  . xvm. 
es  Princes  Protefians  d’ AUemagne,pevi  rec' ” 
:ontens  des  avantages  qu’ils  avaient  ccm  en  Allé- 
»btenus  dans  les  traitez  que  j’ai  rap-  ^nteftnion 
lortez , fongeoient  à s’en  procurer  de  entre  divers 
louveaux , lorfque  la  mort  du  Duc  de  ru77a"fiicc-f- 
"leves  leur  fournit  une  occafien  de 

, . rit  11  ‘Je  Cteves  & 

; reunir  enlemble  par  une  nouvelle  de  juiîers. 
onfédération  beaucoup  plus  fatale  à He-:^ 
Empire  , que  toutes  les  précédentes. 
ean-Guillaume  Duc  de  Cleves  , de 
uliers  5c  de  Bergh  étant  mort  fans 
ufans  X fa  fucceffion  dévoie , félon  les^ 

B iüi 
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==  Loix  ordinaires , appartenir  à Tes  fœurs 
A-n.  1609.  qui  écoient  au  nombre  de  quatre,  & 
à leurs  héritiers.  Mais  fouvent  dans 
ces  occafions , l’intérêt  & l’ambition 
franchilTant  les  bornes  de  la  juftice  & 
de  l’équité  , ceux  à qui  les  LoLx  ne 
Danieihif.  donnent  aucun  droit  , veulent  du 
& ! nioins  partager  : & ceux  que  les  Loix 

obligent  de  partager  , veulent  tout 
avoir.  C’eft  ce  qui  arriva  dans  ce  fa- 
meux démêlé. 

Les  compétiteurs  furent  Jean-Si- 
gilmond  Eleêieur  de  brandebourg  , 
qui  étoit  fils  d’une  fille  unique  de 
Marie-  Eleonore  , l’aînée  des  quatre 
fœurs  : Wolfang  - Guillaume  Duc  de 
. Neubourg  , fils  d’Anne  , la  fécondé 
, , des  quatre  : Jean  IL  Duc  des  Deux- 

Ponts  , fils  de  la  troifiéme  : Charles 
d’ Autriche,,  Marquis  de  Burgau,  qui 
avoit  époulé  la  quatrième  : les  Ducs 
de  Saxe  defceiidant  de  Sibylle,  de 
Cleves , tante  du  feu  Duc  : le  Duc  de 
Nevers , & le  Marquis  de  Màulevrier 
dont  tous  les  titres  étoient  fondez  fur 
’ ce  qu’ils  portoient  l’un  & l’autre  le 
füriiom  & les  armes  , le  premier  de 
.Cleves , & le  fécond  de  la  Marck.  Si 
les  cinq  derniers  prétendaas  avoient 
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loJns  de  droit  que  les  deux  premiers , ■ 

s eurent  auffi  plus  de  modération  ; An.  160^. 
ir  ils  fe  contentèrent  de  pourfuivrc 
ur  droit  par  les  voies  ordinaires  : au 
su  que  l’Eleâieur  de  Brandebourg  , 
le  Duc  de  Neubourg  réfolurent  de 
faire  valoir  par  les  armes.  Or  le 
nd  de  la  conteftation  conliftoit  en 
• que  Charles  V.  aiant  donné  au  pere  * 

1 Duc  de  Julrcrs  défunt  un  privilège 
li  portoit , qu’en- cas  qu’il  n’eût  point 
hoirs  mâles  , une  de  fes  filles  aïant 
s enfans  mâles  lui  fuccederoit  : le 
UC  de  Neubourg  prétendoit  être* 
il  héritier , comme  enfant  mâle  de; 
fécondé  des  quatre  fœurs , à l’ex-' 
ifion  de  ceux  qui  n’étoient  fils  que 
la  troifiéme'  ou  de  la  quatrième  , 
de  l’Eleéleur  de  Brandebourg , qui 
defcehdoit  de  l’aînée  que  par  und' 

a 

> • \ 

Les  premiers  mouvem'ens  que  cet 
nement  caufâ  en  Allemagne  , ré-- 
lièrent  l’attention -de  tous  les  Prim 
, & PEleéfëur  Palatin' profita -de 
ca‘'on  pour  le  n-iettre  a la  tête  d’uif 
nd  parti,  en  ranimant  les  ancien-- 
liaines  que'  le  temps  avoir  un-  pea 
upies.  Il  fe  voïoit  pour  ainfi  dhîP 

B-  V 
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L'!,*.?'"*.'  ",  Isloqué  au  milieu  de  fes  Etats  par  les; 
An.  lécp.  Princes  Catholiques  qui  l’environ- 
noient  de  toutes  parts.  Devenu  difci- 
ple  de  Calvin  , après  avoir  été  Luthé- 
rien , il  craignoit  qu’on  n’entreprît  de 
le  priver  de  la  liberté  qu’on  n’avoit 
accordée  qu’à  ceux  qui  profeflbient  la 
Confelfion  d’ Aufbourg.  Comme  il  te- 
. noit  le  premier  rang  entre  les  PrinceS' 
ennemis  des  Catholiques  , il  fe  croïoic 
aulTi  plus  obligé  que  les  autres  de 
pourvoir  à la  fûreté  de  fon  parti.  Il 
trouva  des  difpofitions  favorables  à 
Ibn  deflTein  dans  les  Proteftans , qui  fe 
plaignoient  fans  celTe  de  la.  Chambre 
Impériale  de  Spire  & du  Confeil  Au- 
■ lique..  On  fe  feifoit  déjà  de  petites 
guerres,  dans  les  territoires  de  Straf- 
bourg  , de  PalTau  , & d’Aix-la-Cha** 

. pelle.  Ainfi  l’Eledeur  n’eut  pas  de 
peine  à perfuader  à plufieurs  Princes 
éc  Etats  Proteftans  , de  s’unir  enfem- 
ble  pour  leur  défenfe  commune  , & il 
fit  aifément  pafter  dans  des  efprits  dé- 
jà aigris  j toutes^es  craintes  & les-  dé.-^ 
fiances  dont  il  eroit  agité.  , , 

Nouvelle  Ce  fut  ainfi  que  fe  forma  cette  Con- 
conféJera-  fédération  qui  fe  donna  le  nom- 
pTiXas.**  d’C^w»  Le  Duc  de  Wirr 


^ des  Négocratiôns , Ç^c.  Liv.  /.  55' 

emberg,  Maurice  Lantgrave  de  HeflTe-ss 

CafTel  , Joachim  Erneft  Marquis  d^’O- An. 
uolfbach  , ou d’ Anfpach , Frideric  iMar-  ^^fc^dorf. 
quis  de* Bade  Dourlach  , Chriftian 
Prince  d’Anhalt , plulieurs  autres  Prin-  Ueif  hij},. 
ces  y & la  plupart  des  Villes  Impéria-*^' 
les  y entrèrent  , & Frideric  V.  Elec- 
teur Palatin  en  fut  déclaré  le  chef. 

L.a  nouvelle  de  eette  union  donna  x>c 
Fallarme  à tous  les  Catholiques  , qui  ciiho'iy.u” 
fbngerent  auffi-tôt  à fe  liguer  audi  de 
leur  côté;  pour  s’oppofer  aux  defieins, 
des  Proteftans.  Dans  cette  Confédé- 
ration qu’on  nomma  la  Ligue  Catho- 
Itque  , entreront  Maximilien  Duc  de 
Bavière, iqui  en  fut  nommé  le  chef 
Cous  l’autorité  de  l’Empereur  , les  Ele-- 
éleurs  de  Maience',,  de  Cologne  & de' 

Treves , T Archevêque  de  Saltzbdurg 
leS' Evêques* de  Bamberg  , de  Wirtz- 
bourg  & dAichftedt , les  Archiducs  ' 
d’Autriche  plulieurs  autres  Princes- 
de  l’Empire.  De- Pape  même  , le  Roc 
d’Elpagne & quelques  autres  Princes- 
étrangers  voulurent  y être  admiSi.Elle 
lut  encore  fortifiée  dé  deux  Princes- 
Proteftans  , qui  furent  Jéan- Georges 
Eledeur  de  Saxe',  & le-  Lantgrave  de“ 
Hefle-Darmftadfc.  Le  premier , jaloux’ 

BivF 
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du  choix  qu’on  avoir  fait  de  l’Ele£leuir 

A N.  1 609.  Palatin  pour  être  le  chef  de  ÏUnion  ^ 
après  avoir  inutilement  fait  tous  fes 
‘ efforts  pour  la  rompre  , aima  mieux 

fe  jetter  dans  le  parti  Catholique  où 
il  étoit  d’ailleurs  fortement  attiré  par- 
l’efperance  dont  on  le  flattoit  de  l’in- 
veftiture  des  Duchez  de  Cleves  & de 
Juliers.  Le  fécond  efperoit  auffi  fe 
rendre  l’Empereur  favorable  dans  le 
grand  procès  qu’il  avoit  avec  le  Lant- 
grave  de  Heffe^Caflfel  pour  laSeigneU' 
rie  de  Marpurg.  Pour  ce  qui  dl  de; 
r Eleèleur  de  Brandebourg  y comme  fes^ 
Etats  fituez  à l’extrémité  de  l’Allema- 
gne étoient  éloignez  du  péril  , il  prit, 
le  parti  de  la  neutralité  , jufqu’à  ce. 
quil  fe  vit  contraint  de  fedéclareir. 

Les  differentes  fadions  s’étant  ainff 
réunies  félon  leurs. divers  intérêts*,. les* 
chefs  nommez  , & lés  forces  à peu 
près  égales  , les  peuples  fe  crurent  a. 
la  veille  de  voir  renaître  tous  les:  trou-  > 
blespaflez.  La  prife  de  Donawert  pen- ■ 
fa  en  être  la  première  occaûom  Les  * 
habitans  aïant  maltraité  &.  chaffé  tous-, 
les  Catholiques  y la  Ville  fut  profcrite - 
par  l’Empereur , & enfuite  affiegée  par 
le  Duc  de  Bavière^  qui  après  l’avoit* 
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>Tcée  à fe  rendre , la  retint  pour  fe  — - 
édommager  des  frais  de  la  guerre. An.  1605. 
luette  entreprife  irrita  extrêmement  les 
Proteftans , & fembloit  devoir  être  le 
tîgnal  de  la  guerre  dans  la  difpofition 
où  étoient  les  efprits.  La  défiance  étoic  • 
réeiprGqire  entre  les  partis  : la  haine 
étoit  égale  : mille  libelles  injurieux 
donc  l’Allemagne  étoit  inondée , en- 
tretenorent  ranimofité  ; Sc  fi  Ton  n’en 
venoit  pas  encore  aux  mains  , on  re- 
gardoit  cette  inadion  comme  ces  cal- 
mes terribles  qui  annoncent  la  tem- 
au  moment  qu’elle  efl  prête  d’é- 
clater. Heureufement  pour  les  peu- 
ples , Rodolphe  aimoit  le  repos  d’une 
vie  tranquille , & ne  fçavoit  point  pro- 
fiter de  l’avantage  de  fes  forces  : les* 
Proteftans  fentoient  leur  fbiblefle  : les' 
Catholiques  craignorent  les  évene- 
mens  incertains  de  la  guerre.  Ainfi  lar 
crainte  mutuelle  des  deux  partis , & 
peut-être  celle  de  p^fTer  pour  les  pre- 
miers auteurs  des  troubles  , fufpendi-' 
rent  pourun  temps  les  malheurs  de’ 
l’Allemagne.  Après  avoir  fait  tous  les 
préparatifs  de  la  guerre  , on  fe  con- 
tenta de  part.  & d’autre  de  fe  tenir  fur 
kdéfenfive..  ' ^ 
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XXI. 

Accommo- 
demjiît  entre 
le  s deux  P iii- 
cipaux  H re- 
tendes à la 
'ruccefli >n  de 
Jaiicrs. 
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Cependant  Maurice  Lantgrave  tfer 
HeflTe  voïanc  que  la  conteftation  s’é- 
chauffoic  de  plus  en  plus  entre  l’Ele- 
£teur  de  Brandebourg  & le  Duc  de' 
Neubourg  , craignit  que  cette  que- 
relle entre  deux  Princes  Proteftans , ne 
causât  une  dansereufe  divifion  dans- 
VUnion  Evangélique.  Il  leur  offrit  fa 
médiation  , & les  invita  à venir  à- 
Dormandt  dans  le  Comté  de  la  Mark, 
Le  Duc  de  Neubourg  s’y  rendit  err 
perfonne & l’Eledeur  de  Brande-' 
bourg  y envoïa  Ton  frere  Erneft.  On 
convint  de  part  & d’autre  de  termi- 
ner le  différend  à l’amiable  , & des’em 
rapporter  à des  arbitres  ; qu’en  atten- 
dant les  deux  Princes  fe  tranfporte- 
toient  à Dufleldorp , pour  y pren- 
dre conjointement  l’adminiffration  de 
cous  les  Etats  du  feu  Duc  de  Cleves , 
£iuf  les  drxDits  des  autres  prétendans.- 
Qu’ils  ne  feroient  rien  au  préjudice- 
Tun  de  l’autre , & qu’ils  joindroient 
leurs  armes  pour  s’oppofer  à tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  s’emparer  de 
la  fuccelîion.  Cette  tranfadion  fut 
acceptée  par  les  Etats  du  Païs , & con- 
firmée par  le  Roi  de  France , donc  les 
Etats  avaient  imploré  la.protedion.. 
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. . ]VIais  d’un  autre  côté  la  MîiîfntT  ■■  ■■■■'  !■ 
d’Autriche  , quoiqu’elle  pofTedât  des  An.  1610. 
Païs  immenfes  dans  toutes  les  parties  xxii 
de  l’Europe,. & un  monde  entier  au- ^ ' 
delà  des  mers  , fut  alors  foupçonnée  nir  la  vîiie 
de  regarder  avec  des  yeux  d’envie 
cette  belle  fucceffion.  Lorfqu’on  s’y 
attendoic  le  moins  , on  apprit  que 
V Empereur  avoit  mis  ces  Etats  en  fe- 
queftre  jufqu’à  ce  que  le  différend  fût 
terminé.  Comme  il  n’avoit  aucun  ti- 


tre pour  colorer  une  entière  ufurpa- 
lioBH,  il  étoit , difoit  on , bien  réfolu  lorf- 
qu’il  fe  feroit  une  fois  rendu  maître 
du  Pais , de  faire  valoir  les  droits  du 
Marquis  de  Burgau,  dans  l’accommo- 
dement qui  fe  feroit  entre  les  pré- 
tendans  , & d’approprier  ainfi  a fa  Heîff.hîfl. 
Maifon  du  moins  une  partie  de  cet  • 
Etat.  Quoiqu’il  en  foit  , il  chargea 
fécretement  de  la  conduite  de  cette* 
affaire , l’Archiduc  Léopold  Evêque  de  chnnohg,. 
Strafbourg  & de  Paffau,  à qui  il  don- 
na le  titre  de  Commiffaire  Impérial. 

Ce  Prince  fe  rendit  aufîi-tôt  à Juliers,. 

& dès  qu’il  fe  fut  affurc  de  cette  Ca- 


pitale, l’Empereur  fit  publier  à Colo- 
gne un  Edit  par  lequel  il  déclaroic 
qu’il  avoir  rais  les  Etats  du.  Duc.  de.- 
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Jg"  " , Jutiefs  en  fequeftre  , & qu’en  attèn-^ 

An,  léio.dant  la  décifion  du  différend , il  avoiC 
nommé  TArchiduc  Commiffaife  Im-' 
périal  pour  les  gouverner , avec  ordré' 
à tous  les  intereffezde  le  reconnoîtrô 
en  cette  qualité. 

XXIII.  Ce  procédé  de  l’Empereur  déplût 
également  à l’Eleéleur  de  Brandè- 
fj  oppofcnr  bourg  & au  D'OC  de'Neubourg  , au 
5m  Roi"de  France,  aux  Etats  des  Provin- 

ces-UnieS,  & à toute  l’Union  Protef- 
tante.  Les  deux  premiers  protefterent 
contre  le  Mandement  Impérial  , 5c  il 
fe  fit  en  même  temps  à Hall  en  Sua- 
be, une  affemblée  générale  des  Prin* 
ces  Proteftans  , pour  y délibérer  des 
moïens  de  s’oppofer  à cette  nouvelle' 
entreprife.  Le  concours  y fut  fi  grand 
de  la  part  des  Princes,  des  Villes  Im- 
périales & de  la  Nobleffe  , qu’on  y. 
compta  jufqu’à  cent  quarante  Dépu- 
. tez.  Tous  refpiroienr  la  guerre  & 
la  vengeance  des  vexations  qu’ils  pré- 
tendoient  recevoir  des  Catholiques. 
Ainfi  on  ne  balança  pas  long-temps' 
lut  le  parti  qu’il  y avoir  à prendre;  II 
fut  réfolu  d’une  commune  voix  , de 
défendre  le  droit  des  deux  Princes-, 

• 4'afiieger  la  Ville  de  Juliers  pour  em 
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hafler  le  Commiffaire  Impérial  ; & on  .v.!^ 

égta  ce  que  chacun  fourniroit  pour  An.  1610. 
'exécution  de  ce  deflfein. 

I-’aflemblée  héfita  d’autant  moins 
i prendre  une  réfolution  fi  hardie  , 

:|u’ elle  comptoir  fur  un'  puiflTant  fe-  • 
cours  du  Koi  de  France  & des  Pro 
vinces-Unies.  Tandis  qu’Henri  I¥. 
après  cette  longue  fuite  de  malheurs 
qui  avoient  défolé  la  France  , faifoit 
goûter  à fes  peuples  les  douceurs  de 
la  paix  au- dedans  du  Roïaume  qu’il 
gouvernoit  en  pere , il  veilloit  au-de- 
hors  avec  cette  même  adivité  qu’il 
avoir  feit  admirer  dans  la  guerre.  Dès 
que  ce  Prince  avoir  appris  le  dôflèiir 
que  l’Empereur  paroifl'oit  avoir  for  les 
États  de  Cleves  & de  Juüers , il  avoir 
pris  la  réfolution  de  s’oppofer  à ce 
nouvel  accroiflèment  de  grandeur 
dans  une  Maifon  déjà  trop  redouta- 
ble par  fa  puilTance.  Il  avoir  fait  en- 
trer dans  les  vues  les  Etats  des  Pa’iis- 
Bas , en  leur  faifant  répréfenter  par  le 
célébré  Préfident  Jeannin  le- danger 
dont  ils  alloient  être  menacez  , fi  la 
Maifon  d’Autriche  s’établiflbit  dans  ^ 
un' pais  qui  avoir  jufqu’alors  forvi  de 
rempart  à leurs  Provinces»  11  avok 
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. envolé  à raflêmblée  de  Hall  Mv  de 
An.  i6io.  Boiflîfe  pour  animer  les  Princes  à dé- 
fendre leurs  droits  & leur  liberté.  Ce 
Miniftre  leur  avoit  promis  un  fecours 
de  dix  mille  hommes  ; & la  mort  fu- 
nefte  d’Heri  IV.  qu’un  exécrable  at- 
tentat enleva  alors  à la  France , n’em- 
pêcha pas  l’exécution  de  cette  pro- 
melTe. 

Mais  tandis  que  les  Princes  de  l’U- 
lîion  prenoient  à Hall  la  réfolution 
d’attaquer  l’Archiduc  Léopold , l’Em- 
pereur déliberoit  à Wirtzbourg  avec 
les  Eledeurs  & les  Princes  de  fon 
parti , fur  les  moïens  de  le  maintenir 
dans  fa  commilTion.  On  ne  vit  après:^ 
ces  deux  affemblées  que  levées  de- 
troupes  & préparatifs  pour  la  guerre 
de  Juliers  , les  Catholiques  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à lailTer  tomber  un  lî' 
bel  héritage  fous  la  domination  des- 
Proteftans , & ceux-ci  ne  voulant  pas 
abandonner  ces  nouveaux  domaines  à: 
la  Maifon  d’Autriche. 

XXIV.  Le  fuccès  de  cette  guerre  paroiflbit 
fort  incertain  , lorfque  l’ambition  in- 
rôiiiit?  foBs  quiète  de  l’Archiduc  Matthias  donna 
de  i'Eic£i;ur  un  grand  avantage  aux  Proteltans  par 
de  litaaïc  j^,  divcrfion  que  ce  Prince  fit  en  Hon- 
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grîe  & en  Boheme , pour  obliger  l’Era- 
pereur  à lui  céder  ces  deux  Roïau- ^ n.  *6ïo. 
mes.  L’Eleéteur  Je  Brandebourg  & le  duc  de*N«u- 
Duc  de  Neu bourg  profitèrent  de 
divifion  de  leurs  ennemis.  La  ville  de 
Juliers  fut  aflîegée  par  Maurice  Prin- 
ce d’Orange,  & par  le  Prince  d’An- 
halt.  Le  Maréchal  de  la  Châtre  ame- 
na au  camp  un  grand  corps  de  trou- 
pes Françoifes  , compofé  de  douze 
mille  hommes  de  pied  , & de  deux 
■mille  chevaux  , & la  Ville  fut  telle- 
ment prefiee , qu’après  fix  femaines  de 
Cege,elle  fe  rendit  aux  Princes,  & fe 
fournit  avec  toutes  les  Places  de  ce 
Duché  à TEleéteur  de  Brandebourg 
& au  Duc  de  Neubourg. 

L’Empereur  ne  put  oppofer  à cette 
entreprife  qu’un  vain  titre  d’invefti- 
ture , qu’il  donna  à l’Eledeur  de  Saxe, 
de  tous  les  Etats  du  Duc  de  Cleves. 

C’étoit  la  récompenfe  que  l’Eleéleur  , 

, . . - r ^ .Hel  Emp-.re , 

attendoit  de  fon  attachement  au  parti/.  |. 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Rodolphe 
fit  cette  démarche  contre  l’avis  de  la 
plûpart  des  Princes  Catholiques  ; mais 
il  ajouta  à cet  a£le  une  claufe  qui  en 
fiifpendoit  l’effèt  : c’étoit  que  l’Elec- 
teur de  Saxe  prouveroit.  qu’il  avoit 
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?*“■' plus  de  droit  à cette  fucceffioti’,  quff 

An.  léii.les  autres  prétendaçsi  II  y ajouta  en- 
core d’autres  conditions  ; fçavoir , que 
l’Eledeur  ne  fefoit  dans  ces 'Provin- 
ces aucun  changement  en  matière  de 
Religion  , qu’il  fatisferoit  aux  préten- 
tions du  Duc  de  Nevers  & du  Mar- 
quis de  Burgau  , & qu’il  païeroit  les 
frais  que  l’Empereur  & l’Archiduc 
Léopold  avoient  faits  dans  cette  guer- 
re. rrivole  inveftitüre  , qui  n’empê- 
cha pas  que  les  deux  Princes  ne  de- 
meuraflent  en  polTeffion  d’un  héritage 
qui  étoit  devenu  leur  conquête. 

L’Archiduc  Leopdd  fit  cependant 
commis  i quelqucs  tentatives  pour  fécourirvJu* 
Boherâ? p'ar  lorfqu’on  l’affiégeoit  ; mais  le 

icstroupesdc  contre-coup  de  cette  entreprife  re- 
LwpoJ.i.'*'  tomba  fur  d’autres  Provinces  par  un 
effet  de  cette  confufion  générale  où 
étoient  toutes  les  affaires  de  l’Empire 
, par  la  foibleffe  & la  nonchalance  du 

Chef.  Les  premiers  défordres  com- 
Mtrt,  Ttakç  inencerent  dans  le  territoire  de  Paffau,  i 
où  l’armée  affemblée  fous  le  com- 
mandement de  l’Archiduc  , ne  rece- 
vant point  de  paie  , fe  dédommagea 
par  les  violences  dc  par  la  défolation  ' 
de  la  campagne.  De-là  pafiàiit  jufqu’à  ' 
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îa  Capirale  de  Boheme  , après  avoir  ==2e= 
forcé  & pillé  quelques  Villes  fur  fon  An. 
paflTage  , elle.furpric  la  petite  Prague,, 
qui  n’eft  féparé  de  la  neuve  ,ôc  de  la 
vieille  Prague  que  par  la  Molde.  Elle 
y commit  une  infinité  de  défordres 
que  les  troupes  prétendoient  juftifier 
par  le  défaut  de  paie , & que  Léopold 
autorifoit  par  le  prétexte  de  maintenir 
Tautorité  de  l' Empereur. 

Il  y avoit  en  effet  plufieurs  années 
que.  le  peuple  & . les  Grands  du  Roïau- 
me,  également  irritez  des  infradions 
continuelles  qu’ils  prétendoient , qu’on 
fkifoit  à.leurs  privilèges  , & du  peu  de 
liberté  qu’on  accordoit  aux  Proteftans , 
rongeoiont  avec  dépit  le  frein  qui  les 
retenoit.  L’Empereur  n’avoit  ni  affez 
d’habileté  ,,  ni  affez  de  force  pour  les 
d(Mnpter  , & ils  étoient  eux-mêmes 
trop  foibles  pour  fecoüer  entièrement 
le  joug.  De-là  naiffoit  une  oppofition 
continuelle  entre  les  fujets  & le  Sou- 
verain ; ;fburce  féconde  d’aigreurs  ôc 
de  murmures , de  plaintes  & de  fédi- 
tions.  On  crut  queoe  fut  Rodolphe 
lui-même  qui  attira  les  troupes  de 
X«eopold  dans  le  Roïaume  pour  çhâ- 
iier  les  peuples  & s’en  faire  craindre,; 
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=rmais  ce  châcimenc  mal  entendu  qu’il 

ii.n’ofa  point  avouer,  & qui  étoit  en 
effet  un  vrai  brigandage  plutôt  qu’une 
exécution  de  jiiftice  fouveraine  , ne 
fervit  qu’à  irriter  les  peuples , & à ren- 
dre r Empereur  plus  méprifable.  ^ 
Dans  la  neuve  Prague  , les  Prote- 
Hans  aïant  pris  les  armes  pour  s’oppo- 
fer  aux  troupes  de  Léopold , les  tour- 
nèrent auffi  - tôt  contre  les  Eglifes  àç, 
les  Monafteres.  Ils  affommerent  int< 
pitoïablement  tous  les  Religieux  , ils 
pillèrent  les  vafes  facrez  , foulèrent  aux 
pieds  les  Reliques , & traînèrent  igno- 
minieufement  dans  les  rues  les  images 
des  Saints , tandis  que  l’Empereur  fpe- 
élateur  prefque  oifif  de  ces  défordres  , 
paffoit  les  journées  entières  dans  fon 
château  avec  des  peintres  , des  tour- 
neurs & des  chymiftes.  Dans  la  vieille 
Prague  , les  Magiftrats  moins  violens 
ou  plus  refpeélez  , continrent  la  fu- 
reur du  peuple  j mais  leur  autorité 
n’auroit  pas  tenu  long-temps  contre 
1 emportement  d’une  populace  muti- 
née , (i  l’Archiduc  Matthias  qui  étoit 
alors  en  Hongrie  , n’étoit  accouru 
promptement  avec  une  armée , pour 
délivrer  la  Ville , & y rétablir  le  calme. 
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Ce  Prince  qui  vouloir  mettre  pn.  — ' i— ■ 
core  fur  fa  tête  la  Couronne  de  Bohe-  An.  i6iz. 
rne , avec  celle  de  Hongrie  qu’il  avoic  xxvi. 
dé]  a -enlevé  à Rodolphe  , prenoit  hau-  - 

cernent  dans  toutes  les  occafions  la  ‘‘vre  Prague, 
procedion  de  ces  peuples  contre  leur 
Souverain.  A fon  approche  , l’Empe- 
reur  furpris  de  la  promptitude  de  fsiMcre.Srdnfj 
marche , de  du  grand  nombre  de  fes 
troupes  , 6c  appréhendant  les  fuites 
funeftes  du  choc  de  deux  armées  dans 
une  même  Ville , fe  hâta  de  congédier 
les  troupes  de  Léopold.  Elle  firent  en- 
core de  grands  ravages  dans  leur  re- 
traite , 6c  portèrent  dans  les  Provinces 
-le  carnage  , les  incendies  & la  défo- 
lation.  Mais  enfin  Mathias  après  avoir 
pacifié  la  Capitale  , vint  à bout  de  fai- 
re fortir  du  Roïaume  cette  armée  de 
bandits,  qui  lailfa  cependant  par- tout 
après  elle  les  plus  trilles  marques  de 
fa  cruauté- 

Jamais  fervice  ne  fut  mieux  paie  xxyii. 
que  celui  que  Mathias  rendit  en  cette  ruronné 
occafion  à un  peuple  opprimé.  La 
Couronne  de  Boheme  depuis  long- 1,.  f,i,pc7eur. 
temps  l’objet  de  fon  ambition , fut  le 
prix  de  fon  zele.  Rodolphe  aulTi  peu 
capable  de  la  conferver  , qu’il  étoic 
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î==peu  digne  de  la  porter , fe  iaififa  pour 
An.  fécondé  fois  dépouiller  prefque  fans 

réfiflance  & étant  mort  quelques 
mois  après  , Mathias  déjà  fi  puillànr 
par  l’acquifition  de  deux  Roïaumes, 
eut  encore  le  crédit  de  fe  faire  élirfi 
Empereur  , réünilTant  ainfi  dans  fa 
perfonne  toute  la  dépoiiille  de  fon 
frere. 

Alors  fon  ambition  n’aïant  plus  rien 
à défirer , fit  place  auffi-ôt  au  zele  de 
la  Religion.  Il  celTa  de  diflimuler  avec 
les  Proteftans  , & après  les  avoir  mé- 
nagez pour  devenir  leur  maître  , il 
voulut  leur  feire  fentir  qu’il  l’étoit. 
Mais  il  ne  fut  pas  long-temps  à s’ap- 
percevoir  que  fon  changement  les  ir- 
ritoit  d’autant  plus , qu’ils  avoient  plus 
compté  fur  fon  indulgence.  Car  dans 
deux  Dictes  qu’il  convoqua  à Ratif- 
bonne  & Lintz  pour  obtenir  des  fe- 
cours  contre  Betlem-Gabor  Prince  de 
Tranfilvanie  , qui  faifoit  de  fréquen- 
tes irruptions  dans  la  Hongrie  ,,  les 
Proteftans  eurent  l’adrefle  d’éluder 
toutes  fes  propofitions  , & de  rendre 
ces  deux  Dietes  inutiles, 
xxviii.  La  conteftation  fur  la  fiicceftion  de 
de^BraSc/ Cleves  ^ dc  Julicrs.,  étoit  alor^  plus 

animée 
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animée  que  jamais.  L’Êledeurde  Bran-  '■  

debourg  ennuie  de  partager  la  pollèf- An.  1613. 
fion  de  ces  Etats , fit  faire  par  fes  OfE'  bourg  entre- 
I ciers  quekjues  entreprifes  , contraires  * 

aux  droits  du  Duc  de  Neubourg.  Cer>uc  HcNeu- 
Prince  après  avoir  fait  inutilement  fes 
plaintes  & fes  oppofitions , ufa  de  re- 
prefailles  , & infenfiblemenc  les  cho- 
fes  s’aigrirent  à un  tel  point , que  fans 
en  venir  cependant  à une  guerre  dé- 
clarée, chacun  des  deux  Princes  em- 
ploïa  les  armes  & celles  de  fes  alliez 
à fe  fortifier  dans  les  places  qu’il  oc- 
eupoit  , & à furprendre  celles  de  fon 
adverfaire.  L’Eledeur  de  Saxe  fàifant 
aufli  valoir  de  fon  côté  l’inveftiture 
qu’il  avoit  reçûë  de  l’Empereur  Ro- 
dolphe , obtint  de  l’Archiduc  Albert 
Gouverneur  des  Païs-Bas  pour  le  Roi 
d’Efpagne , la  pofielTion  de  l’Hôtel  de 
Cleves  dans  la  ville  de  Bruxelles , & 
de  tous  les  Fiefs  dépendans  du  Comté 
de  Ravenftein.  L’Eledeur  de  Brande- 
bourg voulut  furprendre  Dufleldorp  ; 
mais  il  manqua  fon  coup.  Les.  Pro- 
vinces-Unies  s’emparèrent  de  Juliers 
fous  prétexte  de  tenir  cette  place  en 
lèqueftre  , & en  effet  pour  l’affurer  à 
VEleéleur  de  Brandebourg.  Le  Duc  de 
Tomt  I,  C 
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Neubourg  fe  faifit  de  fon  côté  de  plu- 
An.  i5ij.  fleurs  places  dans  le  Duché  de  Bergh  , 
& comme  fon  compétiteur  avoit  mis 
dans  fes  intérêts  la  République  des 
Provmces- Unies  , il  chercha  aufli  un 
appui  dans  l’alliance  qu’il  fit  avec  la 
Maifon  de  Bavière  , en  époufant  la 
Princefle  Madelaine  , fœur  du  Duc 
Maximilien  & de  PEleéleur  de  Colo- 
gne. Il  fit  plus  quelques  mois  après  ; 
car  il  abjura  le  Luthéranifme  , & ren- 
tra dans  robéïfïànce  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Par-là  il  s’afTura  le  fecours  de 
la  Ligue  Catholique  , la  protedion 
l’Empereur  , & fur- tout  l’appui  de  la 
Couronne  d’Efpagne  qui  le  fervit  effi- 
cacement. 

XXIX.  Les  Efpasrnols  & les  Hollandoi's 
& les  Provin- ^voient  pat  des  vues  tout  oppolees  un 
ces  - Unies  intérêt  égal  à fe  rendre  maîtres  de 
u'^XnT  b ' quelques  places  fortes  dans  les  Duchez 
j«îic«  Cleves  & de  Juliers  : les  premiers 

pour  conferver  la  liberté  du  paflàge 
aux  fecours  qui  leur  venoient  d’Alle- 
magne -,  les  féconds  pour  mettre  de  ce 
côté -là  une  barrière  entr’eux  & la 
Maifon  d’Autriche.  La  trêve  de  douze 
ans  conclue  entre  l’Efpagne  & la  Ré- 
publique depuis  1 609.  aïanc  fufpendû 
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toutes  les  hoftilitez  dans  les  Païs-Bas , 
les  deux  partis  eurent  la  liberté  de  A.n.  i6i8. 
porter  leurs  armes  dans  ces  Provinces 
voifines.  D’un  côté  le  Marquis  de  Spi- 
nola , ôc  de  l’autre  le  Prince  d’Orange 
Henri-Frideric , fe  faifirent  de  plufieurs 
places  , l’un  fous  le  nom  du  Duc  de 
Neubourg,  l’autre  fous  celui  de  l’Ele- 
éleur  de  Brandebourg.  Ils  furent  ainfi. 
lentir  aux  peuples  tous  les  maux  de 
la  guerre,  fous  prétexte  de  leur  don- 
ner la  paix , & dépouillèrent  les  deux 
Princes  en  affedant  de  vouloir  les  ré- 
tablir : trifte  fituation  des  peuples 
dont  la  fouveraineté  eft  en  litige  , & 
des  Princes  qui  font  obligez  d’avoir 
recours  à des  protedteurs  trop  puif- 
fàns. 

Comme  ces  mouvemens  ne  fe  faî- 
foient*  fen’-ir  qu’à  l’une  des  extrêmitez  ' 
de  l’Empire , l’Allemagne  joüiflToit  en- 
core d’une  alfez  grande  tranquillité  , 
lorfque  la  révolte  des  Proteftans  de 
Bohcme  replongea  les  peuples  dans 
un  abîme  de  malheurs , dont  tous  les 
troubles  paflTez  n’avoient  été  que  le 
prélude.  On  oublia  la  guerre  de  Ju- 
liers  pour  donner  toute  fon  attention 
à la  nouvelle  fcene  qui  fe  préparoit  ; 

Ci] 
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■ ■ ' I lü  III.  & l’intérêt  particulier  des  prêtendans 
An.  i6iS.  fut  abforbé  dans  l’intérêt  general  que 
toute  l’Allemagne  prit  à cette  grande 
affaire.  Une  étincelle  caufa  ce  furieux 
incendie  , dont  par  un  progrès  infen- 
ffble  toute  l’Europe  fut  enfin  embra- 
fée.  Depuis  cette  fatale  époque  jufqu’à 
la  paix  de  Weftphalie  , on  compta 
trente  années  d’une  guerre  fanglante 

6 opiniâtre  , qu’une  négociation  de 
dix  ans  put  à peine  terminer , & qui 
va  faire  la  principale  matière  de  cette 
Hiftoire^ 

XXX.  Rodolphe  avoit  accorde  aux  PrOf 
Boheuièr  de  Boherae  un 'Edit  qui  leur 

Heïff.  la  liberté  d.e  profeflèr  publi- 

de  l'Emf.  quement  leur  Religion , xle  bâtir  des 
Utrc.  Frauf  Templcs  , & d’étabUt  des  Colleges. 
pi</e»(/or/;Enfuite  de  cet  Edit , les  Catholiques 
entrant  dans  les  fentimens  de  leur 
lotychius  Souverain , avoient  fait  avec  les  Pro- 
rery-m  teftaus  unc  tranfadion  par  laquelle  ils 
’ avoient  réglé  de  concert  tout  ce  qui 

concernoit  l’exercice  des  deux  Reli- 
gions. Le  motif  de  cette  tranfàéHon 
jétoit  d’éviter  les  troubles  ; & en  effet , , 
les  deux  partis  vécurent  en  bonne  in- 
telligence pendant  plufieurs  années. 
Mais  les  Catholiques  fous  un  Roi 
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leur  créance  ne  pouvoient  pas  inan» 
quer  d’être  plus  favorifez  que  les  Pro-^^* 
teftans.  Ils  occupoient  les  premières 
charges  du  Roïaume,  ils  avoienc  feuls 
la  confiance  du  Prince  ; comme  ils  é- 
toient  les  plus  anciens  , ils  étoienc  efi 
pofiTefiion  de  tous  les  biens  ecclefialli- 
ques,ils  étoient  accréditez  & florifi- 
fans , tandis,  que  les  Proteftans  étoient 
haïs , fufpeéls  ôc  éloignez  de  la  fource 
des  grâces. 

Cette  fituation  , toute  défagréable 
qu’elle  étoit , leur  avoir  d’abord  paru 
afîez  douce.  Ils  le  croïoient  trop  heu- 
reux qu’on  voulût  les  toderer.  Mars 
bien-tôt  la  comparaifon  qu’ils  firent 
de  leur  état  à celui  des  Catholiques , 
leur  fit  regarder  cenx  - ci  comme  des 
tyrans  infupportables.  Leur  méconten- 
tement ne  fut  pas  long-temps  fécrer. 

Ils  murmurèrent , ils  le  plaignirent , ils 
menacèrent.  On  méprifa  leurs  plaintes 
& leurs  menaces.  Les  chofes  en  vinrent 
au  point  qu’il  ne  leur  falloir  plus  qu’une 
occafion  & un  chef  pour  lever  l’éten- 
dart  de  la  révolte  , & ils  trouvèrent 
bien-tôt  l’un  & l’autre. 

Les  Proteftans  aïant  fait  bâtir  un 
Temple  fur  les  terres  de  l’A-bbé  de  tioublet. 

C iij 
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' " brunaw  , & un  autre  dans  le  Village 

An.  i6i8.  deCloftergrab , quidépendoit  de  l’Ar- 
chevêque de  Prague , l’Abbé  s’y  oppo- 
fa  par  la  voie  de  l’autorité  Impériale , 
& l’Archevêque  par  voie  de  fait , en  le 
faifant  auffi-tôt  démolir.  La  queftion 
confiftoit  à fçavoir  fi  l’Edit  de  Rodol- 
phe , qui  permettoit  aux  Proteftans  de 
bâtir  des  Temples  , leur  permettoit 
d’en  bâtir  fur  des  fonds  appartenans 
aux  Eglifes  Catholiques.  Les  Proteftans 
la  voulurent  décider  eux-mêmes  en 
leur  faveur 

Comme  ils  étoient  en  grand  nom- 
bre dans  le  Roiaume  , ils  s’alTemble- 
renc  dans  la  Capitale  en  forme  d’E- 
tats. Le  Comte  de  Thurn  ou  de  la 
Tour  , y parut  un  des  plus  ardens.  Il 
avoit  de  la  naiflance , de  grands  biens , 
du  courage  & de  l’habileté  , avec 
beaucoup  d’ambition  propre  à faire 
valoir  tous  ces  avantages.  Il  efi:  rare 
que  des  hommes  de  ce  caraélere  aient 
un  véritable  zele  de  Religion  ; mais  il 
eft  alTez  ordinaire  qu’ils  en  affeétent 
beaucoup  pour  mieux  couvrir  leur  po- 
litique & leurs  delTeins  ambitieux  ; & 
comme  dans  les  partis  ce  font  les  plus 
emportez  qui  s’y  font  confiderer  , le 
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Comte  témoigna  une  pafllon  fi  ar- 
dente  de  venger  fa  Seéte  , que  tous  An.  1618. 
les  Proteflans  le  reconnurent  pour 
leur  chef.  Il  les  exhorta  à fécoüer  le 
joug  honteux  auquel  ils  étoient  de- 
puis fi  long-temps  indignement  afler- 
vis  : les  Miniftres  fécondèrent  fon  zele 
par  des  difcours  féditieux,  & le  peu- 
ple malheureufement  féduit  s’anima 
par  le  chant  des  pfeaumes  à la  révolte 
& à la  guerre  civile. 

Dès  le  lendemain  de  cette  délibé- 
ration,  le  Comte  de  la  Tour  voulant proteftans 
fe  fignaler  par  quelque  adion  d’éclat , 
ou  voulant  peut-être  ôter  au  peuple 
toute  efperance  de  pardon  en  rendant 
l’Empereur  irréconciliable  avec  la  na- 
tion , après  avoir  traverfé  la  Ville  à 
cheval  avec  les  principaux  des  rébelles ,, 
fuivis  de  quelques  hommes  bien  ar- 
mez , monta  à la  falle  du  Confeil 
d’Etat  où  les  Confeillers  étoient  alors 
aflèmblez.  Il  leur  préfenta  les  plaintes 
des  Proteftans  : il  y mêla  des  repro- 
ches & des  menaces  , & expofa  leurs 
demandes  avec  beaucoup  de  hauteur  , 
comme  un  homme  qui  ne  vouloir  pas 
être  refiifé.  Le  Préfident  du  Confeil 
nommé  Slabata  indigné  de  fon  au- 

C iiij 
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- ' dace,  au  lieu  de  fatisfaire  à fes  deman- 

An.  i6i8.  des,  le  menaça  de  la  colere  de  l’Em- 
pereur. Le  Comte  Martinitz  un  des 
Confeillers , lui  répondit  avec  la  mê- 
me force.  Àufli-tot  les  rebelles  fe  jet- 
tent fur  ces  deux  Magiftrats , & par  un 
horrible  attentat  dont  l’Hiftoire  de 
Boheme  fourniflbit  déjà  un  exemple 
fous  le  régné  de  Venceflas  , les  préci- 
pitent par  les  fenêtres  avec  Philippe 
Pabrice  Sécrétairc  du  Confeil.  Tous 
les  Hiftoriens  remarquent  que  par  le 
plus  heureux  de  tous  les  hafards , fi  ce 
ne  fut  pas  une  providence  particuliè- 
res , ces  trois  hommes  étant  tombez 
fur  un  tas  de  fumier , ne  reçurent  au- 
cun mal  de  leur  chute , quelque  élevée 
que  fût  la  fenêtre  d’où  on  les  avoit  pré- 
cipitez , 6c  qu’ils  furent  encore  allez 
heureux  pour  fe  fauver  au  travers  d’une 
grêle  de  moufquetades  qu’on  leur  dé- 
chargea de  toutes  parts. 

Le  bruit  d’une  adion  fi  hardie  aïant 
confterné  toute  la  Ville , le  Comte  de 
la  Tour  fuivi  de  fa  troupe , parcourut 
les  rues  à cheval , 6c  pour  calmer  les 
divers  mouvemens  que  fon  entreprife 
caufoit  dans  les  efprits  , il  aflùra  le 
peuple  qu’il  n’avoic  rien  fait  que  pour 
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le  bien  de  l’Etat , & que  l’Empereur  ■ 
approuveroic  tout  ce  qui  s’étoit  pafle. 

Il  s’aflura  en  même  temps  du  Châ- 
teau , & obligea  tout  les  habitans  de 
la  Ville  à prêter  ferment  de  fidelité 
aux  Etats.  Ceux  - ci  s’alîemblerent , 
créèrent  trente  Diredeurs  pour  admi- 
niftrer  fouverainement  toutes  les  affai- 
res du  Roïaume  , & prirent  la  réfolu- 
tion  de  lever  une  armée  pour  s’oppo- 
fer , difoient-ils,  aux  ennemis  de  Dieu  , 
de  la  Religion , & des  Edits  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale.  C’eft  ainfi  qu’ils  ap- 
pelloient  les  Catholiques , tandis  qu’ils 
fe  qualifioient  de  fujets  fideles  & fou- 
rnis. 

Si  l’Empereur  Mathias  avoit  eu  pour 
conferver  fes  Etats  autant  d’adivité  imitiic- 
quil  en  avoit  fait  paraître  pour  leSt^^  iç  gobj., 
acquérir  , il  auroit  apparemment  pré- 
venu  les  fuites  funeftes  de  cette  émeu-  Lolythiui 
te.  Mais  à la  première  nouvelle  qu’il 
reçut  dé  la  fédition , ou  lieu  d’aflem- 
bler  promptement  tout  ce  qu’il  avoit  Mirent 
de  troupes  pour  arrêter  les  premiers 
efforts  des  conjurez  , il  fe  contenta 
d’adreflTer  aux  rebdles  des  Lettres  , 
des  Edits , des  Déclarations  , tantc/c 
pour  leur  faire  des  menaces  impuiffàiu- 
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tes , tantôt  pour  les  exhorter  avec  dou- 
An»  ceur  à rentrer  dans  leur  devoir , leur 
offrant  ainli  leur  pardon  avant  que  de 
s’être  mis  en  état  de  les  punir.  Ce  pro- 
cédé foible  & timide  porta  les  derniers 
coups  à fon  autorité  déjà  mourante , 

6 ne  fervit  qu’à  raffurer  les  efprits 
encore  mal  affermis  dans  leur  révolte. 
Les  rebelles  publièrent  de  leur  côté 
des  Manifeftes  & des  Apologies  ; & ce 
qu’il  y eut  en  cela  de  plus  fingulier , c eft 
que  tandis  qu’ils  publiaient  que  leur 
deffein  n’étoit  que  de  rendre  leur 
condition  égale  à celle  des  Catholi- 
ques , ils  exclurent  abfolumenx  ceux-ci 
de  toutes  les  charges , ils  emprifonne- 
rent  les  uns , confifquerent  les  biens 
des  autres  , & s’emparèrent  des  prin- 
cipales Eglifes. 

L’Archiduc  Ferdinand  coufin  de 
l’Empereur  & des  Archiducs  Albert 
& Maximilien  , avoir  été  dès  l’année 
précédente  couronné  Roi  de  Boheme 
avec  l’applaudiffement  de  tous  les 
Etats  du  Roiaume  , & du  confente- 
ment  des  Archiducs  , lefquels  n’aïanc 
point  d’enfans  , non  plus  que  l’Empe- 
reur , vouloient  réiinir  dans  fa  per- 
fonne  tous  les  biens  de  la  Maifoa 
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d’Autriche,  C’étoit  fon  domaine  que  =====!=== 
les  rébelles  de  Boheme  attaquoient  , i6i8, 

& il  fembloit  que  ce  fût  à lui  à le 
défendre.  Mais  ce  Prince  étoit  alors 
occupé  à fe  faire  couronner  Roi  de 
Hongrie  , comme  il  le  fut  en  effec 
avec  beaucoup  de  folemnité";  mais 
avec  aflèz  peu  de  fruit  , puifque  la 
Hongrie  ne  tarda  pas  à fuivre  l’exem- 
ple de  la  Boheme.  L’empereur  étoit 
d’ailleurs  fi  jaloux  de  fon  autorité 
qu’en  cédant  à Ferdinand  les  Roïau-- 
mes  de  Boheme  & de  Hongrie , il  avoir 
exigé  pour  condition  qu’il  en  con- 
ferveroit  jufqu’à  fa  mort  les  droits  de 
Souveraineté.  Il  n’en  jouit  cependant 
pas  comme  il  l’avoit  efperé. 

Le  Comte  de  la  Tour  profita  dû  ^ 

temps  qu  on  lui  laiHoit  pour  le  mettre  le  piéparen 
en  état  de  foutenif  fon  entreprife , de  ^ 
fit  dans  cette  occafion  tout  ce  qu’on 

Îouvoit  attendre  d’un  habile  Général.- 
1 aflêmbla  de  toutes  parts  de  bonnes 
troupes  dont  il  fit  un  corps  d’armée.- 
Il  mit  des  garnifons  dans  les  places* 
qui  pouvoient  fe  défendre.  Il  chafîa 
tous  les  foldats  & les  Officiers  fuf- 
peéls.  Il  fit  occuper  tous  les  paffages,. 
établit  des  magafîns,  amaffa  de  grofles- 

C vj' 
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fommes  d’argent  pour  païer  les  trou- 

An.  1618. pes , écrivit  à tous  les  Princes  Protêt- 
tans  pour  leur  demander  du  fecours , 
& difpofa  tout  pour  une  vigourenfe 
défenfe.  Krumlaw  & BudeweiflT  font 
deux  places  ifortes  fur  la  Molde  , & 
un  paftage  important  pour  entrer  de 
la  haute  Autriche  dans  la  Boheme.  Le 
Comte  de  la  Tour  entreprit  de  fer- 
mer cette  entrée  aux  Impériaux  , en 
s’emparant  de  ces  deux  Villes  qui  te- 
uoient  pour  l’Empereur.  Il  força  Krum- 
law ; & après  l^aucoup  de  menaces 
& de  foIlicitatioiTs  inutiles  pour  ébran- 
ler la  fidelité  des  babitans  de  Bude- 
weilT,  il  affiegea  la  place  avec  toutes 
fes  forces  ; mais  la  valeur  des  affiegez  , 
égale  à leur  fidelité  , repoufià  tous  fes 
efforts , & donna  à T Empereur  le  temps 
. , de  les  fécourir. 

Ce  Prince  voïant  les  progrès  des 
rebelles , fe  hâta  enfin  de  lever  des 
troupes.  Le  fameux  Comte  de  Buc- 
quoy  qui  s’étoit  déjà  fi  fouvent  fignalé 
dans  les  guerres  de  Flandres , vint  des 
Pais -Bas  pour  commander  l’armée 
Impériale.  Il  avoit  Ibus  lui  le  Comte 
de  Dampierre  qui  avoit  acquis  beau- 
coup de  gloire  dans  les  guerres  de 
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Hongrie  & de  Vcnife  , le  Comte  de  ’"=g 
Bucheim , & quelques  autres  Oifîiciers  A n.  UiS. 
de  réputation.  Les  troupes  Impériales 
étoient  déjà  prêtes  à marcher , lorfque 
l’Empereur  toujours  femblable  à lulr 
même , voulut  encore  tenter  la  voie 
de  la  douceur.  Il  écrivit  aux  Etats  Pro- 
teftans  de  Bohême , pour  les  avertir 
qu’il  avoit  les  armes  à la  main  , que 
Ion  armée  étoit  prête  d’entrer  en 
aélion , & qu’elle  n’attendoit  que  le 
lignai  pour  leur  faire  éprouver  les  plus 
rigoureux  eflèts  de  fa  jufte  vengeance, 
s’ils  n’aimoient  mieux  s’abandonner  à 
fa  clémence  en  fe  remettant  dans  leur 
devoir. 


En  effet  les  rebelles  aiant  meprife 
ces  menaces  , le  Comte  de  Dampierre  du  Comtc  de 
entra  auffi-tôt  dans  la  Boheme  à la  tê- 

_ I,  . P V - ^ du  Coime 

te  d un  corps  d armee  , oc  apres  avoir  ic  Bucquoy 
pris  quelques  places  , & entr^autres 
Biftritz  , il  obligea  le  Comte  de 
Tour  d’abandonner  le  fiege  de  Bude-  Lotyehiuti 
weifT  C’étoit-là  le  principal  delTein  du 
Comte  de  Dampierre  ; cependant  il 
s’avança  jufqu’à  NeuhauflT dont  il  brû- 
la les  fauxbourgs , & il  fît  dans  toute 
fa  marche  de  grands  ravages  qui  dé- 
fblexenc  les  peuples.  Mais  la  difeue 
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— ■ ^ de  vivres  Tobligea  de  fe  retirer.  Il  per- 

An.  i6i8.  dit  même  dans  fa  retraite  une  partie' 
de  fés  troupes. 

Le  Comte  de  Bucquoy  entra  à fon^ 
tour  dans  le  Roïaume  par  la  frontiè- 
re de  Moravie.  Il  fe  rendit  maître 
de  Teutfbrodt  & de  quelques  autres 
places.  Son  delTein  étoit  de  s’avancer 
jufqu’à  Prague  , prévenu  de  l’opinion 
que  les  rebelles  n’avoient  que  de  mau- 
vaifes  troupes  mal  difciplinées  qui  n’o- 
feroient  pas  tenir  la  campagne  devant 
fa  petite  armée.  Mais  il  éprouva  bien- 
tôt le  contraire  ; car  il  rencontra  l’ar- 
mée des  Proteftans  partagée  en  deux 
corps  , & rangée  en  bel  ordre  fur  les 
deux  bords  de  la  Molde.  Etonné  du 
nombre  & de  la  contenance  fiere  des 
ennemis  , il  n’ofa  bazarder  une  ba- 
taille , ni  s’engager  plus  avant  dans  le 
^ païs.  Il  changea  ainfî  fon  premier 
deffein , & fe  vit  réduit  à fe  retrancher 
fous  le  canon  de  BudeweiflT,  en  atten- 
dant que  le  Comte  de  Dampierre  lui 
amenât  de  Vienne  un  nouveau  ren- 
fort. 

XXXVI.  Cependant  les  Etats  de  Boheme 

Obllination  ..  *■  . / t-  • 

des  rebelles,  voiant  par  cette  première  expédition 
que  les  menaces  de  l’Empereur  n’ér 
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toient  plus  des  menaces  vaines  & im-  — — - 

puilTantes  , commencèrent  à redouter  An.  x6i8. 
le  péril  lorfqu’ils  le  virent  de  plus 
près.  Quelque  peu  heureufe  qu’eût  été 
jufqu’alors  la  première  tentative  des 
Impériaux  , les  rebelles  jugeoient  ai- 
fément  que  lorfque  l’Empereur  auroic 
réuni  toutes  fes  forces  , la  partie  ne  fe- 
roit  plus  égale.  Ils  voïoient  déformais  > 
leur  patrie  expofée  au  fer  & au  feu, 
aux  ravages  des  ennemis  , & peut-être 
aux  diflenfions  domeftiques.  L’exem- 
ple des  Païs-Bas  n’avoit  rien  qui  pût 
les  rafflirer , puifque  cette  République 
ne  devoit  le  fuccès  de  fa  révolte  qu’à 
l’éloignement  de  l’Efpagne  , au  lieu 
que  la  Boheme  étoit  contiguë  aux 
États  héréditaires  de  l’Empereur , qui 
pouvoit,  quand  il  voudroit , envoïer 
de  nombreufes  armées  jufqu’aux  por- 
tes de  leur  Capitale.  Sils  comptoient 
fur  les  fecours  de  quelques  Princes 
Proteftans  , ils  n’avoient  pas  moins  à 
ctaindredes  Princes  Catholiques.  Dans 
cette  fâcheufe  fituation  ils  auroient 
foubaité  un  accommodement  ; mais 
ils  ne  pouvoient,  penfer  fans  horreur 
aux  conditions  qu’il  faudroit  fubir 
pour  fe  réconcilier  avec  un  Souverain 
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fi  jufiemenc  irricé.  Il  ne  leur  refloît 
An.  i6i8.  donc'  plus  d’autre  reflource  que  de 
trouver  dans  leur  courage  de  quoi 
fuppléer  à leur  foiblfle.  Ils  s’aninne- 
rent  mutuellement  à une  vigoureufe 
défenfe  pour  ne  pas  furvivre  à la  li- 
berté de  leur  patrie.  Ils  implorèrent 
le  fecours  de  l’Eleéleur  de  Saxe , de 
l’Eledeur  Palatin , des  Etats  de  Silefie, 
& de  tous  ceux  qu’ils  crurent  pouvoir 
s’interefièr  à leur  querelle.  Ils  écrivi- 
rent en  même  temps  à l’Empereur 
avec  quelque  apparence  de  foumifllon, 
le  conjurant  de  ne  pas  porter  les  cho- 
fes  à l’extrémité , & le  menaçant  indt- 
reélement  de  venger  fur  les  Ecclefia- 
ftiques  Sc  fur  les  Monafteres  toutes 
les  exécutions  violentes  que  fon  ar- 
mée feroit  dans  leurs  Provinces.  Ils 
écrivirent  aufii  au  Roi  Ferdinand  & à 
l’Archiduc  Maximilien  , pour  les  prier 
de  défendre  leur  caufe  auprès  de  l’Em- 
pereur. Les  Etats  d’Autriche  qui  de- 
puis l’origine  des  troubles  favorifoienc 
fécretement  les  rébelles  par  un  eflfec 
de  leur  haine  commune  pour  des  Sou- 
verains Catholiques  , intercederent 
^ peureux,  & répréfenterent  à l’Empe- 
reur qu’il  n’y  avoit  qu’à  perdre  pouf 
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lui  ^dans  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  -j 

de  porter  la  guerre  dans  un  Roïaume  An.  i6ii. 
qui  lui  appartenoit  ; que  les  peuples 
réduits  au  défefpoir , éliroient  un  Roi 
étranger ,& qu’il  devoit  craindre  une 
révolution  pareille  à celle  des  Pais- Bas , 
que  la  féverité  du  Duc  d’Albe  & la 
rigueur  inflexible  du  Confeil  d’Efpa- 
gne  avoienc  fait  perdre  à cette  Mo- 
narchie. Les  Princes  de  l’Union  Pro- 
teftante  lui  écrivirent  à peu  près  dans 
les  mêmes  termes  , de  forte  que  l’Em- 
pereur prefle  par  tant  d’endroits  , & 
encore  plus  par  l’inclination  qu’il  avoit 
pour  la  paix , offrit  d’écouter  les  pro- 
pofitions  des  Etats  de  Boheme , pour- 
vu qu’ils  commençafTent  par  défarmer. 

Il  nomma  enfuite  des  arbitres  , & 
marqua  la  ville  de  Pilfen  pour  le  lieu 
des  conférences. 

Mais  les  Proteffans  rejetterent  la 
propofitioii  du  défarmement  comme 
un  piège  qu’on  leur  tendoit.  Ils  refu- 
ferent  également  d’envoïer  leurs  Dé- 
pute^ à Pilfen  , parce  que  c’étoit  une 
Ville  toute  Catholique , & qu’ils  crai- 
gnoient  , difoient-ils , qu’on  ne  profi- 
tât de  l’abfence  de  leurs  Diredeurs 
pour  furprendre  leurs  Villes , comme 
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g I le  Comte  de  Dampierre  avoit  récem- 
A N.  1613.  ment  furpris  Kemnitz.  Ainfi  s’évanoiii- 
rent  les  premières  efperances  qu’on 
avoit  conçûës  de  la  paix. 

XXXVII.  Les  fecGurs  que  les  Eracs  de  Bohe* 
tansdrao'hf  me  recevoient  alors  de  divers  endroits 
mereçoivc/it  leut  cnfloient  le  courage.  Les  Etats 
ae*  diver^*  Silefie  firent  avec  eux  un  traité  de 
Prinaes.  Confédération.  La  Moravie  fe  difpo- 
ibid,  à en  faire  autant.  Les  Provinces- 
Unies  leur  promirent  des  troupes  & 
de  l’argent.  Le  Comte  de  Hohenloë 
leur  amena  des  levées  qu’il  avoit  fai- 
tes dans  le  Duché  de  Brunfwick.  Le 
Marquis  de  Jagerndorff  vint  fortifier 
leur  armée  avec  un  corps  de  troupes , 
& on  en  vit  bien  tôt  arriver  un  autre 
fous  la  conduite  du  brave  Comte  de 
Mansfeldt , fi  célébré  dans  cette  Hi- 
ftoire  par  fes.  divers  exploits.  Il  étoit 
bâtard  de  Pierre  Erneft  de  Mansfeldt 
Gouverneur  de  Flandre  & du  Duché 
de  Luxembourg.  Après  avoir  fervi  la 
Maifon  d’Autriche  fous  Charles  fon 
firere  en  Hongrie  , & fous  l’Archiduc 
Léopold  en  Alface  , il  avoit  fait  la 
. guerre  dans  le  Milanez  pour  le  Duc  de 
Savoye  contre  rEfpagne  ; après  quoi 
ce  Duc  l’avoit  mis  eu  état  par  fes  li* 
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■ beralitez  de  pafler  en  Allemagne  avec 
un  corps  de  deux  mille  hommes.  Les  An.  1618. 
Princes  de  T Union  Proteftante  à qui 
il  offrit  fes  fervices , l’envoïerent  aufli- 
tôt  en  Boheme  ; & à peine  y fut-  il 
arrivé  , que  les  Etats  le  chargèrent  " 
d’une  entreprife  importante , qui  étoit 
le  fiege  de  Pilfen. 

Cette  Ville  qui  efl  une  des  plus  belles 
& des  plus  confiderables  de  la  Boheme , de  MansWdc 
eft  fituée  vers  les  frontières  de  ce  Roïau- 
me  & celles  de  Bavière , au  confluant  le  maîcre. 
des  rivières  de  Wate  & de  Mitza , qui 
coulent  aux  pieds  de  fes  remparts. 

Elle  étoit  d’ailleurs  alfez  bien  forti- 
fiée pour  ce  temps-là  > mais  elle  tiroit 
fa  principale  force  du  courage  de  fes 
habitans  , qui  fe  glorifioient  d’avoir 
foutenu  un  fiege  de  dix  mois  contre 
Zifca  ce  fameux  Chef  des  Hufïïtes  en 
1423.  L’importance  de  la  place  , & 
les  richelfes  que  les  Catholiques  des 
environs  y avoient  apportées  de  tou- 
tes parts  comme  dans  un  lieu  fur  , 
animoient  également  les  uns  à atta- 
quer , & les  autres  à fe  bien  défen- 
dre. Les  afliegez  brûlèrent  eux-mê- 
mes les  magnifiques  fauxbourgs  qui 
faifoic  un  des  plus  beaux  ornemens 
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! -de  leur  Ville,  faifant  connoître  par-lâ 

An,  léiS.aux  aflîegeans  la  réfolution  où  ils  é- 
toient  de  fe  défendre  jufqu’à  l’excrê- 
mité. 

Cependant  l’Empereur  allarmé  de 
cette  entreprife  écrivit  de  nouveau  aux 
Etats  de  Boheme  pour  leur  ordonner 
lotychiut.  jjg  l'abandonner.  Le  Duc  de  Bavière 

TrAnpiT^  fit  la  même  chofe  avec  auffi  peu  de 
fuccès  ; car  Mansfeldt  eut  ordre  de 
continuer  le  fiege.  Dès  qu’il  eut  fait 
brèche  à la  muraille  , il  fomma  les  ha- 
bitans  de  fe  rendre  en  leur  offrant  de 
bonnes  conditions  ; & ceux-ci  les  aïant 
rejettées  avec  fierté  , il  dreffa  deux 
nouvelles  batteries  qui  firent  une  fé- 
condé brèche  encore  plus  grande  que 
la  première.  Mais  les  habitans  la  ré- 
parèrent tout  découragez  qu’ils  étoient 
par  la  mort  de  leur  Gouverneur  Félix 
Dornham , qui  avoit  été  emporté  d’un 
coup  de  canon.  Mansfeldt  irrité  d’une 
fi  opiniâtre  réfiftance , tourna  fes  bat- 
teries contre  un  Palais  que  l’Empereur 
avoit  fait  bâtir  fur  les  murailles  de  la 
Ville.  Il  y fit  encore  une  grande  brè- 
che : les  fi)ldats  y montèrent  avec  des 
échelles , & s’y  logèrent  enfin  malgré 
les  efforts  des  affiegez.  Alors  ceux-ci 
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nViant  plus  d’autre  elpcrance  que  de  —■■■■■■— 
vendre  leur  vie  bien  cher  , fe  raflèm- An«j6i8, 
blerent  dans  la  grande  place  de  la 
Ville , pointant  du  canon  aux  avenues 
des  rués  par  où  les  ennemis  pouvoient 
venir  à eux.  Les  Proceftans  n ’ofant 
les  attaquer  à découvert , percerent  de 
maifon  en  maifon  pour  arriver  jufqu’à 
la  place.  Mais  les  habitans  les  arrêtè- 
rent encore  en  mettant  le  feu  à quel- 
ques maifons  fur  leur  paflâge.  Toute 
la  Ville  alloic  être  embrafée  , & les 
habitans  enfevelis  dans  fes  cendres , fi 
la  vûë  d’une  fi  ftmefte  défolation  n’a- 
voit  émû  de  pitié  les  ennemis  mêmes> 

Le  Gomte  de  Mansfeldt  offrit  aux 
habitans  la  vie  , les  biens  & la  liberté , 
à condition  qu’ils  feroient  ferment 
aux  Etats  de  Boheme.  La  condition 
fut  acceptée , & Mansfeldt  prit  poflèC- 
fion  de  la  Ville  au  nom  des  Etats. 

Pendant  le  fiege  de  Pilfen , le  Com-  xxxix; 
te  de  Bucquoy  tenta  inutlement  de 
' furprendre  NeuhaulT.  Il  craignit  de  guerre, 
fe  laifièr  furprendre  lui-même  par  le 
Comte  de  la  Tour  , qui  pouvoir  en 
vingt-quatre  heures  venir  tomber  fur 
lui  avec  une  armée  fort  fupérieure 
depyis  la  jonéUon  des  troupes  que  les 
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!■■■■■.■  Siléfiens  avoient  envolées  au  fecours 
An.  lôiS.des  Etats  de  Boheme.  Il  fut  ainfi. 

obligé  de  rentrer  dans  Tes  retranche- 
mens  près  de  BuJeweiflf,  où  il  ne  put 
pas  même  demeurer  en  fureté  : car  le 
Comte  de  la  Tour  après  avoir  repris 
toutes  les  Places  dont  le  Comte  de 
Dampierre  s’étoit  rendu  maître  Tan- 
née précédente , marcha  droit  au  camp 
des  Impériaux  pour  les  attaquer  dans 
leurs  retranchemens.  Ceux-ci  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  l’attendre  , & 
après  de  vives  efcarmouches  , ils  lè 
retirèrent  avec  beaucoup  de  peine 
fous  les  remparts  de  Budeweiif. 

Le  Comte  de  la  Tour  n’en  demeu- 
ra pas  là  J car  voïant  depuis  la  prife 
de  Pilfen  toute  la  Boheme  foumife 
?ux  Etats  , il  eut  la  hardielTe  d’aller 
porter  la  guerre  dans  l’Autriche  juf- 
qu’à  neuf  milles  de  Vienne , où  fon 
approche  répandit  la  terreur.  Mais 
toute  cette  expédition  fe  termina  à des 
ravages  & à un  grand  butin  avec  lequel 
il  s’en  retourna. 

Morfdc  Ma-  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires 

thias  Ferdi  lorfque  TEmpcreur  Mathias  mourut, 

XlâllH  1 la  lui  ^ • I 1 * /*  ^1 

lucccdc.  apres  avoir  perdu  depuis  Ion  eleva- 
tion  à l’Empire  une  partie  de  la  gloire 
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qu’il  avoic  acquife  auparavant  , fur-  ■■  ■■■asa 
tout  dans  la  guerre  qu’il  avoic  faite  An.  i^i?. 
aux  Turcs  en  Hongrie.  Ferdinand  dé- 
figné  Roi  de  Boheme  & de  Hongrie, 
fuccéda  à tous  fes  droits  fur  ces  deux 
Roïaumes.  Il  étoit  déjà  devenu  Admi- 
lîiftrateur  des  deux  Autriches  par  la 
ceflion  que  lui  en  avoit  faite  l’Archi- 
duc Albert.  Il  étoit  déformais  le  chef 
de  la  branche  d’Autriche  Allemande  , 

& il  fe  flattoic  avec  raifon  de  réunir 
encore  à tant  de  glorieux  titres  celui 
d’Empereur.  Jamais  la  fortune  n’ou- 
vrit à l’ambition  une  carrière  plus 
brillante  , & ne  lui  fufcita  en  même 
temps  plus  d’obftacles.  Archiduc  d’Au- 
triche , Roi  de  Boheme  & de  Hon- 


grie , appellé  à l’Empire  par  les  fuffra- 
gesdes  Eleéleurs , & digne  de  tous  ces 
titres  par  fon  habileté , fa  fagelTe , fon 
zele  pour  la  réligion  , fa*  pieté  , & 
beaucoup  d’autres  grandes  qualitez 
qui  brilloient  dans  fa  perfonne  , Fer- 
dinand fe  vit  difpurer  tous  fes  droits  , 

& fut  obligé  de  conquérir  ce  que  fon 
mérite , fa  nailTance  & les  Loix  lui  don- 
iioient  inconteftablement.  La  boheme 

La  guerre  de  Bohême  fut  la  pre-refufe  derc- 
miere  affaire  qui  l’occupa.  Dans  le  dé-  jeîdinand. 
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■■■  • --'  fir  de  pacifier  des  troubles  fi  funefles  , 
An.  écrivit  aux  Etats  de  Boheme  pour  les 

Mtrc.  Tr.  cxfiorter  à mettre  bas  les  armes , leur 
offrant  une  rufpenfion  avec  la  confir^ 
mation  de  leurs  privilèges.  C’étoit 
pour  ces  peuples  une  occafion  favo- 
rable de  rentrer  dans  leur  devoir  , fi 
moins  enyvrez  de  leurs  fuccès  , ils 
avoient  été  capables  de  craindre  les 
fuites  de  leur  obftination.  Mais  au 
lieu  de  répondre  aux  lettres  de  Fer- 
dinand , ils  s’en  plaignirent  à tous  les 
Princes  de  l’Empire  , & fur-tout  du 
terme  d’héritier  de  Boheme  , que  ce 
Prince  y prenoit.  Car  ils  prétendoienc 
que  le  Roïaume  étoit  éledif , & que 
les  Etats  avoient  droit  d’élire  leur 
Koi.  Ferdinand  Ibutenoit  au  contrai- 
re qu’ils  n’avoient  ce  droit  que  lorF 
qu’il  n’y  avoit  plus  d’héritier  mâle  ni 
femelle  de  la  branche  Roïale  de  Bohe- 
me : or  ils  n’étoient  point  dans  ce 
cas  , puifqu’il  defcendoit  en  ligne  di- 
rede  d’Anne  héritière  de  Boheme  & 
xui-h^  de  Hongrie. 

la  siiSr,  la  Ferdinand  ne  fut  pas  plus  heureux 
Moravie  & Jans  la  fommation  qu’il  fit  aux  Etats 
fouUvén?  'd’Autriche  de  venir  lui  prêter  le  fer- 
ment  ordinaire  de  fidelité.  Car  il  n’en 

rep  ut 


Digitized  by  Google 


& des  Négoc'htttons , &c.  Liv.  I.  7 3 
reçue  d’autre  réponfe,  finon  que  dans  esns  . ‘Ja 
la  confufion  où  étoient  les  affaires  de  an.  1615?* 
l’Empire , il  leur  falloit  du  temps  pour 
délibérer  fur  une  fi  grande  affaire.  Le 
véritable  motif  de  ce  refus  étoit  que 
les  Etats  d’Autriche  avoient  formé  fe- 
cretement  le  deffein  de  s’unir  avec  la 
Boheme.  ' 

L’efprit  de  révolte  comme  un  mal 
contagieux , s’étoit  répandu  de  proche 
en  proche  dans  tous  les  Etats  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d’Autriche.  La 
Boheme  allarméc  des  grands  prépara- 
tifs • que  Ferdinand  faifoit  pour  la 
dompter  , n’avoit  d’autre  reflburce 
que  de  lui  fufeiter  de  nouveaux  en- 
nemis , à mefure  qu’il  augmentoit  fes 
forces.  Tandis  que  le  Comte  Louis  de 
Nafi'au  qui  s’étoit  fait  Catholique , 
amenoit  des  Pais-Bas.à  Vienne  une  ar- 
_mée  de  dix  mille  hommes  , la  Bohê- 
me travailloit  avec  fuccès  à engager 
dans  fa  querelle  les  divers  Etats  qui 
l’environnent.  La  Silefie , la  Moravie  , 
la  Liiface , & enfuite  la  Hongrie  ré- 
folurent  de  fuivre  fon  exemple  & la 
fortune.  Le.foulevenient  fut  général 
_j&  accompagné  de  tous  les  défordres 
qui  en  font  la  fuite  néceffaire. 

Ime  L D 
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74  Hïjloire  des  Guerres 
,,  ^ Les  Proneftans  de  Moravie  n’ofant 

An.  léip. cependant  pas  encore  lever  le  maf- 
xLiii.  que  , le  Comte  de  la  Tour  marcha  à 
Déiordr«  fecours  , & alla  fe  préfenter  de- 
KroIlftnnS  vant  Brinn.  Sorr  arrivée  fut  le  lignai 
ap  Moravie,  révolte.  Les  Rebelles  dépofer 

rent  tous  les  Magiftrats  Catholiques. 
Ils  retinrent  le  Cardinal  Ditrichftein 
' Gouverneur  de  la  Province  prifon- 
nier  dans  fa  maifon  , avec  tous  les 
Officiers  du  Roi  Ferdinand.  Ils  obli- 
gèrent toute  la  Province  à fuivre  leur 
exemple , & après  avoir  protellé , com- 
me les  Etats  de  Boheme  , que  leur 


delTein  n’étoit  que  d’égaler  leur  con- 
dition à celle  des  Catholiques  , ils 
s’emparèrent  de  toute  l’autorité , pil- 
lèrent les  Eglifes  , tirèrent  les  Reli- 
gieufes  de  leurs  Monafteres , & com- 
mirent une  infinité  de  profanations 
& de  défordres  qu’ils  couronnèrent 

Îar  un  aéle  d’ Union  avec  la  Boheme. 

jCs  chofes  fe  palTerent  avec  moins 
d’emportement  dans  les  autres  Pro- 
vinces ; mais  on  y refufa  par  tout  éga- 
lement de  reconnoître  l’autorite  de 
Ferdinand , & l’Archiduc  Charles  fre- 
xe  de  ce  Prince  & Evêque  de  Breflau 
en  Silefie,  fut  contraint  d’aller  cher' 
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cher  un  azile  auprès  du  Roi  de  Polo-  " ,■ 

gne  fon  beau-frere.  An. 

L’audace  des  Rebelles  s’accrut  avec  xliv. 
leurs  forces.  Le  Comte  de  la  Tour  ne  de'^ia^Tout 
trouvant  rien  dans  la  Boheme  qui  lui  vien- 
reliltàt , excepte  la  leule  place  de  x5u-  ces  . & ic 
deweiflf  qui  étoit  défendue  par  le 
Comte  de  Bucquoy , entra  pour  la  fe-  f^ic  Man^' 
conde  fois  dans  la  balfe  Autriche , & 
comptant  un  peu  trop  fur  des  intelli- 
gences qu’il  avoit  dans  Vienne , il  ofa 
mettre  le  fiege  devant  cette  Capitale , 
où  Ferdinand  étoit  alors  en  perfonne» 

Mais  tandis  qu’il  attendoit  inutile- 
ment l’effet  de  fes  intelligences  , le 
Comte  de  Bucquoy  profitant  de  fon 
éloignement , fortit  fans  bruit  de  fes 
rerranchemens  , & tomba  fi  à propos 
fur  les  troupes  que  commandoit  le 
Comte  de  Mansfeld  , qu’après  avoir 
enlevé  un  quartier , il  mit  toute  l’ar- 
mée ennemie  en  fuite  , fit  quatorze 
cens  prifonnieis , & fe  rendit  enfuite 
maître  de  plufieurs  fortereffes.  Mans-  • 
feldt  entraîné  par  les  fuïards , porta 
à Prague  l’allarme  5c  la  terreur.  Les 
Diredeurs  effraïez  rappellerent  aufli- 
'îôt  le  Comte  de  la  Tour , 5c  firent 
travailler  inceffatnmem  aux  fortifica- 

Di) 
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■ ' . ' ■■■•  tions  de  la  v iile  , croiant  déjà  voir 

An.  161^.  l’ennemi  aux  portes. 

Mais  le  Comte  de  Bucquoy  trop 
fage  pour  s’engager  dans  une  entre- 
• prife  fl  témerairp  avec  le  peu  Je  trou- 
pes qu’il  avoir , ce  crut  pas  même  de- 
voir attendre  l’arrivee  du  Comte  de 
ia  Tour.  Il  fe  retira  4ans  fon  camp 
de  BudeweiflT , & fe  ret-rancha  fi  bien 
que  le  Comte  de  la  Tour  aiant  ral- 
fembié  toutes  les  forces  de  13.  boheme,  • 
fe  contenta  de  lui  préfenter  la  batail- 
le , fans  ofer  entreprendre  de  l’y  for- 
cer. Ainfi  après  avoir  repris  quelques 
Places  , ce  Comte  retourna  à Praguç 
pour  y être  préfent  à 1 a£Ie  de  Confc- 
dération  que  les  Députez  de  Silefie  , 
de  Moravie  & de  Luface  y fignerenç 
folemnellement  pour  leur  défenfe 

^commune.  ^ ^ 

xfv,  Si  Ferdinand  ne  fe  mit  pas  plutôt 
rcr’manii:.0p  gt^t  d’ariêter  les  progrès  de  la  ré- 
impc"  uT  ' voîte  , c’eft  qu’il  étoit  alors  occupé 
lotjchiHj  d’un  foin  plus  prelTant , qui  étoit  de 
Mf-t'rf  s’affurer-  la  Couronne  Impériale , bien 
fr4Ti(»is  yéfolu  de  réparer  après  cela  toutes  fes 
Htif,  pertes.  H fe  rendit  donc  à Francfort 
en  qualité  de  Roi  de  Boheme  , aveC 
les  Eleéleprs.  Comme  ceux-ci  lui 
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avoient  déjà  deftiné  leurs  fuffrages , s 

les  délibérations  ne  fe  tinrent  queAN.  i^ij?, 
pour  la  forme.  Les  Etats  de  Boheme 
envoïerent  cependant  des  Députez  à 
rAflemblée  , pour  s’oppofer  au  titre 
qu’y  preftoit  Ferdinand  : mais  tous  les 
JÈleéleurs  Catholiques  & Proteftans 
n’eurent  aucun-  égard  à leur  oppofi- 
tion , & ne  voulant  pas  même  qu’ils 
parulîènt  dans  l’Aflemblée  ni  dans  la 
Ville  de  Francfort , on  les  fit  avertir 
de  ne  fe  pas  préfenter  , afin  de  s’é- 
pargner à eux-mêmes  la  honte  d’un 
affront.  On  ne  fit  pas  plus  d’attention 
aux  inftances  qu’ils  firent  pour  empê-» 
cher  que  l’éleâion  ne  tombât  fur  Fer- 
dinand ; & l’Eledeur  Palatin  parta* 
gea  ce  chagrin  avec  eux.  Ce  Prince 
avoir  déjà  de*  grandes  liaifons  avec  les 
Etats  de  Boheme , foit  parce  qu’il  étoit 
le  Chef  de  l’Union  Proteftante , foit 
parce  que  les-  Rebelles  le  regardant 
comme  le  plus  redoutable  adverfaire 
qu’ils  puflênt  oppofer  à Ferdinand , 
avoient  dès-lors  formé  le  delîèin  de 
lui  offrir  leur  Couronne.  Frideric  ne 
difputoit  pas  alors  â Ferdinand  le  titre 
île  Roi  de  Boheme  , il  ne  refufoit  pas 
même  ouvertement  de  foufcrire  à Ion 


Diij^ 
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*!'  ■ ,!■"  . élévation  à l’Empire  ; mais  il  préten- 
An.  i^i^.doic  feulement  qu’il  étoit  à propos  , 
difoit-il,  dans  l’état  où  étoient  les  a.f- 
faires  , de  différer  l’éleélion.  Ils  le 
donna  fur  cela  beaucoup  de  mouve- 
mens  inutiles  : car  Ferdinand  fut  élû 
Koi  des  Romains  par  le  fuffrage  una- 
nime de  tous  les  autres  Eledeurs  , & 
enfuite  couronné  Empereur  avec  les 
, cérémonies  ordinaires. 

Cet  accroiflTement  de  puiflance  Ôc 
d’autorité  dans  la  perfonne  de  Ferdi- 
nand , confterna  les  Proteftans  de  Bo- 
hême. Ils  fe  plaignirent  de  cette  élec- 
tion ; ils  prétendirent  qu'elle  étoit 
nulle  : ils  refuferent  d’y  foufcrire. 
Mais  comme  leurs  plaintes  ne  rerae- 
dioient  point  aux  fuites  fâcheufes 
qu’ils  en  appréhendoient  , après  avoir 
été  jufques-là  incertains  s’ils  donne- 
roïent  à leur  gouvernement  la  forme 
de  République , ou  s’ils  lui  lailïèroient 
celle  ‘de  Monarchie  , ils  prirent  enfin 
ce  dernier  parti , afin  de  lier  leurs  in- 
térêts à ceux  de  quelque  Prince  affèz 
puiffànt  pour  contrebalancer  la  Mai- 
fon  d’Autriche. 

XLVi.  Ils  jetteront  pour  cela  les  yeux  fur 
iîcac«l%a:  Fncleric  V.  Eleéleur  Palatin.  Il  étoit 
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gendre  du  Roi  d’Angleterre  Sc  neveu  — ' 1 

de  Maurice  Prince  d’Orange.  Il  de-AN. 
voit  naturellement  attendre  de  grands  latin  eAcoi*. 
fecours  de  ces  deux  Princes.  Il  poffè- 
doit  un  grand  Etat  en  Allemagne.  Il  les  achciks. 
écoit  Chef  de  l’Union  Proteftante , & 
par  tous  ces  titres  il  paroiflbit  égale- 
ment digne  de  porter  une  couronne , 

Sc  capable  de  la  défendre.  Cependant 
comme  il  ne  falloir  qu’une  médiocre 
prudence  pour  prévoir  les  affreufes 
tempêtes  qu’il  faudroit  foutenir  dans 
une  entreprife  fi  hàzardeufe  , la  vûë 
du  péril  fufpendit  quelque  temps  dans 
le  cœur  de  Frideric  les  mouvemens 
de  l’ambition.  Il  offrit  même  au  Duc 
de  Bavière  de  lui  céder  le  trône , & 
l’exhorta  à y monter.  Mais  ce  Prince 
moins  ambitieux  ou  moins  téméraire  , 
au  lieu  d’accepter  un  offre  fi  fpé- 
cieufe , exhorta  fortement  lui-même  le 
Prince  Palatin  à la  refufer , en  lui  ré- 
préfentant  l’injuftice  d’une  ufurpatiore 
fi  manifefte  , les  troubles  qu’elle  alloit 
éxciter  dans  tout  l’Empire , & le  dan- 
ger où  il  expofoit  fa  Perfonne  & fes 
Etats , puifqu’il  avoir  lieu  de  craindre 
qu’en  voulant  s’élever  au  faîte  de  la 
gloire  ôc  de  la  grandeur  , il  ne  fe  pré^ 

D iiii 
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cipitât  lui-même  dans  un  abîme  de 
An.  malheurs. 

Le  Roi  d’Angleterre  , le  Prince 
d’Orange , & tous  les  Eledeurs  lui  fi- 
rent les  mêmes  remontrances.  Mais 
ébloui  par  l’éclat  d’une  Couronne  , 
follicité  par  des  efprits  inquiets  & tur- 
bulens  , animé  par  une  époufe  ambi- 
tieufe  , 6c  par  un  faux  zele  de  reli- 
gion qui  lui  perfuadoit  , comme  il 
l’alTura  dans  Tes  Manifeftes , que  Dieu 
même  l’appelloit  au  trône  , il  étouffa 
fes  craintes  , 6c  s’affermit  contre  tous 
«r.  les  confeils  de  la  prudence.  Il  partit 

aufl~i-tôt  pour  fe  rendre  en  Boheme, 
6c  on  remarqua  comme  un  préfage 
. funefte , que  voïant  la  multitude  de 
peuple  qui  fe  trouvoit  fur  fon  paffage , 
comme  pour  lui  fouhaiter  un  heureux 
fuccès  de  fon  entreprife , il  ne  put  re- 
tenir fes  larmes.  A peine  fut- il  arrivé 
à Prague  qu’il  y fut  couronné  folem- 
nellement  avec  une  joie  extraordinai- 
^ re  des  peuples  qui  fe  crurent  défor- 

mais invincibles  , fur- tout  depuis  le 
changement  arrivé  en  Hongrie , où  la 
fortune  fufcita  dans  le  même  temps 
XLvii  nouveau  rival  à Ferdinand, 
irruptirâ  Betlem-Çabor  étoit  encré  dans  ce 
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Koïaume  à la  tête  d’une  grande  ar- . ■ . ~ ^ 

inée  de  Tranfilvains.  La  première  dé- An.  \6i9* 
niarche  qu’il  y fit , fut  d’écrire  aux  Etats  Je  Betiem- 
de  J3oheme  pour  s unir  avec  eux.  Des  Hongrie, 
qu’il  eut  reçu  leur  réponfe  il  palTa  le  *r«rf.  Fr. 
Tibifch  pour  marcher  droit  à CaflTo-  p^^endorf. 
vie.  Ses  troupes  firent  en  chemin  de 
grands  ravages , & exercèrent  contre 
les  Catholiques  des  cruautez  inoüies* 

Les  plus  heureux  furent  ceux  qui  pu- 
rent s’exiler  eux-mêmes  de  leur  patrie 
en  abandonnant  leurs  biens  en  proie 
à l’ennemi.  Betlem  étant  à la  vûë  de 
Caflbvie  , fomma  la  Ville  de  fe  ren-, 
dre , & fur  le  refus  qu’elle  en  fit  , il 
l’attaqua  fi  brufquement,  que  le  Gou- 
verneur n’aïant  pas  lè  temps  de  fe  re- 
connoître , rendit  la  Ville  à diferetion, 

La  fureur  du  foldât  Tranfilvain  com- 
mandé par  Szezy  & Ragotzy  tomba; 
principalement  fur  les  EcclefiafHques 
& les  Eglifes  ; & fi  les  relations  qu’ore 
en  fit  ne  font  pas  outrées , il  efl  diffi- 
cile de  fe  répréfenter  de  plus  grands 
excès  de  brutalité  & de  barbarie.  Les 
Etats  de  la  haute  Hongrie  voïantc 
Caflbvie  au  pouvoir  des  Tranfilvains, 
fe  fournirent  aux  vainqueurs  avec  I» 
plupart  des  Villes. 
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■ ■ . Betlem  après  des  progrès  fi  rapides , 

Ak.  létÿ.  menaçoic  la  bafle  Hongrie  & l’Aurri- 
che  même.  C’eft  pourquoi  l’Archiduc 
Léopold  dans  l’abfence  de  l’Empe- 
reur , rappella  au  plutôt  le  Comte  de 
Bucquoy  pour  venir  défendre  Vienne 
dans  un  péril  fi  prefiant.  Ce  Général 
après  avoir  donné  ordre  à la  sûreté  de 
Budeweiff'  «5c  des  autres  Places  qui  te- 
noient  pour  Ferdinand  , vint  fe  re- 
trancher à trois  quarts  de  lieuë  du 
pont  de  Vienne , & comme  il  prévoïoit 
qu’il  feroit  attaqué  , il  n’oublia  rien 
pour  fortifier  fon  camp. 

XLViii.  effet  tandis  que  Betlem  mar- 

Ja Tour atta- choit  vers  Frelbourg  pour  le  rendre 
cèsUComTe  cette  Capitale , il  détacha  de 

de  Bucqtioyfon  armée  un  corps  de  dix  mille  hom- 

taïuhemenV  qu’ilenvoïa  au  Comte  de  laTour* 
auprès  de  Ce  Comte  en  avoit  déjà  feize  mifle  , 
Vienne.  ^ une^fi  nombreufe  armée  il  ne 

liid.  balança  pas  à attaquer  le  Comte  de 
Bucquoy  ^^qui  n’en  avoit  que  douze 
mille.  L’attaque  fut  vive  & foutenuë 
par  les  Impériaux  avec  beaucoup  de 
vigueur , prefqu’à  la  vue  de  l’Archiduc 
& des  habitans*  de  Vienne.  Pendant . la 
nuit  qui  furvint  le  Comte  de  Buc- 
quoy fit  travailler  à de  nouveaux  re- 
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tranchemens  où  il  fe  retira  le  lende-  ■■■■ 
main , & où  il  fut  encore  attaqué , mais^  An.  16»^» 
fans  fuccès  , les  ennemis  aïant  été 
obligez  de  fe  retirer  après . une  perte 
confiderable.  Cependant  Betlemmar- 
eha  vers  Prefbourg  avec  une  fi  grande^ 
diligence  , qu’il  furprit  & tailla  en 
pièces  dans  les  Fauxbourgs  de  la  Ville  • 

un  fecours  de  mille  hommes  que  Léo- 
pold y avoit  envoie  pour  fortifier  la 
garnifon.  Après  quoi  la  Ville  fommée 
de  fe  rendre,  le  fit  à d’honnêtes  con- 
dirions  , reconnoifiànt  Betlem-Gabor 
pour  Prince  de  Hongrie  ; car  ce  Prin- 
ce eut  alîèz  de  modération  dans  fa  vic- 
toire pour  refufer  le  titre  de  Roi. 

Il  étoit  temps  enfin  que  Ferdinand 
fongeât  plus  efficacement  à venger  fon  le  perdinani 
autorité  & fes  droits.  C’eft  à quoi  il 
travailloit  depuis  fon  couronnement , me. 

& fes  ennemis  qui  ne  l’ignoroient  pas 
fongeoient  auffi  à fe  mettre  en  dé-mLotj/chittf, 
fénfe.  Toute  TAllemagne  étoit  par-  Pnfend0rf^ 
tagée  entre  lui  & l’Eleélcur  Palatin.. 

Les  Princes  unis  entr’eux  au  de-^ 
dans  de  l’Empire  , & en  paix  dans* 
leurs  Etats  , fe  préparoient  à fe  faire 
la  guerre  dans  la  Boheme.  Ce  fut  dans 
ce  deflfcin  que  l’Union  Proteftantc: 
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■ s’aflèmbla  à Nuremberg , & la  Ligue 
An.  i5i^.  Catholique  à Wirtzbourg.  Quoique  le 
partit  de  l’Empereur  fût  par  lui-même 
beaucoup  plus  puifl'ant  que  celui  de 
l’Eledleur Ferdinand  pour  mieux  s’af- 
furer  la  vidoire , ne  laiflTa  pas  d’avoir 
recours  à toutes  les  PuilTances  voifines. 
Il  obtint  du  Pape  des  fommes  conli- 
derables  qui  furent  levées  fur  les  Ec^ 
clefiaftiques , &*quelques  Princes  d’Ita- 
lie lui  env'oïerent  des  troupes.  Le  Ror 
d’Efpagne  lui  promit  onze  mille  hom- 
mes pour  la  guerre  d’Autriche  & de 
Boheme , de  fe  chargea  de  faire  une 
puiflante  diverfion  dans  le  Palatinac 
pour  y occuper  les  forces  des  Princes 
Proteftans- 

L’Ei^  ereur  L’Empereur  envoïa  aulfi  en  France  le 
demande  du  Comte  de  Furftemberg  pour  demander 
fecouts  au  (ècours.  La  Cour  de  France  fembloit 

Roi  de  Fran-  . i i 

ce  & â d’au-  avoir  alors  perdu  la  trace  de  la  poli- 
irct  précedens  , qui  étoit 

de  favorifer  les  ennemis  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Occupée  des  troubles  ,do- 
mefliques  elle  ne  fuivit  à l’égard  de 
Ferdinand  que  les  mouvemens  de  l’é- 
quité naturelle , & ne  pouvant  lui  don- 
ner de  fecours , elle  promit  d’envoïer 
en  Allemagne  des  Ambafladeurs  pour 


des  Négociations , &c.  Lîv.  I.  î ^ 
travailler  à réiinir  les  efprits.  Le  Roi 
nomma  en  effet  pour  cette  Ambaflkde . 
le  Duc  d’Angoulême  Comte  d’Auver- 
gne, avec  M.  de  Bethunes  Baron  de 
Selles, &M.  de  rAubefpine  Abbé  de 
Préaux  , qui  partirent  peu  de  temps 
après.  Le  Roi  de  Dannemark  & le  Duc 
de  Brunfwick  fe  contentèrent  auffi  de 
demeurer  neutres.  Mais  Sigifmond 
Roi  de  Pologne  promit  des  fecours  , 
& l’Eleéleur  de  Saxe  fit  fur-tout  de 
grands  préparatifs  malgré  les  inflances 
des  Etats  de  Boheme  & de  leur  nou- 
veau Roi.  L’Empereur  fit  faire  de  fon 
côté  de  grandes  levées  de  troupes  dans 
les  Roïaumes  de  Naples  & de  Sicile , 
dans  la  Lorraine , dans  les  Eleéforats 
Catholiques  & fes  Païs  héréditaires. 
On  vitbien-tôt  le  Marquis  de  Spinola 
entrer  dans  le  Palatinat  avec  un  grand 
-corps  d’armée , & le  Duc  de  Bavière 
dans  l’Autriche  à la  tête  de  vingt-cinq 
mille  hommes. 

Frideric  ainli  ménacé  de  toutes 
parts  , & fe  roidifîànt  contre  le  dan-  j 
ger,  réunit  aufîi  toutes  fes  forces  , & 
implora  de  fon  côté  le  fecours  des 
Princes  étrangers  qui  le  favorifoient. 
I..e  Marquis  d’Anfpach  Lieutenant  Gé- 


ir. 

Préparatifs 
; Frideric. 
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■iSL."."  " néral  de  TUnion  Proteftame  leva  err 
An.  léio.  Allemagne  une  armée  de  quinze  mille- 
hommes  pour  défendre  le  Palatinat , 
& il  alla  en  attendant  fe  retrancher 
dans  TAutriche  à la  vûë  du  Duc  de 
. Bavière.  Frideric  cornptoit  encore  fur 
une  armée  de  dix  mille  Hongrois  que 
les  Etats  de  Hongrie  lui  promettoient. 
Il  reçut  de  l’argent  du  Roi  d’Angle- 
terre. Le  Prince  d’Anhalt  & le  Duc  de 
Saxo  Veimar  le  rendirent  auffi  auprès 
de  lui  avec  de  nouvelles  troupes  pour 
fortifier  celles  des  Comtes  de  la  Tour 
& de  Mansfeldt  ; & avec  ces  forces  il 
fe  crut  en  état  de  défendre  fa  nouvelle 


pofTcfllon. 

i-ii-  L’arrivéedes  Ambafladeurs  deFran- 

la  France  en-  . i*  i 

voie  ries  Am-  €0  CO  Allemagne  fuipendit  pour  quel- 
Allem'gnV"  ceiups  les  premiers  coups  que  les 
pour  y paci-  deux  partis  alloient  fe  porter.  Les  Pro- 
tefiaifs  s’affemblerent  à Ulm  pouf,  y 

Mercin-e  Ambaflàdeurs.  Le  Duc  de 

Tr^vfois.  Bavière  y envoïa  auflî  fes  Députez , & 
après  quatre  lemaines  de  négociations , 
on  convint  par  l’entremife  des  Fran- 
çois que  les  deux  partis , fçavoir  la  Li- 
gue Catholique  5c  TUnion  Proteftan- 
te  , n’entreprendroient  rien  l’un  con- 
tre l’autre  , & que  les  Princes  d’une 
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& d’autre  part  accorderoient  fur  leurs  ===? 
terres  un  libre  paiïàge  aux  troupes  An.  1 6 xo, 
qu’on  y feroit  pafler  conformément 
aux  conftitutions  Impériales.  Mais  on 
excepta  formellement  du  traité  la  Bo- 
hême & les  Provinces  incorporées  qui  . 
dévoient  ainfi  devenir  le  théâtre  de  la 
guerre  qu’elles  avoient  allumée  par 
leur  révolte.  Ce  fut-là  toute  la  part 
que  la  France  prit  alors  à cette  grande 
affaire  par  une  conduite  & des  princi- 
pes bien  différens  de  ceux  qu’on  la  verra 
fuivre  bien- tôt. 


Pendant  ce  traité  le  Duc  de  Bavie-  , , 

re  & le  Marquis  d Anlpach  avoient  oavicre  fo». 
toujours  demeurez  campezà  l’entrée  de 
l’Autriche  à la  vue  l’un  de  l’autre.  La 


nouvelle  du  traité  les  fépara.  Le  Mar- 
quis revint  fur  fes  pas  dans  le  Palati- 
nat  pour  y obferver  l’armée  Efpagno- 
le.  Le  Duc  defcendit  en  Autriche  le 


long  du  Danube  pour  remettre  cette 
Province  dans  l’obéïflance  de  fon  Sou- 
verain. Il  ne  lui  en  coûta  que  la  pei- 
ne de  fe  montrer.  Les  Etats  d’Autriche 
n’étoient  pas  en  état  de  réfifler  à de 
fl  grandes  forcés.  Ils  fe  fournirent  , 
prêtèrent  à Ferdinand  le  ferment  de 
fidelité  héréditaire  , & renoncèrent  à 
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i'  leur  Confédération  avec  les  Etats  dtf 

An,  i6io.  Boheme. 

LTV.  Alors  Ferdinand  n’aïant  plus  rien 
ïetauiaDd  q^j  obftacle  à fon  principal  delîèin  , 
▼file fonama- voulut  cncoFe  avant  que  de  frapper  les 
derniers  coups  y faire  une  nouvelle 
Lotyihms  Sommation  aux'  Rebelles , afin  de  les 
rendre  feuls  refponfables  de  leurs 
malheurs , s’ils  réfiftoient  à ce  dernier 
effort  de  fa  clémence.  Il  écrivit  donc 
des  lettres  monitoriales  à Frideric  , 

' aux  Etats  de  Boheme , à leurs  Alliez  , 
& à tous  les  Pfinces  de  l’Empire  qui 
les  favorifoient  , ordonnant  aux  uns 
de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain  , 
& aux  autres  d’abandonner  une  caufe 
fi  injufte.  Mais  ce  fut  en  vain.  Les 
Etats  de  Boheme  au  lieu  de  répondre 
à fes  lettres , mirent  le  comble  à leur 
obftination-  & à leur  révolte  en  décla- 
rant le  fils  de  Frideric  âgé  de  fept  ans 
fuccefïèur  de  fon  pere  au  Roïaume  de 
Boheme . D’un  autre  côté  les-  Etats  de 
Hongrie  prefferent  Betlem-Gabor  de 
prendre  le  titre  de  Roi  pour  détacher 
à jamais  ce  Roïaume  des  Etats  de  la 
Maifon  d’Autriche. 

l’arm^c  inr-  Ferdinand  ne  me. 

périaie  enir*,jaagea  plus  rîcn  que  s’abandonnant: 
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à fon  refl'entiment , il  ordonna  au  Duc  - . - 

de  Bavière  de  porter  le  fer  & le  feu  An.  1620. 
dans  la  Boheme.  L’armée  Impériale  en  Bohen.e 
que  ce  Prince  commandoic  étoit  alors 
de  cinquante  mille  hommes  par  la 
jondion  des  troupes  que  l’Empereur 
avoir  ralTemblées  de  diverfes  nations, 

& ce  qui  la  rendoit  plus  redoutable  , 
c’eft  que  ces  divers  corps  étoient  com- 
inandez  par  d’habiles  Généraux , tels 
qu’étoicnt  le  Duc  de  Bavière  & le 
Comte  de  Bucquoy  qui  comman- 
doient  en  chef,  & qui  avoient  fous 
eux  les  Comtes  de  Tilly  & Valftein,  - 
noms  fi  fameux  dans  la  fuite  de  cette 
Hifioire.  Le  Comte  de  Dampierre  ne 
fut  pas  de  ce  nombre , parce  qu’il  fut 
malheureufement  tué  en  voulant  fur- 
prendre  Prefboufg  , après  une  courte 
treve  que  Ferdinand  avoir  ménagée 
avec  Betlem-Gabor. 

Tandis  que  cette  armée  entroit  tvr. 

dans  la  Boheme  par  le  côté  méridio- 
nal  de  ce  Roïaume , l’Eledeur  de  Saxe  la  tufa- 
que  l’Empereur  avoir  chargé  de  l’exé-*^*^' 
cution  du  Ban  Impérial  fulminé  con- 
tre les  Rebelles  , la  menaçoit  avec  une 
autre  armée  du  côté  du  feptentrion. 

En  vain  Frideric  avoit  emploie  les 
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- — prières  , les  reproches  & les  menaces 

An.  I «20. pour  détourner  ce  coup  fatal.  L’Elec- 
teur depuis  long  temps  rival  fecret 
de  Frideric  , irrité  du  mépris  que  les 
Kebelles  avoient  fait  de  fa  médiation  , 
invité  par  l’efperance  d’acquérir  la 
Luface , & informé  que  les  Etats  de 
Boheme  avoient  projetté  de  le  dé- 
pouiller de  la  dignité  Eleélorale  pour 
la  faire  rentrer  dans  la  branche  de 
Saxe- Weimar  , entra  à main  armée 
dans  la  Luface.  Il  attaqua  BudilTen 
qu’il  emporta  au  cinquième  alfaut  ^ 
après  que  le  feu  en  eut  déjà  réduit 
une  grande  partie  en  cendres.  Il  fit 
pendre  quarante  des  principaux  habi- 
tans , & continua  avec  le  même  fuccès 
à foumettre  toute  la  Province. 

L’Euan  r dedans  du  Roïaume  étoit  pref- 
raiajn  fe  que  auflî  agité  que  les  frontières.  Le 
défeaûye  murmuroit  fous  lé  poids  des 

exaélions.  Les  troupes  mal  païées  re- 
fufoient  d’obéïr^  Les  Seigneurs  étoienc 
encore  plus  mécontens , s’étant  fkufle- 
ment  imaginé  que  le  Roi  Jacques  ou- 
vrant fes  tréfors  à fon  gendre  feroit 
paflèr  en  Boheme  tout  l’or  d’Angle- 
terre , & que  l’Autriche  deviendroit 
leur  proie.  Tous^  n’obéïllbient  qu’avec 
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peine  à un  Roi  qui  étoit  leur  ouvra-  -- 
ge.  Tant  de  traverfes  au  dehors  & au  ân.  j6io. 
dedans  pouflbient  à bout  la  conftance 
de  Frideric  , qui  commença  trop  tard 
à reconnoître  la  témérité  de  fon  entre- 
prilè.  De  quelque  côté  qu’il  fe  tour- 
nât , il  voïoit  fous  fes  pieds  d’affreux 
précipices  , fans  pouvoir  reculer  dé- 
formais. Il  falloir  vaincre  ou  périr: 
regner  ou  devenir  le  joliet  de  fes  en- 
nemis. Dans  cette  extrémité  il  efpera 
trouver  des  forces  dans  fon  courage 
& dans  fon  défefpoir  , fans  cepen- 
dant négliger  les  voies  de  la  prudén- 
ce  & de  la  fcience  militaire.  11  n’a- 
voit  dans  toute  fon  armée  que  trente 
mille  hommes.  C’étoit  trop  peu  pour 
attaquer  ; mais  il  crut  que  c’en  étoit 
affez  pour  fe  défendre , & donner  le 
temps  aux  Impériaux  ou  de  s’affoiblir 
par  des  lièges  , ou  de  fe  diffiper  par 
les  déferrions , ou  de  fe  ruiner  par  la 
difette  de  vivres , comme  c’efl:  allez 
fouvent  le  fort  des  grandes  armées. 

Suivant  ce  plan  il  ordonna  à fes  Gé- 
néraux de  couvrir  les  Places  qui  le 
trouvoient  fur  la  route  des  Impériaux  ; 

& lorfqu’ils  fe  verroieuc  obligez  de 


Digitized  by  Google 


92  Hifioire  des  Guerres 
ï.'  ■ — ■ reculer  > d’y  jetter  en  le  retirant  deS^ 
An.  i6zo. garnirons  pour  arrêter  l’ennemi. 

Lviif.  L’armée  Impériale  aïant  pris  la  mar- 
Prague , fe  vit  ainfi  obligée  de 
péiiaie  vers  gagner  le  terrain  pied  kpred  , poulTant 
Prague,  toujours  devant  elle  l’armée  Proteflan- 
MeruTranç- La  fupériorité  de  fes  forces  abré- 
gea cependant  le  temps  de  fa  marche. 
Elle  força  fans  beaucoup  de  peine  les  • 
Places  qui  firent  .réfiftance  , & entr’- 
autres  Prachalitz  & Pifeck  , où  tout 
fut  palTé.  au  fil  de  l’épée.  Les  autres 
fe  fournirent  d’elles-mêmes  , de  forte 
qu’après  quelques  jours  de  marche  les 
Impériaux  fe  trouvèrent  à deux  jour- 
nées de  Prague  près  de  Pilfen.  Le 
Comte  de  Mansfeldt  défendoit  cette 
derniere  Place  avec  une  nombreulè 
garnifon  ; & s’imaginant  qu’on  l’alfie- 
geroit , il  fe  flatoit  de  faire  périr  l’ar- 
mée Impériale  à ce  fiége.  JMais  ' les 
Généraux  Catholiques  laiffant  la  Ville 
à leur  droite  paCTerent  la  riviere  pour 
ne  plus  rencontrer  d’obüacles  jufqu’aux 
Fauxbourgs  de  Prague.  Les  Proteftans 
quittèrent  à leur  tour  leurs  retranche- 
chemens  , & les  deux  armées  fe  co- 
toïant  de  fort  près  , & efcarmouchanç 
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/ans  cefîc  en  marchant  toujours  versï=!SS5; 
Prague  , arrivèrent  ju’qu’à  une  demie  Am.  i6zo, 
lieuè  de  la  Ville.  Là  il  fallut  enfin  en 
venir  aux  mains , & donner  une  ba- 
taille qui  décidât  du  fort  de  la  Bo- 
hême. 


Comme  l’Eleéleur  ne  vouloir  que  "x. 
fe  tenir  fur  la  défenf.ve  , il  difpofaH,?'t,f“ 
/bn  armée  de  maniéré  qu’elle  pût  fai-™-'  "• 
re  face  de  tous  cotez  par  quelque 
endroit  qu’on  l’attaquât.  Elle  «toit 
portée  fur  une  hauteur  avantageufe  â 
un  quart  de  lieue  de  la  Ville,  aïant  à 
dos  les  murailles  du  parc  de  l’Etoile  , 
â droite  la  Ville  de  I rague,  & à gau- 
che un  pais  découvert.  L’Éleéleur  la 
rangea  fur  deux  lignes  compofées  de 
divers  Régimens  d’infanterie  & de 
Cavalerie  mêlez  enfemble.  Ces  deux 


lignes  fe  rapprochai  t l’une  de  l’autre 
par  leurs  extrémitez  , de  s’éloignant 
par  leurs  centres  formoient  une  efpe- 
ce  de  lofange  , au  milieu  de  laquelle 
l’Eleâeur  plaça  une  batterie  de  ca- 
nons, & deux  autres  derrière  les  deux 


pointes  qui  faifoient  les  deux  ailes  de 
l’armée.  11  y avoit  encore  un  grand 
corps  de  rélerve  compofé  de  Cavale- 
rie Mongroife.  Après  avoir  ainfi  rangé 
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^ I fon  armée  en  bataille  , Frideric  par- 

A N.  c 6x0.  courut  tous  les  rangs  animant  les 
troupes  à bien  faire  leur  devoir  ; & 
pour  leur  faire  comprendre  la  néceffi- 
té  où  elles  étoient  de  vaincre  , il  or- 
donna qu’on  fermât  les  portes  de  Pra- 
gue afin  d’ôter  aux  lâches  Tefpërance 
d’y  trouver  une  retraite. 

Du  côté  de  l’armée  Impériale  les 
deux  Généraux  voïant  les  ennemis 
rangez  en  bel  ordre  dans  un  poftc  fi. 
avantageux  , aïant  à leur  droite  un 
petit  ruifleau  & des  marais,  & faifanc 
à leur  gauche  un  grand  feu  d’artille- 
rie , ils  délibérèrent  quelque  temps 
s’ils  hazarderoient  la  bataille , ou  s’ils 
fe  retireroient.  Le  Colonel  Verdugo 
qui  commandoit  les  Wallons  infifta 
pour  donner  la  bataille  , & fon  avis  . 
l’emporta  , ou  , fi  l’on  en  croit  un 
autre  Auteur  , ce  fut  un  Carme  en- 
voie par  le  Pape  au  Duc  de  Bavière , 
qui  détermina  ce  Prince  par  un  mou- 
vement de  zélé  que  le  fuccès  juftifia. 
L’armée  Impériale  fut  partagée  en 
avant-garde  , corps  de  bataille  & ar- 
riere-garde  , fans  compter  un  grand 
corps  de  réferve  ; & elle  fut  ainfi  ran- 
gée fur  trois  lignes  inégales  dont  les 
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deux  dernieres  s’étendoient  moins  que  ====== 

la  première,  & la  troifiéme  moins  que  An.  i6to, 
la  lecbnde.  Le  Duc  de  Bavière  le  pla- 
ça à l’aîle  droite , & le  Comte  de  Buc- 
quoy  à la  gauche. 

Le  Comte  de  Tilly  qui  comman-  lx. 
doit  la  pointe  gauche  de  la  première  „ * 

ligne  aianc  eu  ordre  d engager  la  ba-  weiffcin- 
taille  , pafla  le  ruiflèau  & les  marais 
qui  convoient  la  droite  des  . ennemis. 

JVlais  il  fut  fi  maltraité  par  les  Régi-  Fr; 
mens  de  Hollach  Sc  du  jeune  Prince 
d’Anhalt , qu’il  envoïa  promptement 
faire  avancer  à fon  fecours  les  trou- 
pes de  Bavière  qui  faifoient  partie  de 
î’avant-garde.  Par  le  changement  que 
ce  mouvement  caufa  dans  la  première 
ligne  des  Impériaux , l’Infanterie  Wal- 
. lone  & la  Cavalerie  Bavaroife  fe  trou- 
vèrent expofées  à un  fi  grand  feu  d’ar- 
tillerie , qu’elles  fe  rompirent.  Leur 
défordre  & celui  du  Comte  de  Tilly 
que  le  Prince  d’Anhalt  poufibit  avec 
beaucoup  de  vigueur , ébranla  jufqu’à 
la  fécondé  ligne  de  l’armée  Impériale, 

Alors  le  Comte  de  Bucquoy  tout  bleffe 
qu’il  étoit  depuis  quelques  jours  des- 
cendit de  fa  chaife  pour  monter  à che- 
val , Sc  marcher  au  fecours  des  fiens. 
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• : _ ' Il  anima  fes  troupes  du  gefte  & de  la 
An.  lézc.  voix,  6c  apres  avoir  remis  en  ordre  le 
Comte  de  Tiliy,  6c  changé  l’ordre  de 
bataille  qu’il  àvoit  d’abord  prémédité  ^ 
il  chargea  la  première  ligne  des  enne- 
mis à la  tête  de  quinze  efeadrons  & 
de  quatre  gros  bataillons.  L’Eleéleur 
Palatin  vint  au-devant  de  lui , 6c  fou- 
tint  le  choc  avec  tant  de  force  6c  de 
bravoure  qu’il  mit  pour  la  fécondé 
fois  les  troupes  Impériales  en  défor- 
dre.  Ce  moment  , s’il  en  avoir  fçû 
profiter , auroit  peut-être  été  pour  lui 
le  moment  de  la  vid;oire  ; mais  le 
Comte  de  bucquoy  aïant  eu  le  temps 
de  rallier  fa  Cavalerie  en  un  feul  corps 
revint  à la  charge  ; 6c  après  avoir 
pouffé  à fon  tour  l’Eleéteur , il  ren- 
verfa  encore  deux  mille  Hongrois  qui- 
vinrent  s’oppofer  à lui.  Dans  le  même 
•temps  le  Duc  de  Bavière  qui  combat- 
toit  à l’aile  droite  fit  plier  la  gauche 
des  ennemis  , 6c  s’empara  de  leur  ar- 
' tillerie.  La  Cavalerie  Hongroife  fe  dé- 
banda auffi-tôt , 6c  déconcerta  par  fa 
fuite  toute  l’armée  Proteftante  , de 
quoi  le  Duc  de  Bavière  6c  le  Comte 
de  Bucquoy  s’étant  appefçûs , ils  firent 
dans  le  moment  avancer  toutes  leurs 

troupes 
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troupes  pour  faire  une  charge  géné-  -■  ' 

raie.  L’armée  de  l’Eleâeur  accablée  An.  i6ao. 
par  le  nombre  ne  rendit  prefque  plus 
de  combat , & (e  mit  à fuir  de  toutes 
parts , laifl'ant  fur  le  clmmp  de  bataille 
Ibn  canon  , fes  drapeaux  & cinq  mille 
morts , fans  compter  ceüx  qui  fe  noïe- 
rent  dans  la  .Molde  en  voulant  traver- 
fcr  cette  riviere.  Toute  l’aâion  ne 
dura  cependant  qu’une  heure.  Le  feul 
Kégiment  de  la  Tour  tint  ferme  pen- 
dant quelque  temps  & fe  fit  tailler  en 
pièces.  Le  fils  de  ce  Comte  demeura 
prifonnier  avec  le  jeune  Prince  d’An- 
halt,  le  Rhingrave,  le  Duc  de  Saxe- 
Weimar  & le  Comte  de  Schlick. 
L’Eledeur  Palatin  ne  put  pas  même 
rallier  les  débris  de  fon  armée.  Il  s’en- 
fuit à Prague  , & pendant  la  nuit  il 
fe  fauva  en  Silefie  avec  fa  femme , fes 
enfans  & tout  ce  qu’il  put  emporter  de 
plus  précieux. 

Kieri,  fi  je  l’ofe  dire  , ne  reflemble  lxt. 

^ r >r  -JL'  L’Elefteur 

mieux  aux  réprelentations  du  theatre,  paiatin  prend 
que  la  fortune  de  ce  malheureux 
Prince.  A peine  alTis  fur  le  trône  il  fe 
vit  obligé  d’en  defeendre.  Couronné 
ôc  dépouillé  prefqu’en  un  même  jour  , 
toute  fa  gloire  s’évanouit  comme  un 
Tome  /.  E 

f.,..  4 
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I I longe  , & on  le  verra  b?en-tôt  réduit 
An.  1610.  à chercher  un  azile  dans  les  Pais  étran- 
gers , comme  s’il  n’avoit  régné  que 
pour  donner  aux  peuples  le  trille  fpec^ 
tacle  de  la  difgace  d’un  Koi  fugitif-& 
dépouillé. 

txii.  11  feroit  difficile  d’exprimer  quel 
a-Vragur&  moment  l’effroi  & le  dé- 

toute  la  fefpoir  des  Protellans  de  Prague  juP* 
Bohcme,  qu’^iors  li  fiers  (Sc  fl  obftinez.  Leurs 
troupes  étoient  diflîpées  , leurs  mu- 
railles fans  défènfe , leur  Roi  en  fuite , 
l’ennemi  aux  portes  , & ils  touchoient 
à leur  dernier  moment.  Dans  cette 
extrémité  ils  effaïerent  d’appaifer  par 
leur  foumiffion  la  colere  des  vain- 
queurs. Ils  vinrent  au-devant  du  Due 
de  Bavière  ; 5c  s’humiliant  en  préfen- 
ce  de  toute  l’armée  , on  les  vit  flé- 
chir les  genoux  devant  ce  Prince , im- 
plorer fa  clémence , 5c  témoigner  par 
leur  trifteffe  5c  leurs  larmes  les  fenti- 
mens  dont  ils  étoient  pénétrez.  Mais 
la  réponfe  févere  du  Duc  de  Bayiere 
acheva  de  les  accabler. 

Ce  Prince  pendant  la  nuit  qui  fui- 
vit  le  combat  , fit  camper  toute  fon 
armée  fous  les  murailles  de  Prague. 
JLe  lendemam  il  encra  comme  en 


Digitized  by  Google 


& des  Négocmions , &c.  Liv.  /.  99 
triomphe  dans  la  Ville  avec  le  Comte  e======s5 

de  Bucquoy  : triomphe  qui  caufa  dans  An.  un» 
les  cœurs  des  mouvemens.  bien  dilfe- 
rens.  Car  tandis  que  les  Catholiques 
faifoient  éclatër  leur  joie  par  leurs 
applaudiflèmens  , les  Proteftans  con- 
fternez  & abbatus  croïoient  voir  dans 
cette  pompe  publique  l’appareil  de 
leurs  fupplices.  En  effet  le  Duc  de  Ba- 
vière après  avoir  abandonné  au  pilla- 
ge les  maifons  des  Proteftans , fit  ar- 
rêter les  plus  • coupables  , & leur  fie 
prendre  dans  les  prifons  la  place  des 
Catholiques.  Il  rétablit  ceux-ci  dans 
leurs  emplois  6c  dans  leurs  biens , 6c 
peu  de  temps  après  l’Empereur  fie 
faire  un  choix  des  principaux  auteurs 
de  la  révolte  pour  en  faire  un  exem-' 
pie  qui  infpirât  de  la  terreur.  Vingt- 
quatre  furent  exécutez  à mort  , 6c 
d’autres  furent  condamnez  à diverfes 
peines. 

La  foumifllon  de  toute  la  Bohema 
fut  encore  plus  prompte  que  n’avoit 
été  fa  révolte.  Quarante  Villes  en- 
voïerent  leurs  clefs  aux  Généraux  de 
l’Empereur.  La  Luface  étoit  domptée 
par  l’fileéteur  de  Saxe  : la  Moravie  fe 
fournit  d’eUe-œême  ; la  Silefie  fit  un 

Eij 
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accommodement  , & i’Eleéteur  Pala- 
Ai'wJizi.  tin  ne  trouvant  plus  de  retraite  dans 
un  Eoïaumeoùiî  donnoii  la  loi  peu 
de  jours  auparavant , fut  obligé  d’aller 
chercher  un  azilc  dans  le  Marquifat 
de  Brandebourg , & de  - là  dans  les 
Pais- Bas. 

lî^^^uerre  Telles  furent  les  fuites  de  la  vidoiré 
nminuc  cii-  des  Impériaux , & on  remarqua  que  le 
core  dans  bataille  on  lifoit  à la  Mefle 

tjuelnucs  en-  ' , m »,  » \ 

ces  paroles  de  1 Evangile  ; Rendex.  a 
Cefar  ce  qui  appartient  à Cefar , & k 
Dieu  ce  qui  appartient  a Dieu.  Mans-- 
Meu.-ErM  retcnoit  cependant  encore  dans 
f<“s.  la  Bübeme  Pilfen  & Tabor  avec  quel- 
ques  autres  Places  moins  confidera- 
' blés  , d’où  il  faifoit  dans  les  environs 
diverfes  expéditions  qui  donnoient  de 
l’inquiétude  aux  vainqueurs.  D’un 
autre  côté  Betlem-Gabor  occupoit 
toujours  là  Hongrie  , & menaçoit  de 
renouveller  la  guerre  plus  vivement 
que  jamais  par  les  fécours  qu’ü-de- 
mandoit  aux  Turcs  & aux  Tartares , 
tandis  que  le  Comte  de  la  Tour  acca- 
blé du  diagrin  que  lui  donnoit  le 
mauvais  fuccès  d’une  révolte  dont  il 
étoit  l’auteur  , erroit  de  Province  en' 
province  pour  ranimer  fa  fadjon. 
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^ais  ces  reftes  cTun  parti  abbatü  tom-  — 
berent  bien -tôt  d’eux- mêmes. 

Comte  de  la  Tour  fut  obligé  d’aban- 
donner la  Boheme , 6c  réduit  à cher- 
cher en  Allemagneurf  azile  y 6c  de  l’em- 
ploi dans  les  armées  Proteftantes'.  Le 
Comte  de  Tilly  après  le  retour  du 
Duc  de  Bavière  à Munich  gagna  la  gar- 
nifon  de  Pilfen  dans  l’abfence  de 
Mansfeldt.  Tabor  tint  plus  long-temps , 

6c  ne  fe  rendit  qu’après  un  fiége. 

Ainfi  il  ne  refia  bien- tôt  plus  dans  la 
Boheme  d’autre  veftige  de  fa  révolte , 
que  la  défolatien  des  campagnes , 6c  leS 
ruines  de  plufieurs  Villes. 

. Le  Comte  de  Bucquoy  après  avoi? 
fl  glorieufement  trionîphé  de  la  Bo^ 
heme , fut  encore  chargé  de  fédaire 
la  Hongrie.  On  commença  par  des 
conférences  6c  des  négociations  où  la 
France  prit  quelque  part.  Berlem  vou-’ 
lut  retenir  Caflbvie  6c  plufieurs  autres 
Villes  , 6c  exigea  d’autres  conditions 
que  l’Empereur  refufa.  Ainfi  il  fallut 
décider  l’affaire  par  les  armes.  Quoi- 
que Betlera  eût  laifîé  dans  Prefbourg 
une  forte  garnifon , le  Comte  de  Buc- 
quoy  affiegea  la  Place.  La  Ville  lui  fut 
preftjue  auffl-côt  rendue-  par  les  prin- 
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• cipaux  Seigneuis  Hongrois  qui  y e- 

Ak.  167.1.  toient  renfermez  ; mais  le  Château  ne 
fe  rendit  qu’après  une  vigoureufe  dé- 
fenfe.  La  reddition  de  cette  impor- 
tante Place  fut  fuivie  de  celle  de  quan- 
tité de  Villes  des  deux  cotez  du  Da- 
De-là , tandis  que  le  Marquis  de 
Comte  <ic  Colalte  faifoit  d’un  autre  côté  de  lem- 
Buc^uojr.  biables  progrès , le  Comte  de  Bucquoy 
alla  mettre  le  fiége  devant  Neuheufel , 
entreprife  funefte  qui  termina  la  vie 
de  ce  grand  homme.  Ün  corps  de 
quinze  cens  cavaliers  Hongrois  aïant 
attaqué  un  pareil  nombre  d’impériaux 
lorfque  ceux-ci  revenoient  du  fourage , 
le  Comte  de  Bucquoy  emporté  par  un 
^ mouvement  de  cette  valeur  qui  lui 
étoit  naturelle , courut  aufli-tôt  fe  met- 
tre à la  tête  des  fiens  j mais  il  en  fut 
lâchement  abandonné  dès  le  premier 
choc , & tandis  qu’il  tâchoit  de  rallier 
fa  troupe  , il  fut  inverti  par  les  Hon- 
grois qui  le  renverferent  blefle  de  plu- 
neurs  coups.  Le  Marquis  de  Gonza- 
gue accourut  promptement  à fon  fe- 
cours  , & • le  dégagea  heureufement  ; 
mais  fon  heure  étoit  venue  : car  com- 
me il  retournoit  au  camp  n’étant  plus 
en  état  de  combattre , il  reçut  encore 
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deux  bleflures  dont  il  mourut  fur  le  ■ • ■ - - ! 

champ  de  bataille,  après  avoir  njéritéAN. 
par  fa  valeur  toujours  également  fage 
& agifîànte , d’être  compté  au  nombre 
des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fié- 
cle,  & le  premier  de  ces  Héros  célé- 
brés qu’on  verra  fe  fucceder  les  uns 
aux  autres  dans  le  cours  de  cette  Hi- 
ftoire. 

L’année  fuivante  l’Empereur  qui  avoir  , ixv, 
befoin  de  toutes  fes  forces  pour  pouf-  s*acc™mmo”' 
fer  la  guerre  en  Allemagne  contre  les 
partifans  de  l’Eleéteur  Palatin  , accor- 
da  à Betlem-Gabor  des  conditions  de 
paix  fort  avantageufes.  La  guerre  finie' 
pareillement  dans  le  Comté  de  Glatz^ 
où  le  Marquis  de  JagerndorfF  l’avoit 
toujours  entretenue  jufqu’alors.  Mais 
comme  ces  guerres  n’ont  aucun  rap- 
port au  traité  de  Munfter  , au  lieu 
d’entrer  dans  ce  détail , je  vais  racon- 
ter ce  qui  fe  paflà  en  Allemagne  depuis 
la  bataille  de  Prague  & la  fuite  de- 
TEIeéleur  Palatin. 

Zin  du  premier  Livre.  . 
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Veymar.  li  v.  Le  Comte  de  Tilly  oblige  le 
Lantgrave  de  Hejfe-Cafel  à fe  foumetrcw 
Lv.  Il  s’ approche  de  V armée  Danotfe.  lvi. 
Bataille  de  Lutter,  lvii.  Le  Roi  de  Danne- 
marckjontinué  la  guerre,  lviu.  Il  ejî  obli- 
gé de  fe  retirer  dans  le  Holjlein  oii  il  efi 
pourfuivi  par  Tilly  & Valftein.nx.  L'Em- 
pereur donne  a Valjîein  le  Duché  de  Me  '- 
\elbourg.  lx.  Stralfund  ajfiegé par  les  Impé- 
riaux. LXi . Stralfund  fe  met  fous  la  protec- 
tion du  Roi  de  Suède.  LXi-i.Le  Roi  de Dun- 
nemarck  fait  la  paix.  Traité  de  Lubek- 
LX  1 1 1 . Les  Miniflres  Impériaux  refufent 
d'admettre  au  Traité  les  Ambajfadeurs  du 
Roi  de  Suede.  lx  i v.  La  guerre  pajfe  en  Ita- 
lie. Lxv.  Origine  de  laguerre  de  Mantoué, 
Lxv  I . Louis  XIII.  marche  en  perfonne  au 
fecours  de  Cafal  & du  Duc  de  Mantoué, 
LXV  1 1 . Traité  de  Su%.e.  lxvi  n.  La  guerre 
recommence,  lx  i x.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu commande  V armée  Françoife  en  Italie, 
Lxx,  Mantoué  furprife  & pillée  par  les  Im- 
périaux. Lxx  I . Mort  du  Duc  de  Savoye, 
Lxxi  I . Négociation  du  Seigneur  Max.arini 
devant  Cafal.  lxxi  i i.  Traité  de  Rattf- 
bonne. 
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HISTOIRE 

DES  GUERRES 

ET 

DES  NEGOCIATIONS 
qui  précédèrent  le  Traité 
de  \^eftphalie. 


LJrRE  SECOND. 

L eût  été  à fouhaiter  pour  le 
bonheur  de  l’Europe  , que 
I Ferdinand  content  d’avoir 
reconquis  fon  patrimoine , 
eût  eu  afîèz  de  modération  pour  ne 
point  attenter  fur  celui  de  fon  enne- 
mi. Le  Roi.  d’Angleterre  & plufieurs 
autres  Princes  s’efforcèrent  de  le  lui 
perfuader , & ff  TEmpereur  avoit  écou- 
te leurs  conleils , les  troubles  de  l’Em- 
pire euflem  été  ainfî  étouffez  dans  leu? 


Tftfî.  des  Guer.  & des  Nég.  Ltv.  II.  r cy^ 
naiflance.  Mais  avec  ces  gandes  qua-  ■ . 
litez  qui  rendirent  Ferdinand  II.  uh-An,  Uü» 
des  plus  grands  Empereurs  que  l’Alle- 
"'magne  ait  eus  , plufieurs  Auteurs , fur- 
tout  les  Proteftans , accufent  ce  Prince 
d’avoir  eu  une  vafte  ambition  qui  ne 
connoilToit  d’autres  bornes  que  celles 
que  la  fortune  pouvoir  mettre  à fes 
fuccés.  On  eut  du  moins  lieu  de  juger 
par  la  conduite  qu’il  tint  après  fa  vic- 
toire , que  la  conquête  de  la  Boheme 
n’étoit  qu’un  acheminement  à l’exe- 
cution d’un  projet  beaucoup  plus 
grand  , qui  étoit  de  fe  rendre  maître 
abfolu  de  l’Allemagne  , en  domptant 
les  Princes  qui  pouvoient  mettre  des 
bornes  à fon  autorité:  projet  qui  lui 
fut  peut-être  infpiré  , moins  par  une 
jufte  ambition , que  par  l’opinion  oîi  il 
étoit  que  l’Allemagne  ne  pouvoir  être 
tranquille  que  lorfqu’elle  fèroit  par- 
faitement foumife  à fon  chef , fuivanc 
les  loix  de  l’Empire  6c  les  derniers 
- traitez.  La  guerre  ne  finit  ainfî  dans  la 
Boheme  que.  pour,  paffer  en  d’autres 
Etats  avec  tous  les  défordres  qui  l’acr 
compagnent,  6c  fur  ce  nouveau  théâ- 
tre on  vit  de  nouveaux  aéteurs  fe 
gnaler  les  uns  par  leurs  viéfoires  , les 
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autres  par  leurs  défaites.  Il  fut  cepen^ 
A N.  16x1.  dant  aifé  dès  le  commencement  de  cette- 


Icene  tragique  d’en  prévoir  le  dénoue- 
ment. Car  ü l’on  excepte  ’e  Comte  de 
Mansfeldt  dont  la  valeur  & l’habileté 
réfifterent  long-temps  à la  mauvaife  def^ 
tinée  de  fon  parti , on  ne  vit  du  côté  de 
l’Eleéleuf  Palatin  que  foiblefîè  & dif- 
grâces  , témérité  & défefpoir  , tandis 
queradrefle  & l’habileté,  la  valeur,  la 
force  & la  fortune  combattoient  pour 
Ferdinand.  Leledeur  en  jugera  mieux 
par  l’expofîtion  des  évenemens  que  je 
vais  raconter. 

les^fpi-  Pendant  que  les  Impériaux  chaf- 
giiois  entre-  foicnt  Fridetic  du  Roïaume  de  Bohe- 
îb 'Tendre^'  me , Ics  Efpagnols  exécuteront  dans  le 
maîtres  <iu  bas-Palatinat  le  Ban  Impérial  qui  prof- 
liât.  crivoit  tous  les  Etats,  h il  etoit  vrat 
que  la  Maifon  d’Autriche  afpirât  dès- 
lors  à cette  Monarchie  univerfelle  dont 
on  l’accufa  fouvent  dans  la  fuite  d’a- 
voir formé  le  deflein , elle  ne  pouvoit 
mieux  s’y  prendre  qu’en  fe  rendant 
maîtreflê  du  Palatinat.  Cette  nouvelle 
acquifition  devoit  joindre  enfemble 
prefque  tous  fes  domaines  , & la  met- 
tre en  état  de  faire  la  loi.  à l’Europe 
en  lui  donnant  la  facilité  de  rélinif' 
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toutes  fes  forces.  La  Mer  lui  donnoit  _ 
une  communication  de  l’Efpagne  enAN. 
Italie.  L’Italie  communiquoit  à l’Alle- 
magne & à l’Alface  dont  les  Archi- 
ducs étoient  Lantgraves , par  les  Suif- 
fes  & les  Grifons  : l’Alface  aux  Païs- 
Bas  par  le  Duché  de  Luxembourg , & 
aux  Pais  héréditaires  d’Allemagne  par 
la  Bavière , dont  le  Duc  étoit  étroite- 
ment uni  avec  elle , & par  le  haut 
Palatinat. 

Mais  difficilement  une  acculation  ft 
odieufe  trouvera- t-elle  créance  dans 
des  efprits  modérez  ; & foit  par  ref- 
peél  pour  une  Maifon  auffi  augufte 
que  celle  d’Autriche , foit  par  équité , 
on  aimera  mieux  regarder  cette  accu- 
fation  comme  un  reproche  diété  par 
l’animofité  des  partis  plus  que  par  la 
vérité. 

Cependant  les  grandes  levées  que 
le  Roi  d’Efpagne  fit  faire  en  Flandre 
allarmerent  le  Roi  (f  Angleterre  & les 
Princes  de  l’Union  Proteftante.  Le 
premier  envoïa  un  Ambafladeur  à Bru- 
xelles  pour  demander  le  fujet  d’un  fix. 
grand  armement.  L’Archiduc  Albert 
répondit  qu’il  l’ignoroic  , & renvoia 
r Ambafladeur  au  Marquis  de  Spinola,  . 
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■■  ■ ■ — - Celui-ci  répondit  à fon  tour  qu’il  av'oîtf 
A N.  lézi  , ordre  de  faire  des  levées  , mais  qu’il 
avoit  défenfe  d’ouvrir  les  lettres  qut 
lui  déclaroient  i’ufage  qu’il  en  dévoie 
faire  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  prêt  d’agir. 
Cependant  il  alTembla  une  armée  de 
trente  mille  hommes  avec  laquelle  il 
fe  rendit  à Coblents , fuivi  d’un  nom- 
bre prodigieux  de  charioî?s  chargez  de 
munitions  , d’artillerie  & de  tout  l’at- 
tirail néceflàire  à la  guerre  , & accom- 
pagné de  beaucoup  d’Officiers  & de 
Gentilshommes  volontaires  qui'  vou^ 
lurqnt  le  fiiivre  à cette  expédition. 

1 1.  Les  Princes  Proteftans  avoient  pris 
mefures  plus  efficaces  que  le  Roi 
l'rotrftante  d’Angleterre  pour  détourner  l’orage 
aux  qu*  menaçoit  le  Palarinat.  Le  Marquis 
jçnois  avec  d’Anfpach , OU  d’Onoltzbach , le  Lant- 
Us.  ' grave  de  Heflè  - Caflèl  5c  le  Duc  de 
Wirtemberg  avoient  afliemblé  une  ar- 
mée prelque  auffi  nombreufé  que  cel- 
le des  Efpagnols , avec  laquelle  ils  at- 
tendirent le  Marquis  de  Spinola  dans 
le  Palatinat  en  deçà  du  Rhin.  Mais  là 
aïant  eu  avis  que  le  Marquis  vouloit 
paffer  le  Rhin  à Coblents , 5c  jugeant 
qu’il  en  vouloit  à Francfort  5c  aux 
. États  de  HEledeur  au-delà  du  Rhin , 
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ils  paflerenc  ce  fleuve  à Oppenheim  , — . ' 

6c  eiifuite  le  Mein  pour  couvrir  Franc- i6ti. 
fort  & s’oppolèr  aux  Elpagnols.  Ils 
délogèrent  cependant  prefque  aufll- 
tôt  de  ce  porte  qu’ils  ne  jugèrent  pas 
allez  avantageux  , fi  on  les  y venoit 
attaquer.  Après  quoi  fur  un  autre  avis 
qu’ils  reçurent  que  Spinola  paflbit  le 
Rhin  à Maicnce  , ils  décampèrent  de 
nouveau  pour  repafler  fur  leur  pont  de 
batteaux  à Oppenheim. 

Ils  ruinoienc  ainlî  tout  le  païs  qu’ils 
vouloient  défendre  , & faciguoiene 
leur  armée  par  des  marches  conti- 
nuelles , tandis  que  Spinola  entroic 
paifiblement  dans  le  bas-Palatinat  en,  • 
deçà  du  Rhin  , & préparoit  à loifir  fes 
éntreprifes.  La  première  fut  de  fe  fai- 
lir  d’Ingelheim  , de  Baccarach  & en- 
fuite  de  Creutzenach  une  des  plus 
confiderables  Places  de  rEleéleut  dans 
ces  quartiers-là.  II  fit  après  cela  cou- 
rir le  bruit  que  fon  deflein  étoit  d’af- 
fieger  Worms,  de  forte  que  les  Prin- 
ces Protertans  trompez  de  nouveau 
par  ce  jfàux  bruit , le  hâtèrent  de  re- 
pafler  le  Rhin  pour  défendre  cette 
Place  ; mais  au  lieu  de  les  fuivre , Spi- 
nola fe  faifit  d’Oppenheim  qu’il  for- 
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»■'  ' "■  ' ■ -■  tifia  , tandis  que  par  divers  détacBe- 
An.  i6ii.  mens  il  s’empara  de  toutes  les  petites 
Places  fituées  le  long  du  bas  Rhin  <5c 
du  côté  de  la  Mofelle,  ce  qui  le  rendit 
maître  de  tout  le  pais  entre  la  Mofelle 
& le  Rhin  jufqu’à  \V  orms. 

III  Le  Prince  d’Orange  tenta  de  faire 
diverlton  en  faifant  mine  d’aiîie- 
b>n  lonnsnt  ger  Wefel.  Mais  l’Archiduc  aïant  fait 
nat/*  " marcher  de  ce  côté-là  Dom  Louis  de 
iiid,  Velafco  avec  des  troupes  , le  Prince 
d’Orange  fé  contenta  d’envoïer  Henri 
fon  frère  avec  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  troupes  Angloifes  joindre 
les  Princes  Proteftans.  Ceux-ci  voïant 
arriver  ce  renfort  firent  une  entrepri- 
fe  fur  Altzey  qui  ne  leur  réüfTic  pas. 

Ils  furent  obligez  de  retourner  à 
Worms  mécontens  les  uns  des  au- 
tres , & abandonnant  le  pais  aux  Ef- 
pagnols  qui  firent."  des  courfes  & levè- 
rent des  contributions  bien  au-delà 
• du  Rhin. 

Les  Proteftans  extrêmement  cha- 
grins des  progrès  des  Efpagnols , s’af- 
femblerent  plufieurs  fois  pour  cher- 
cher les  moïens  de  les.  arrêter.  Le  Roi 
de  Dannemark  & le  Duc  Chriflian  de 
Bmnfwick  qui  s’étoic  emparé  depuis  j 
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Cjuelque  temps  de  l’Evêché  d'Alber-===s 
ftac  , fe  plaignirent  à l’Empereur  &An.  i6ii. 
écrivirent  au  Marquis  de  Spinola  pour 
le  menacer.  Mais  Spinola  n’étoit  pas 
d’humeur  à abandonner  une  fi  belle 
conquête  pour  de  vaines  menaces.  Le 
peut  de  Concert  qu’il  y avoir  entre  les 
Princes  de  l’Union  facilitoit  leur  rui- 
ne. Il  ne  reçoit  plus  à Friderc  alors 
retiré  dans  les  raïs- Bas  , que  trois 
Places  confiderables  dans  tous  fes 
Etats  , Heydelberg  , Frankendall  & 

Manheim  , toutes  trois  menacées  de  . 
fubir  bien-tôt  le  joug  du  vainqueur. 

Envain  l’Eledeur  imploroit  l’afliftan- 
ce  de  fes  amis  & de  fes  alliez.  Leurs 
fecours  étoient  trop  foibles  ou  trop 
lents.  Les  uns  manquoient  d’habileté 
dans  la  guerre  ; les  autres  craignoient 
le  relTentiment  de  l’Empereur.  C’étoit 
fait  de  tout  fon  Eleélorat , fi  le  brave 
Mansfcldt  n’étoit  venu  réparer  les 
grandes  brèches  que  les  Efpagnols  y 
av oient  déjà  faites. 

Ce  Général  après  avoir  fait  de  vains  i v.  . 
efforts  pour  relever  dans  la  Boheme  ^ 

le  parti  de  Frideric  , céda  enfin  à la  entreprend 

iT'*  evr»  .lie  défendre 

fortune  des  Impériaux  , oc  le  retira  le  h.  ut-Paia- 
dans  le  haut-Palatinat  oîi  il  fe  fortifia 
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iï6  ^Ht^otre  des  Giferres 
g*..  " .'!  pour  défendre  cette  partie  des  Etats 

An.  i6ii.  de  l’Eleéleur.  Il  n’y  fut  pas  long  temps 
tranquille.  Le  Duc  de  Bavière  en  qua- 
lité de  CommHTaire  Impérial  , fut 
chargé  de  l’en  chafler  , & de  dépouil- 
ler encore  Frideric  de  cette  Province  ; 
commiflîon  que  le  Duc  de  Bavière 
prit  avec  plaifir , dans  le  deflein  où  il 
étoit  d’obtenir  de  l’Empereur  l’inve- 
ftiture  de  cet  Etat  avec  la  dignité  Ek- 
élorale  qu’il  vouloir  ainfi  faire  paffèr 
de  la  branche  aînée  de  la  Maifon-  Pa- 
latine , à la  branche  cadette  dont  il 
étoit  le  chef. 

_ Le  Duc  de  Bavière  paiïà  le  Danur 

IleftchafTé.  v r i-  n 

par  le  Dut  be  a itraubmg  avec  de  nouvelles 
»aviere  qui  (e  f pg5  qjj’jj  ^y^it  kvées  dans  fes 

àt  cette  Pro-  Etats , & alla  le  joindre  au  Comte  de, 
Tilly  qui  avoir  toujours  fuivi  Mans- 
feldt  fans  le  perdre  de  vûë.  Celui-ci 
ne  laiflà  pas  de  foutenir  pendant  quel- 
que temps  la  guerre  aflêz  heureufe- 
menc,  quoiqu’il  eût  en  tête  une  armée 
fort  fuperieure  à la  fienne.  Il  étoit 
toujours  bien  retranché , toujours  cam- 
pé avantageulement , emploiant  à pro- 
pos tantôt  la  rufe , tantôt  la  force  ; 
mais  bien-tôt  abandonne  de  toutes  > 
les  Villes  & de  tous  les  Etats  de  la. 
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Province  que  le  Duc  de  Bavière  obli-  : 
gea  de  prêter  ferment  de  fidelité  àAN.  iézi, 
l’Empereur  , il  fe  vit  dans  un  danger 
extrême  fans  fecours , fans  vivres , fans 
retraite  dans  un  pais  devenu  tout  à 
coup  ennemi.  Kefter  dans  la  Provin- 
ce c’étoit  fe  mettre  en  danger  d’y  pé- 
rir bien-tôt  par  la  difette  ; faire  re^ 
traite  devant  une  armée  fuperieure  , 
c’ètoit  s’expofer  à une  défaite  certai- 
ne, aïant  à traverfer  toute  la  Franconie 
avant  <]ue  d’arriver  au  bas-Palatinat. 

Dans  une  fituation  fi  fàcheufe  il  eut  vr. 
recours  au  firatagême  , fi  on  peut 
peller  <le  ce  nom  un  artifice  où  toutes  pue  de  s«é 
les  réglés  de  la  bonne  foi  furent  vio-'"""* 
lées.  Il  fit  femblant  de  vouloir  fe  ré- 
concilier avec  l’Empereur  & abandon- 
ner le  parti  de  Frideric  : il  drefia  les 
articles  d’un  traité  : il  demanda  des 
vivres  & de  l’argent  pour  païer  fes 
troupes  : il  reçut  l’un  & l’autre  ; & 
tandis  qu’on  attendoit  qu’il  fignât  le 
traité  , il  profita  de  la  faulfe  iécuritc 
des  ennemis  pt)ur  décamper  fécréte- 
ment  & fe  retirer  en  Franconie  , ga- 
gnant alfez  d’avance  pour  ne  pas  crain- 
dre d’être  pourfuivi. 

Le  Duc  de  Bavière  fe  plaignit  arae-  Maosfcide 
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fe  retire  dans 
!c  !>as  l’jlati 
■tiat  , & fait 
)c  i et  le  fiege 
de  Frankea* 
<üll. 
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rement  de  cette  fupercherie.  II  euC 
cependant  lieu  de  fe  conlbler  par  la 
réduction  de  tout  le  haut  - Palatinat 
dont  il  s’aflura  / laiflTant  dès-lors  aflfez 
entrevoir  qu’il  fe  réfoudroit  difficile- 
ment à en  faire  un  jour  la  reffitution.. 
Il  ne  laifla  pas  d’envoïer  le  Comte  de 
Tilly  àla  pourfuite  des  ennemis.  Mais 
Mansfeldt  après  avoir  traverfé  fans 
obltacle  toute  la  Franconie , étoit  dé- 
jà arrivé  dans  le  Palatinat  au-delà  du 
Khin , où  il  fit  bien-tôt  connoitre  fon 
arrivée  par  la  prife  de  plufieurs  petites 
Places.  Frankendall  étoit  alors  affiegé 
par  Dom  Gonzalez  de  Corduë  qui 
a voit  fuccedé  à Spinola  dans  le  Pala- 
tinat , parce  qu’on  avoit  rappellé  ce' 
dernier  en  Flandre  pour  le  renouvel- 
lement de  la  guerre  entre  l’Efpagne 
& les  Provinces- U nies  , depuis  que  la 
trêve  de  douze  ans  étoit  expirée.  Gon- 
zalez battoit  la  Place  depuis  quinze 
jours  , & avoit  déjà  pouffé  aflèz  loin 
fes  travaux  , lorfqu’il  apprit  l’approche 
de  Mansfeldt  , dont  l’armée  fe  forti- 
fioit  tous  les  jours  par  les  garnifons 
des  Places  qui  le  trouvoient  fur  fon 
palfage.  Il  jugea  qu’il  feroit  trop  dan- 
gereux de  l’attendre  dans  fes  lignes, 
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3c  il  aima  mieux  elïüïer  la  honce  de 

lever  le  fiege  que  des’expofer  au  dan-  iôzi, 

ger  d une  défaite. 

Cependant  le  Comte  de  Tilly après,  , 

avoir  aulli  traverle  la  rranconie  de-  xiiiy  vient 
puis  Nuremberg  jufqu’au  Palatinat  , 

3c  repris  en  chemin  les  Places  que  fdiit  dans  i« 
Mansfeldt  avoir  prifes  fur  les  Efpa-  nat!^*'*'** 
gnols  , fe  rendit  maître  de  tout  ce  qui 
appartenoit  à Prideric  entre  le  Neker 
3c  le  Mein  jufqu’au  Rhin  , poulîànt 
Mansfeldt  devant  lui  , comme  Mans- 
feldt avoir  poufl'é  Dom,  Gonzalez.  Si 
celui-ci  setoit  joint  au  Comte  de 
Tilly  , ils  auroient  tous  deux  accablé 
l’armée  Proteftante  ; mais  la  jaloufie 
des  Généraux , 3c  des  deux  nations  don- 
na à Mansfeldt  la  liberté  de  ravager 
l’Evêché  de  Spire  au-delà  du  Rhin  , & 
de  faire  enfuite  un  pont  à Manheim 
pour  palTer  dans  le  Palatinat  en  deçà 
du  fleuve,  3c  y continuer  fes  ravages, 
n’aiant  pas  le  moïen  de  faire  fublifter 
autrement  des  troupes  qu’il  pe  païoit 

...  . ix; 

Les  peuples  fe  voioienr  ainfi  expo-  chriftian 

fez  tour  à tour  aux  ravages  de's  amis 
& des  ennemis , lorfque  le  Duc  Chri-i  s ataics 
llian  de  Brunfwick , comme  un  de  ces 


Digitized  by  Google 


Aw.  i6xt 

Merc, 

IJcijJ. 

Pufcndarj 

terumSiiecii, 
i.  I. 


ïio  Ht fioire  des  Guerres 

fléaux  publics  que  Dieu  fufcite  queî-* 
quefois  dans  fa  colere , vint  mettre  le 
comble  aux  malheurs  de  l’Allemagne 
par  fes  affreux  brigandages.  Ce  Prince  * 
étoit  un  de  ces  caraderes  outrez , dans 
qui  les  vertus  mêmes  deviennent  au- 
tant de  vices  par  l’excès  où'  ils  les 
portent.  Ce  fut  par  un  fentiment  de 
générofité  & d’équité  naturelle  qu’a- 
près  avoir  refufé  fon  fecours  à Fride- 
ric  pour  l’entreprife  de  Boheme  qu’il 
trouvoit  injufte , il  prit  généreufement 
les  armes  pour  lui  , lorfqu’il  vit  que  | 
la  Maifon  d’Autriche  entrcprenoic  , 
d’envahir  le  Palatinat  mais  en  croïant 
prendre  ainfi  le  parti  de  la  jufticc  il 
devint  lui-même  le  plus  injufte  de  tous 
les  hommes  , par  la  maniéré  dont  il  fie 
la  guerre  ; car  il  la  fit  en  furieux  , 
comme  s’il  avoit  fait  confifter  tout  l’arc 
militaire  à piller , ravager  & à exter- 
miner , n’épargnant  ni  âge , ni  fexe  , 
ni  condition , & fans  refpeder  aucune 
des  loix  de  l’humanité  que  les  enne- 
mis les  plus  cruels  ont  coutume  d’ob- 
ferver.  Le  zele  qu’il  avoit  pour  fa 
Sede  pouvoir  encore  paflêr  pour  une 
vertu  dans  l’efprit  des  Proteftans  ; 
mais  il  porta  ce  zele  jufqu’à  la  fureur  , 

' traitant; 


Digitized  by  Google 


ë'  des  Négociations , Liv.  77.  r 2 r 
haîtanc  avec  une  extrême  inhumanité  ' 
les  Catholiques  qui  avaient  le  mal-  An.  icn. 
heur  de  tomber  entre  Tes  mains.  Si  la 
fleur  de  l’âge  où  il  étoit  alors  ne  lui 
avoit  pas  encore  permis  d’acquérir 
cette  expérience  & cette  habileté  qui 
fait  les  gands  Capitaines  , il  avoit  du 
moins  beaucoup  de  courage  & d’in- 
trépidité ; mais  il  modéra  fi  peu  l’un 
& l’autre , que  ces  qualitez  dégenere- 
rent  fouvefit  en  une  férocité  barbare 
& une  témérité  aveugle.  Dès  qu’il  eut 
pris  la  réfolution  de  fe  déclarer  pour 
Prideric  , il  alla  voir  ce  Prince  à la 
Haye  , & on  dit  que  par  galanterie  il 
arracha  à l’Eleélrice  un  de  fes  gants 
qu’il  mit  à fon  chapeau  , jurant  de 
porter  toujours  cette  marque  de  fon 
engagement , jufqu’à  ce  qu’il  eût  réta- 
bli l’Eledeur. 

Il  fe  jetta  d’abord  dans  l’Eleélorat  x. 
de  Maïence , 6c  de-là  dans  les  terres 
du  Lantgrave  de  Helfe-Darmftadt  , «le  rayages, 
pillant , brûlant  & commettant  par-  Jam  u 
tout  d’horribles  dégâts.  Le  Lantgrave  W'-Aphaiie. 
de  Hefle-Caflel  imita  en  partie  cet 
exemple  , en  ravageant  les  terres  du 
Comte  de  Valdeck,  fous  prétexte  que 
ce  Comte  avoit  reçû  l’inveftiture  de 
Tome  1.  P 
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^ l’Empereur  , au  lieu  de  la  recevoir  dô 

An,  i6ii.  lui  : mais  en  effet  pour  fe  venger  de 
Ferdinand  , dont  il  n’efperoit  pas  un 
jugement  favorable  dans  le  procès; 
qu’il  avoit  avec  le  Lantgrave  de  Helfe- 
Darmftadt  pour  la  Souveraineté  de 
Marpurg.  Le  Lantgrave  de  Darmlladc 
& le  Comte  de  Valdeck  écrivirent 
inutilement  au  Duc  Chriftian  & au 
Lantgrave  de  Heffe  pour  fe  plaindre  , 
& enfuite  à l’Empereur  pour  lui  de- 
mander juftice.  Le  Comte  d’Anholt 
qui  commandoit  les  troupes  de  Colo- 
gne dans  l’armée  de  Bavière , prit  une 
voie  plus  efficace  pour  arrêter  le  dé- 
fordre  ; car  aïant  joint  enfemble  les 
troupes  de  Maïence  , de  Cologne  & 
' de  Darmftadt , H marcha  droit  à l’ar- 
mée de  Chriftian  lorfqu’il  fe  prépa- 
roit  à piller  la  riche  Abbaïe  d’Arnf 
bourg.  Ce  prince  n’ofa  l’attendre  & fe 
retira  dans  les  bois.  Anholt  l’en  chafla 
de  nouveau , reprit  Amenebourg , Pla- 
ce forte  que  Chriftian  avoit  furprife  , 
& l’obligea  encore  de  s’enfuir  en 
Weftphalie , où  cependant  il  ne  fe  reti- 
ra qu’après  avoir  brûlé  Neuftatt. 

Alors  le  Lantgrave  de  Hefîè-Caflel 
Il  y com-voïant  le  Comte  d’AnhoIt  fi  proche  de 
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lui , prie  le  parti  de  négocier.  Pour  le  ■ 

Duc  Chriftian  , il  continua  dans  la  A n.  i«it. 
Weftphalie  fes  ravages  ordinaires  , & ' i’horri» 

pour  fe  venger,  des  païlàns  qui  favo- 
rifoient  les  Impériaux  , il  fit  pendre 
les  habitans  de  plufieurs  Villages  , & 
brûla  toute  la  campagne.  La  licence , 

J’efperance  du  butin  & l’impunité  des 
plus  grandes  violences  attiroient  à fou 
armée  tout  ce  qu’il  y avoit  de  bandits 
& de  feelerats  j.  de  forte  que  fes  trou- 
pes ainfi  groflles  devinrent  fuperieu- 
res  à celles  du  Comte  d’Anholt.  Alors 
comme  un  torrent  qui  a forcé  fes  di-' 
gués  ,.fon  armée  fe  répandit  dans  les 
Evêchez  de  Munfter  6c  de  Paderborn  , 

& porta,  par- tout  la  défolacion  & le 
carnage.  Les  Eglifes , les  Abbaïes  & 

\les  Ecclefiaftiques  " furent  le  principal 
objet  de  la  fureur  des  foldats  , & 

Chriftian  enrichi  de  ces  dépouilles  fa- 
crileges , fit  battre  une  monnoïe  d’or  , 
où  par.. une  raillerie  conforme  à fon 
génie , il  fit  répréfenter  d’un  côté  une 
main  armée. d’une  épée  , & de  l’autre 
il  fit  graver  ces  paroles  : Ami  de  Dieu , 

Ennemi  des  Frêtres. 

Pendant  ce  temps-là  le  Comte  de 
Mansfeldc  ne  faifaiic  pas  la  guerre  avec  gavage  de  foa 

Pij 
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aflez  de  fuccès  dans  le  bas-Palatinat  J ' 
An.  rézi.où  il  écoit  fort  refl'erré  par  le  Comte  - 
cô  « l’Ev?  de  Tilly  & Dom  Gonzalez  de  Cor- 
J bafîe- Alface  fur 

buUc-Mfac..  les  terres  de  T Evêché  de  Stràfboürg.  * 
Tout  ce  qu’il  trouva  fut  pillé  , toutes 
V les  petites  Villes  où  il  entra  furent 
ruinées.  S’étant  approché  de  Hague-- 
nau  il  traita  avec  les  habitans  dont  il 
reçut  cent  mille  florins  , promettant- 
de  ne  les  pas  inquiéter.  Mais  ’ à peine 
fe  fut-il  un  peu  éloigné  , que  faifanc» 
réflexion  que  cette  Place  étoit  fort» 
propre  au  delfein  qu’il  avoit  de  fe 
faire  une  Principauté  en  Alface  , il 
retourna  fur  fes  pas  , & après  avoir 
forcé  la  Ville  la  pilla  & y mit  une  une 
groflê  garnifon.  Il  fut-  moins  heureux 
au  fiege  de  Saverne  ; car  il  fut  obligé 
de  le  lever  , & ne  fe  vengea  de  cet 
affront  qu’en  portant  le  ravage  dans 
les  terres  des  Archiducs  d’Autriche 
Cantgraves  d’ Alface.  De-là  n’aiant  plus  • 
de  quoi  fubfifter  il  retourna  dans  l’E- 
vêché de  Spire,  où  il  acheva  de  ruiner' 
& de  piller  ce  qui  avoit  échappé  à la 
première  avidité  de  fes  foldats. 

Le  Comte  de  Tilly  dont  les  trou- 
pes é.toient  mieux  païées  de  mieux  en- 
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treténuës  , fuivoit  auffi  un  fifteme  de  ■ 
guerre  plus  régulier  , gagnant  le  ter- An.  i6z»% 
Tain  pied  à pied  & s’en  aflurant  à me* 
fure.  Pendant  l’hyver  même  il  prit 
plufieurs  petites  Places  , & entr’autres 
Wimpfen  qu’il  fit  fortifier  afin  de 
s’aflTurer  un  paflage  fur  le  Neker  en- 
tre Hailbron  & Heydelberg.  Son  défi- 
fein  étoit  de  bloquer  de  toutes  parts 
cette  derniere  Place,  Il  remporta  auffi 
quelques  avantages  lur  l’armée  enne-^ 
mie  : & par  ces  petits  fuccès  il  fe  pré- 
paroit  à une  viÂoire  complété  , lorf* 
qu’il  fe  vit  fur  les  bras  un  nouvel  ennemi 


qu’il  n’attendoit  pas. 

Georges-Frideric  Marquis  de  Bade-  xm; 
Durlach  avoit  un  démêlé  confidera*  ‘! 


ble  avec  Guillaume  fon  coufin  fils  Y* 
d’Edouard  Marquis  de  Bade-Baderf.  veau  pouc 
II  prétendbit  qifEdoüard  n’aïant  é*  fr  «'«'<:• 
poufé  qu’une  fimple  Demoifelle  , fes  MertHTs 

^ r ^ ^ r ‘ CC  ^Ttn'ÇOUt 

enfans,  ^ fuivant  un  fentiment  allez 


commun  parmi  les  Jurifconfultes  d’Al- 
lemagne , n’étoient  point  habiles  à 
fucceder;  & fur  ce  fondement  il  s’é- 


toit  emparé  du  Marquifat  fuperieur 
de  Bade  & en  joüiffoit  par  provifion. 
L’envie  de  ménager  la  bienveillance 
de  l’En^ereur  pour  fe,  maintenir  dai» 

F ii) 
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^ . fa  poflèflion  , lui  avoit  fait  vaincre 
An.  jufqu^alors  l’inclination  qu’il  avoit 
pour  le  parti  de  Frideric  & de  l’Union 
-Proteftante  ; mais  aïant  enfin  cefie 
d’efperer  , il  cefla  de  garder  des  mena- 
gemens  , <Sc  fe  déclara  ouvertement 
pour  Frideric.  Cependant  pour  pré- 
venir, les  procedures  que  l’Empereur 
pourrok  faire  contre  fa  perfonne , il 
commença  par  tranfporter  tous  fes 
droits  & tous  fes  Etats  à'fon  fils  à qui 
il  fit  prêter  ferment  de  fidelité  par 
tous  fes  Sujets  , en  leur  déclarant  en 
pleine  Alfemblée  que  pour  lui  il  vou- 
loir déformais  vivre  & mourir  foldat , 
& confacrér  le  refte  de  fes  jours  à la 
défenfe  de  la  religion  Proteftante  & 
de  la  liberté  Germanique.  'Après  cela 
il  leva  une  armée  de  trente  mille 
hommes  de  pied  & de  trois  mille 
chevaux  , avec  un  train  confiderable 
d’artillerie  ^ de  un  grand  attirail  de 
guerre.  ' 

L’Eilftent  L’Eleéleur  Palatin  fpeftateur  oifif 
Palatin  arri  d’une  gucrre  dont  il  étbit  le  fujet 
n’avoit  point  ofé  depuis  fa  difgrace 
reparoître  fur  les  rangs.  Il  attendoic 
que  la  fortune  commençât  a le  recon- 
jçilier  avec  lui , & lorfqu’il  apprit  les 
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«grands  préparatifs  que  faifoit  le  Mar-  1 
quis  de  Durlach  , il  crut  enfin  avoir  An.  \6zu 
^ trouvé  ce  moment  favorable.  Il  par- 
tit aufii-tôt  de  la  Haye  fort  fecrete- 
ment  avec  un  jeune  Gentilhomme  de 
£oheme  qui  s’étoit  fait  le  compagnon 
de  fa  fuite  & de  fon  exil , tous  deux 
conduits  par  un  Marchand  de  Straf- 
bourg  qui  les  faifoit  pafler  pour  deux 
jeunes  Seigneurs  Allemands  qui  voïa- 
geoient.  Dans  cet  équipage  ils  débar- 
quèrent à Calais  , paflererrt  par  Paris  ^ 

_&  après  avoir  heureufement  traverfé 
la  France  & la  Lorraine  , ils  arrivè- 
rent fur  la  frontière  d’Alfece.  Là  le 
Marchand  trouva  le  moïen  d’obtenir 
des  ennemis  mêmes  un  pafTeport  avec; 
ime  efcorte  qui  conduifit  ainfi  fans  le  • • 

fçavoir , l’Eledeur  jufqu’à  Landau. 

Son  arrivée  paroiffbit  néceflàtre 
pour  affermir  fon  parti.  Elle  fixa  l’ir-  fucces. 
réfolution  vraie  ou  apparente  de  Mans- 
Feldt  qui  paroiflbit  alors  ébranlé  par 
les  offres  flateufes  que  lui  faifoit  l’ In- 
fante Archiducheffe.  On  dit  que  ce 
Général  dînant  avec  TEnvoïé  de  la 
Princeffe  lorfquii  apprit  l’arrivée  de' 

Frideric  ^ prir  auffi-tôt  un  verre  , & 
buvant  à la  fanté  de  l’Eleéleur ter^ 

F iiij- 
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mina  aînfi  toute  la  négociation.  Lè 
x-i.  i6ix.  de  Tilly  qui  afllegeoit  alors 

Dillberg  n’ofa  pas  continuer  le  fiege. 
Quelques  jours  après  l’Eledeur  6c 
JVlansfeldt  l’attirerent  dans  un  mau- 
vais pas  près  de  Wiflock,  6c  lui  tuè- 
rent beaucoup  de  monde.  Enfuite  pro- 
fitant de  cet  avantage  ils  reprirent 
plufieurs  petites  Places  dont  la  prife  dé- 
gagea les  avenues  d’Heydelberg.  C’eft 
ainfi  que  la  fortune  parut  d’abord  alTez 
favorable  à Frideric  ; mais  ce  ne  fut  que 
pour  le  mieux  trahir  enfuite  ; car  telle 
fut  toujours  la  deftinée  de  ce  Prince  juf- 
qu*à  fa  mort. 

xyi.  L’Eledeur  Palatin  comptoir  alors 
ce»  des  deux- trois  armees  qui  combattoient  pour 
parus.  jyj  . l’une  fous  le  Duc  Chriftian  de 
Brunfwick, cantonnée  à Lippe  dans  la 
Weftphalie  , l’autre  fous  le  Marquis 
de  Bade-Durlach  qui  fe  difpofoit  à le 
venir  joindre  , 6c  la  troifiéme  qu’il 
commandoit  avec  le  Comte  de  Maus- 
feldt.  L’Empereur  en  avoit  quatre  de 
Ibn  côté  : la  première  fous  le  Comte 
d’Anholt  défendoit  les  terres  des  Ele- 


éleurs  Catholiques  contre  les  irrup- 
tions de  Chriftian.  L’Archiduc  Léo- 
pold avec  la  fécondé  aftiegeoit  Ha- 


Digitized  by  Google 


des  Négociations , Lîv.  II.  1^9 
‘gaenau  dans  la  baffe  Alface  où  Mans-  ==■"■■■■ 
feldc  avoic  laiffé  une  greffe  garnifon;  An.  léza. 

1 la  troifiéme  commandée  par  Dom 
Gonçalez  faifoit  la  guerre  en  deçà  du 
. Khin , & la  quatrième  la  faifoit  au-delà 
fous  les  ordrei  du  Comte  de  Tillf. 

Mais  ce  Comte  voulant  réparer  l’échec 
qu’il  avoit  reçu  près  de  Wiflock  , per- 
fuada  à Dom  Gonçalez  de  le  venir 
joindre  , en  facrifiant  leurs  jaloufies  au 
bien  public , afin  de  s’oppofer  enfemble 
à la  jdndion  du  Marquis  de  Durlaoh 
-avec  l’EIedeur. 

Le  Marquis  apprît  cette  réfolutîon  , 

J T , . Bataille  d* 

des  Impériaux  y ians  faire  aucun  mou- wimpfcn. 
vement  pour  éviter  leur  rencontre,  uijihn 
Plein  de  confiance  il  vint  fe  camper 
à Bibrach  entre  W impfen  & Hail-  ' 

, ...  \ X . MtreuTS 

bton  , s imaginant  marcher  a une  vi-  Françoi/-. 
éfoire  certaine.  Il  négligea  même  en  Heif.  i.  lUi 
langeant  fon  armée  en  bataille  dans 
une  plaine  toute  découverte  , de  s’em- 
. parer  d’un  bois  & d’une  colline  dont 
il  auroit  pu  tirer  avantage.  Le  Comte 
.de  Tilly  moins  pt^éfomptueux  & plus 
habile  s’en  étant  faifi  auffi*tôt , y fie 
pointer  fon  canon  qui  tirant  du  haut 
. en  bas  fur  les  troupes  du  Marquis 
.contribua  beaucoup  au  fuccès  de  cet 
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te  journée.  La  bataille  commença  déî 
An,  i^zi.Ie  lever  du  foleil,  & ne  finit  qu’avec 
le  jour.  Pendant  tout  le  matin  on  alla, 
fouvent  à la  charge  de  part  & d’au- 
tre avec  un  avantage  à peu  près  égal. 
On  foutint  le  choc  des  deux  cotez 
avec  beaucoup  de  valeur.  On  repoufla 
l’ennemi  & on  en  fut  repouflfé.  La  vi- 
âoire  incertaine  fembloit  palfer  tour- 
à-tour  d’une  armée  à l’autre  , lorique 
l’adrefle  du  Comte  de  Tilly  l’obligea 
enfin  de  fe  déclarer  pour  lui.  Ne  pou- 
vant  enfoncer  les  ennemis  qui  fe  te- 
noient  toujours  ferrez  fans  s’éloigner 
de  leurs  portes  , il  fit  reculer  fes  trou- 
pes comme  pour  faire  retraite.  Les 
ennemis  trompez  par  ce  mouvement 
s’avancèrent  pour  pourfuivre  les  Im-  " 
périaux  en  abandonnant  leurs  portes 
& leur  ordre  de  bataille.  Dans  ce  mo- 
ment les  Efpagnols  les  prirent  en 
flanc  , tandis  que  les  Allemands  re- 
tournant à la  charge  les  attaquèrent 
de  front.  Malheureufement  le  feu  prit 
en  même  temps  du  côté  des  Protef- 
tans  à quelques  chariots  chargez  de 
poudre , & emporta  dans  Pefpace  de 
deux  arpens  de  terre  aux  environs 
hommes , chevaux  & chariots  avec  ua 
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îiorrible  fracas.  Ce  ne  fut  plus  qu’une  - 
déroute  générale.  Le  Marquis  de  Dur- 
» lach  s’enfuie  des  premiers  , laiflanc 
quatre  mille  morts  fur  la  place  & 
deux  mille  prifonniers  ; après  quoi  il 
alla  enfin  , mais  trop  tard  , joindre 
l’Eledeur  Palatin  avec  les  débris  de 
Ion  armée , fans  canon , làns  drapeaux , 
fans  argent  ni  bagages. 

Cette  vidoire  fut  après  tout  plus 
glorieufe  au -Comte  de  Tilly  qu’elle  l ArSuc  * 
ne  fut  utile  aux  Impériaux.  Mansfeldt  ^«opoi.j  Ad 
releva  le  courage  de  ion  parti  en  for-  aau. 
çant  Ladembourg  qu’il  pilla  ^ & enco- 
re plus  par  la  déroute  de  l’Archiduc 
Léopold  devant  Haguenau.  Dès  que 
Mansfeldt  eut  appris  que  cette  Place 
étoit  prefîée  , il  ,vola  à fon  fecours. 

Un  détachement  auquel  il  fit  prendre 
Tes  devants  défit  en  arrivant  un  corps- 
de  mille  Croates  que  l’ Archiduc  avoit 
envoie  reconnoître  l’ennemi  i ce  qui  jet- 
ta  une  telle  épouvante  dans  le  camp  des 
Impériaux  , qu’ils  levèrent  auffi  tôt  le' 
fiége  & s’enfuirent  avec  précipitationr 
après  avoir  mis  le  feu  à leurs  logeraens  ^ 
abandonnant  leurs  canons  & leur  baga- 
ge , 6c  avec  perte  de  deux  mille  hommes 
qui  furent  tuez:  dans  la  fuite.  *.  -4.,, 
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XIX. 

• ’MansfelJt 
après  aVoii 
tavagè  !es 
terres  du 
I-antgraTede 
t>armftadr  , 
fo  retire  avei 
pertCf 
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Après  cette  heureufe  èxpéditîoÀ 
Mansfeldt  retourna  dans  le  Palatinat 
mais  ne  pouvant  fubfifter  dans  un 
païs  entièrement  ruiné  , il  conduifit 
l’armée  avec  l’Eleéteur  Palatin  & le 
Marquis  de  Durlach  dans  le  territoi- 
re de  Darmftadt.  Le  Lantgrave  n’ofa 
leur  refufer  l’entrée  de  fa  Ville  : à 
peine  y furent-ils  entrez  qu’ils  y com- 
mirent toutes  fortes  de  violences  com- 
me dans  une  Ville  conquife.  La  cam- 
pagne fut  encore  moins  épargnée. 
Tout  fut  abandonné  à la  licence  du 
foldat.  On  ne  vit  bien-tôt  par- tout 
que  des  cendres  , des  ruines , des  fpe- 
dacles  funeftes  , & pour  comble  de 
difgrace  , le  Lantgrave  fe  vit  encore 
arrêté  prifonnier  par  l’Eleéleur  qui  le 
fit  conduire  à Manheim. 

Un  procédé  fi  violent  révolta  toute 
l’Allemagne  , & anima  le  Comte  de 
Tilly  à en  tirer  vengeance.  Il  alla  avec 
Gonçalez  chercher  l’armée  Palatine. 
Au  premier  bruit  de  fon  approche , 
l’Eledeur  & fes  Généraux  le  mirent 
en  marche  pour  regagner  le  Palatinat, 
Mais  dès  qu’ils  furent  un  peu  éloi- 
gnez , les  bourgeois  & les  païfans  at- 
jtroupez  aübnuuerent  toutes  les  petites 
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garnirons  que  Mansfeldt  avoir  laifTées  - ■ “ 
dans  les  Places.  Le  Comte  de  Tilly  An.  itfz**  ' 
.furvint  , & chargea  l’arriere-garde  de 
l’armée  Palatine  qui  s’enfuit  dans  les 
bois  après  avoir  perdu  deux  mille 
hommes  tuez  fur  la  place , & un  grand 
nombre  de  prifonniers , entre  lelquels 
fe  trouvèrent  un  Comte  Palatin  de 
Birkenfeldt  & un  Comte  de  Mans- 
feldt. Le  relie  de  l’armée  de  l’Eleéleur 
rentra  dans  le  Palatinat  fort  en  défor- 
dre  fans  vivres  & fans  argent.  Le  pre- 
mier échec  qu’elle  auroit  reçû  dans  cet 
état  auroit  achevé  fa  ruine , & elleavoit 
tout  à craindre  de  l’adivité  & de  la  va- 
leur du  Comte  de  TilJy. 

Frideric  n’aïant  donc  plus  de  ref-  xx; 
fource  que  dans  l’armée  du  Duc  de  B^nnfwick^* 
Brunfwick  , écrivit  à ce  Prince  pour’''®"' 
le  prier  de  le  venir  joindre.  Chriftian  ï?ic  £ns”ê 
après  avoir  ravagé  les  Evêchez 
-Munller  & de  Paderborri  , s’étoit , 
comme  j’ai  déjà  dit  , fortifié  dans 
Lippe  , favori fé  par  les  Hollandois 
qui  étoient  maîtres  d’Emcric  fur  le 
Rhin  , & de  plufieurs  Places  ap- 

Î attenantes  à la  Maifon  de  Juliers. 

l avoir  d’abord  été  extrêmement  ref- 
fcrré  dans  ce  polie  par  le  Comte 
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' d’Anholt  & une  armée  Efpagnoîe- 
An.  i6z2.  que  rArcbiduchefle  avoir  envolée  en^ 
Weftphalie  ; mais  les  Hollandots  aïant  . 
fait  une  diverlion  en  aflèmblant  tou- 
tes leurs  troupes  à Nimegue  j l’Archi- 
duchelTe  fut  obligée  de  rappeller  les 
fcnnes.  Le  Comte  d’Anholt  fe  trouva 
alors  trop  foible  pour  réfifter  à une 
armée  de  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes ; & Chriftian  fe  préparoit  à re- 
commencer fes  brigandages  , lorfque 
l’Eledeur  Palatin  lui  manda  de  le  ve- 
nir joindre  avec  fon  armée  , & déli- 
vra ainlî  la  Weftphalie  de  ces  hôtes 
pernicieux. 

, Chriftian  (ê  mit  en  marche  rava- 

geant félon  fa  coutume  , toutes  les- 
te rres  fur  fon  paflage  , & faifant  fuir 
devant  lui  tous  les  habitans  de  la  cam- 


pagne J avec  ce  qu’ils  pouvoient  em- 
porter de  plus  précieux.  Par- tout  l’é- 
pouvante & la  fuite  des  peuples  aiv> 
nonçoient  fon  approche  ; ôc  les  incen- 
dies, le  carnage  & la  défolation  mar- 
quoient  tous  les  lieux  où  il  avoir  paffé. 
Il  prit  à delTein  un  chemin  beaucoup 
plus  long  afin  de  pouvoir  piller  en 
palîànt  la  riche  & célébré  Abbaïe  de 
Eulde  dans  le  cercle  du  haut- Rhin  _ 
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l’Evêché  de  Wirczbourg  dans  la  - 't'SS 
ïranconie.  Mais  ce  Prince  extermina- A.  n.  lézx* 
teur  trouva  enfin  dans  le  Comte  de 
Tilly  un  vengeur  qui  lui  fit  porter  une  ■ 

-partie  de  la  peine  que  méritoient  fes 
cruautez,. 

Après  avoir  traverfé  les  terres  de 
CaflTel  & de  Coburg  ,,  & le  cercle  du  Tilly  va  au- 
haut-Rhin  , il  s’étoit  rendu  près  de  oJ'd'oiuaf- 
Prancfopt  fur  le  Mein  dans  le  deflein  wûk.  . 
de  paflèr  ce  fleuve  , & dans  l’efperan- 
ce  que  Mansfeldt  le  viendroit  joindre 
au  paflTage..  Il  s’étoit  déjà  emparé  de 
Hoëchft  dont  les  habitaiis  avoient  pris 
la  fuite , aimant  mieux  lui  abandonner 
leur  Ville  que  de  s’expofer  à la  bru- 
talité de  fes  troupes  ; & il  faifoh  tra- 
vailler avec  beaucoup  de  diligence  à 
conftruirejun  pont  fur  le  Mein,  lorf- 
qu’il  fe  vit  prévenu  par  le  Comte  de 
Tilly,  Ce  Général  fuivi  de  Gonçalez 
& du  Comte  d’Anholt  <^ui  s’étoit  ve- 
nu joindre  à lui , s’étoit  avancé  au- 
devant  du  Due  de  Brunfwick.  Après 
avoir  -délibéré  s’il  l’attendroit  en  deçà 
du  Mein  pour  l’attaquer  de  front  à 
ion  paflage , ou  s’il  pafléroit  lui-même 
la  rivière  ‘ pour  charger  les  ennemis  à 
’dos-’lorfqu’ils.  eiitreprèndroieiit  de,  la- 
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^ traverfer  , ii  prie  ce  dernier  parti.  îl 
An.  i6it  paffa  ainfi  le  Mein  à Arfehaffembourg-, 
& de-là  marchant  avec  une  extrêmô 
diligence , il  vint  fe  préfenter  inopiné- 
ment à la  vûë  de  Chriftian.  Ce  Prince 
avoit  déjà  achevé  font  pont  ; mais  il 
n’avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  faire 
défiler  fes  troupes , & il  fallut  fe  réfou- 
xxir  ^ bataille. 

Bataille*  de  Les  deux  armées  étoient  à peu  près 
Hofchft.  égales  en  nombre.  L’une  étoit  animée 
par  le  fouvenir  encore  récent  de  fes  vi- 
éloires  palTées  ; l’autre  étoit  redoutable 
par  fa  férocité.  Cette  aétion  fembloit 
d’ailleurs  devoir  décider  de  la  fortune 
du  Prince  Palatin  & du  fort  de  tous 
fes  Etats.  Le  combat  commença  par 
' ■ l’artillerie  avec  beaucoup-  d’avantage 
pour  les  Impériaux.  ‘ Le  Duc  de  Brunf- 
wick  n’avoit  que  trois  canons  dont 
deux  devinrent  prefque  aufii-tôt  inu- 
tiles , au  lieu  que  les  Impériaux  en 
avoient  dix-huit  placez  fur  un  terrain 
élevé  , d’oii  ils  firent  pendant  cinq 
heures  de  temps  de  fi  terribles  déchar- 
ges fur  les  bataillons  & les  efeadrons 
ennemis  , que  Chriftian  fut  fouvent 
obligé  de  changer  fon  ordre  de  ba- 
• caille.  On  ne  laifia  pas  pendant  tout: 
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'■ëc  temps-là  d’aller  fouvent  à la  charge  ■. . "'Pgg 
départ  Sc  d’autre  ; mais  cej furent  plû-  An.  liiz, 
tôt  des  efcarmouches  qu’un  combat 
réglé.  L’armée  Impériale  s’ébranla  en- 
fin pour  fondre  de  toutes  parts  fur  les 
ennemis  , & le  Comte  de  Tilly  fit  en 
même  temps  défiler  des  troupes  pour 
occuper  les  avenues  du  pont  de  bat- 
teaux  que  le  Duc  Chriftian  avoit  jette 
fur  le  Mein.  Dans  ce  moment  ce  Duc 
déliberoit  avec  les  principaux  Chefs 
de  fon  année  fur  le  parti  qu’il  y avoit 
à prendre.  Tous  concluoient  à feire 
retraite  en  bon  ordre  ; mais  tandis 
qu’ils  en  propofoient  les  moïens , tou- 
tes leurs  troupes  faifies  d’une  terreur 
fubite  fe  mirent  à fuir  de  toutes  parts 
pour  fe  fauver  par  le  pont  de  bat- 
teaux.  Les  hommes  , les  chevaux , les 
chariots  & les  bagages  s’embarralfant 
les  uns  les  autres  dans  leur  fuite  , cau- 
ferent  en  un  moment  une  affreufe  con- 
fufion  fur  le  pont.  Les  uns  furent  é- 
touffez  dans  la  foule  , les  autres  fu- 
rent précipitez  avec  leurs  chevaux 
dans  le  fleuve.  Une  infinité  de  Sol- 
dats & d’Officiers  y furent  engloutis 
en  voulant  le  traverfer  à la  nage  , & 
Æûtr’autres  le  Comte  de  Lavenftein^ 
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g--'-  dont  le  nom  eit  refté  à l’endroit  «Jii 
An.  i6ii.  fleuve  où  il  fe  noïa.  Le  Comte  de 


XXIII. 
Ftii;ric  a. 
baiidonnc 


Tilly  & les  autres  Généraux  de  l’ar- 
mée Impériale  furpris  d’une  fuite  fi 
précipitée  , s’arrêtèrent  quelque  temps 
ibupçonnant  que  c’étoit  une  feinte 
pour  les  attirer  dans  quelque  mauvais 
pas.  Mais  aïant  enfin  reconnu  le  dé- 
Ibrdre  de  l’armée  ennemie  , & que 
les  foldats  jettoient  leurs  armes  pour 
mieux  fuir  , il  coururent  aufli-tôt  , 
quoique  un  peu  tard  , à la  pourfuite 
des  fuïards.  Tout  ce  qui  ne  put  fe 
fauver  au-delà  du  Mein  fut  paflTé  au 
fil  de  l’épée.  Les  Croates  pourfuivi- 
rent  encore  les  ennemis  au-  delà  ^ 
& en  tuerent  un  grand  nombre  ; de 
forte  qu’on  compta  que  le  Duc  de: 
Brunfwick  perdit  dans  cette  journée 
plus  de  huit  mille  hommes  tuez, ou 
Boïez , fans  y comprendre  les  prifon- 
niers  qui  furent  en  grand  nombre , 
les  drapeaux  , une  grande  quantité 
d’armes-  & de  bagages  ; ce  qu’il  y 
eut  de  plus  remarquable  , c’eft  que 
les  Inipériaux  ne  perdirent  de  leur  cô- 
té que  trente- cinq  hommes. 

Ce  dernier  coup  en  achevant  d’a- 
battre le  parti  de  Frideric  , l’accabla^ 
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lui- même  de  douleur  & de  défefpoir.  - 
•Le  Marquis  de  Durlach  rebuté  de  tant  An.  i6zi. 
de  difg  races  l’abandonna , & le  retira  Etat?  dont  le 
dans  fes  terres  après  avoir  licentié  Tes  j"ii'y  achevé 
troupes.  Frideric  parut  auffi  vouloir  [<=  “adtc 
ceffer  de  lutter  contre  fa  mauvaife 
■fortune , Sc  abandonnant  fes  Etats  à la 
merci  des  vainqueurs  , il  fe  retira  dans 
la  baffe- Alface  avec  Mansfeldt , le  Duc 
Chriftian  Sc  les  reftes  de  leurs  armées 
vaincues.  Mansfeldt  & Chriflian  con- 
tinuèrent cependant  encore  quelque 
temps  la  guerre  dans  l’Alface,  com- 
mettant par-tout  d’horribles  cruautez, 
tandis  que  le  Comte  de  Tilly  acheva 
de  fe  rendre  maître  de  tout  le  Palati- 
iiat  par- la  prife  d’Heydetberg  Sc  de 
Manheim. 

Cette  di^niere  Place  fit  peu  de  ré- 
fiftance  ; mais  la  première  après  avoir 
rejette  fierement  les  conditions  que  le 
Comte  de  Tilly  lui  offrit  , fe  défen- 
dit pendant  plufieurs  jours  avec  beau- 
coup de  courage.  L’opiniâtreté  de  fes 
habitans  leur  coûta  cher  ; car  la  Ville 
aïant  été  emportée  d’affaut , fut  aban- 
donnée au  pillage  & à la  fureur  des 
foldats , qui  y afiouvirent  leur  avarice , 

?ieur  haine  Sc  leur  brutalité  par  le  maf- 
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Z. -J  ' . facre  des  habitans  , & le  butin  ilrii^ 
An.  i6zi,  menfe  qu’ils  y firent.  Les  fçavans  re^ 
grettent  encore  aujourd’hui  cette  bel- 
le Bibliothèque , une  des  plus^  curieu- 
fes  & des  plus  célèbres  de  l’Europe , 
que  les  Eledeurs  Palatins  confer^ 
voient  depuis  long-temps  , & enri- 
chilfoient  tous  les  jours  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  d’ouvrages-  précieux  dans 
ie  monde  , & qu’ils  avoient  fur-tout 
beaucoup  augmentée  des  dépouilles  des 
Eglifes  & des  JVlonafieres,  depuis  que 
ces  Princes  avoient  changé  de  Keligion. 
Une  grande  partie  des  Livres  fut  diffi- 
pée  par  la  négligence  des  Officiers.  Les 
autres  furent  diftribuez  par  la  libéralité 
du  Duc  de  Bavière  en  diverfes  Biblio* 
theques  particulières. 

XXIV.  Après  tant  de  difgracesil  ne  reftoit 
farn?e&^con-P^^^  fl’efperance  à Frideric  que  dans 
gediefecom  la  clémence  & la  générofité  de  fes 
ftidt'  vainqueurs  ; foible  reflburce  quand  on 
Duc  dcBtunf- n’eft  point  en  état  de  fe  faire  crain- 
dre.  Cependant  follicité  par  les  con- 
Trfnçou/  d’Angleterre  foh  beau- 

pere , Prince  foible  & peu  habile  , qui 
aimoit  à négocier  , parce  qu’il  n’ai- 
^moit  pas  la  guerre  , & qui  par  la  mê- 
-jîie  raifon  négpcioic  tçujours^  fort  maL^ 
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ÏÏ'prit  le  parti  de  défarmer  entie- 1 lj-ü-  s 

filent  , de  licencier  ce  qui  lui  refloit  An. 
de  croupes  , & de  congédier  Tes  deux 
Généraux  Mansfeldc  -&  le  Duc  de 
Brunfwick  , afin  d'eflàïer  de  toucher 
les  ennemis  par  lu  vue  même  de  fa 
foiblefie  , & l’état  dépldtàble  où  il  fe  . - 
réduifoit. 

Mansfeldt  ainfi  congédié  renonça  xxv. 
au  proièt  qu’il  avoit  formé  de  fe  faire  . i-'* 
un  etabliliement  dans  l’Alface.  11  a-  Hfm  maîircs 
bandonna  Haguenau  , de  bien-toc 
l’Archiduc  Léopold  fe  rendit  maître 
de  toute  cette  Province , & mit  par- 
tout de  fortes  garnifons.  Le  Marquis 
de  Durlach  retiré  datis  la  forterefl'e  de 
Hocheberg  abandonna  pareillement 
toutes  fes  terres  à la  diferétion  des 
Impériaux  qui  s’en  emparerent , tan- 
dis que  l’Empereur  par  un  Edit  Im- 
périal le  dépolfedoic  du  Marquifat^fu- 
périeur  de  Bade  pour  le  refticuer  au 
fils  aîné  du  Marquis  Edoiiard,  Vor- 
mes  , Spire  & toutes  les  Villes  du 
Bhin  qui  avoienc  favorifé  l’Eleéleur  , 
furent  auffi  obligées  de  recevoir  gar- 
nifon  Impériale.  La  révolution  fut  gé- 
nérale , & l’on  fit  par-tout  expier  aux 
Protefûns  les  mauvais  traitemens  qu’- 


Digiiized  by  Google 


ï4l  Hijlotre  des  Guerres 
iL-'.sLL” — ils  avoient  fait  aux  Catholiques.  Fran^ 
An.  kendall  leul  fut  épargné  par  com-' 
plaifance  pour  l’Archiduchefie  qui  -crue 
par-là  Faciliter  la  paix. 

xxvL  Cependant  Mansfeldt  & le  Duc  de 
Ch  iiiiafi€n  orunlwiGK  prirent  leur  route  par  la 
Lorraine  , fans  trop  f^avoir  ce  qu’ils 
alloient  devenir.  Ils  avoient  encore 
une  armée  de  dix  mille  hommes  de 
pied  & de  huit  mille  chevaux , avec 
quatorze  pièces  d’artillerie  , & ua 
nombre  prodigieux  de  femmes  6c  dei 
goujats , qui  affamoient  l’armée  , 6c 
portoient  la  difette  par-tout.  Les  trou- 
pes accoutumées  au  pillage  , firent  de 
grands  dégâts  6c  commirent  beaucoup 
de  violences  dans  leur  marche  ; après 
avoir  palfé  la  Mofellc  , elles  pillerenc 
les  Evêchez  de  Metz  6c  de  Verdun 
où  elles  ne  laifTerent  aux  habitans  de 
la  campagne  que  ce  qu’elles  ne  purenc 
enlever.  Là  le  Comte  de  Mansfeldc 
s’arrêta  pour  délibérer  fur  le  parti, 
qu’il  devoit  prendre.  Son  premier 
deflèin  av oit  été  de  ravager  le  Duché 
de  Luxembourg  , 6c'  d’aller  enfuite 
offrir  fes  fervices  aux  Etats  de  Hol- 
lande ; mais  rArchiducheflè  le  folli- 
citoit  au  contraire  d’entrer  au  fervied 
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^âu  Roi  d”Efpagne  , & lui  failbic  les  ' 1 

plus  belles  offres.  L’Empereur  IluAn.  i6iXi 
offroit  auffi  des  conditions  avanta- 
geufes , tandis  que  le  Roi  d’Angleterre 
Je  conjuroit  de  ne  pas  abandonner 
fon  gendre.  D’un  autre  côté  les  Vé- 
nitiens le  preflbicnt  de  fe  donner  à 
leur  République  pour  y prendre  le 
commandement  général  de  leurs  trou- 
pes.. Enfin  le  Duc  de  Bouillon  d’une 
part  s’efibrçoit  de  lui  perfuader  d’en- 
trer en  France  pour  s’y  mettre  à la 
tête  des  Religionnaires , & relever  leur 
parti  qui  étoit  fur  le  penchant  de  fa 
•ruine  ; & de  l’autre  le  Roi  de  France 
redoutant  l’irruption  de  cette  armée 
étrangère  , failbit  négocier  avec  lui 
pour  l’engager  ou  à fe  mettre  au  fervi- 
ce  de  la  France  avec  une  partie  de  fes 
troupes , ou  à s’éloigner  des  frontiè- 
res. Choie  étonnante  , s’écrie  un  Au-  Merewt 
teur  , qu’un  homme  qui  n’a  pour  ainli 
dire  , ni  feu,  ni  lieu  , ni  argent  , ni 
parens  , ni  religion  { car  il  n’étoit  ni 
Catholique  ni  Proteftant  déclaré , ) 
fe  faffe  ainfi  également  'redouter  & 
rechercher  par  toutes  les  Puiffances 
de  l’Europe.  ^ 

Toutes  réflexions  faites , le  Comte  Mansfcidn 
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de  ia  Cour 
de  France  , 


r44  Htfiotre  des  Guerres 
de  Mansfelc  ne  fe  fencoic  aucune  ItiA 
clination  pour  le  fervice  de  l’Efpagne 
ni  de  l’Enipereur.  Il  avoir  encore 
moins  d’envie  de  porter  la  guerre  en 
France  , comme  il  l’avoua  dans  la  fui- 
te ; de  fojrte  qu’il  eft  vrai-femblable 
que  tout  fon  but  n’étoit  que  de  tirer 
du  Roi  quelque  fomme  d’argent  con- 
fiderable  pour  païer  fes  troupes  & les 
mener  en  .Hollande.  Dans  ce  deffein 
il  affedla  d’écouter  les  propofîtions  du 
Duc  de  Bouillon  , & fit  tout  ce  qu’il 
falloir  pour  donner  de  l’inquiétude  à 
la  Cour  de  France.  Le  Roi  écoit  alors 
à l’autre  extrémité  du  Roïaume  dans 
le  Languedoc  , occupé  à réduire  les 
Rebelles  de  la  Religion  Prétenduë 
Réformée.  La  frontière  étoit  dégar- 
nie de  troupes  ; les  Villes  étoient  fans 
défenfe.  Mansfeldt  pouvoir , ce  fem- 
ble  , pénétrer  fans  obftacle  jufqu’à  la 
Capitale  ;&  on  ne  pouvoir  pas  douter 
que  dès  qu’il  feroit  entré  en  France , un 
grand  nombre  de  Religionnaires  ne 
vînt  de  toutes  parts  fe  joindre  à lui  & 
groiïîr  fon  armée. 

Dans  une  fituation  fi  périlleufe  & 
l’incertitude  où  l’on  étoit  des  vérita-: 
blés  difpofitions  de  Mansfeldt  ,,  la 

Reine, 
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•Heine,  le  Chancelier  & les  Miniilres 
prirent  rallarme*  On  craignit  l'ur-tout  An.  iêh. 
pour  la  Champagne,  parce  que  cette  3^  3, 
armée  de  bandits  ne  méttoit  le  pied  >a  Kciac. 
nulle  part  , qu’elle  n’y  laifsât  pour 
long-tems  des  marques  de  fes  brigan- 
dages. Mais  l’adreîTe  de  la  Cour  de 
France  la  tira  bien-tôt  d’inquiétude. 

Comme  le  delTein  de  Mansfeldt  écoit 
de  donner  une  fauflé  allanre  au  * 
Koïaume  pour  en  extorquer  une  fom- 
me  d’argent , on  prit  auffi  le  parti  de 
lui  donner  de  fauflès  efperances  pour 
l’amufer  jufqu’à  ce  qu’on  fût  en  état 
de  ne  le  plus  craindre.  Tandis  que  par 
des  ordres  très-preflans  on  faifoit  af- 
fembler  des  troupes  dans  les  Provin- 
ces voifines  , & qu’on  foftifioit  les 
Villes  qui  étoient  les'plus  expofées,  la 
Keine  chargea  le  Duc  de  Nevers  Gou- 
verneur de  Champagne  de  négocier 
avec  Mansfeldt  pour  retarder  fon  en- 
trée dans  le  Roïaume.  Le  Duc  fe  fer- 
vit  pour  cette  négociation  d’un  Gen- 
tilhomme nommé  Montereau.  Cêlui- 
ci  fît  d’abord  comprendre  à Mansfeldt 
le  danger  où  il  s’expofoit  en  s’enga- 
geant dans  un  Roïaume  auiïî  puiffant 
que  celui  de  France  : que  les  efpe- 
Tome  I,  G. 
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Négocia- 
tion avec  le 
Comte  de 
Xansfeidc 
qui  (e  retire 
uans  les  Païs- 
Bas. 

Wfrc  Fr. 


1^6  - Ifftjiotre  des  Guerref  ' ► 
rances  dont  le  Duc  de  Bouillon  ÎQ 
flactoit  étoienc  chimériques  : qu’il  fe- 
rok  en  un  moment  invefti  d’armées 
nombreufes  qui  viendroicnt  l’envelop- 

Ïier  de  toutes  parts  ; & qu’il  auroit  en 
kance  le  mênae  fort  que  ces  troupes  • 
étrangères  qui  y étoient  entrées  autre- 
fois , & qui  y avoient  péri  : qu’il  y au- 
roit beaucoup  plus  d’honneur  & de  fu- 
reté pour  lui , ou  de  traiter  avec  le 
Koi  , & d’entrer  mêrne  à fon  fervice 
avec  une  partie  de  fes  troupes,  comme 
il  en  avoit  autrefois  témoigné  quelque 
envie  , ou  s’il  vouJoit  aller  fervir  en. 
Hollande , de  fe  contenter  d’une  fom- 
me  d’argent  pour  l’aider  à païer  fes 
troupes , & les  empêcher  de  ravager 
les  terres  de  France. 

Le  Comte  de  Mansfeldt  parut  tou- 
ché de  ces  raifons.  lls’offrit  à fervir  le 
Roi  de  Fi'ance  avec  trois  mille  che- 
vaux & fix  mille  hommes  de  pied , à 
condition  que  le  Roi  lui  donneroic 
deux  cens  milje  écus  pour  iicentier  la 
relie  de  fes  troupes  , & les  envoïer  en 
Hollande.  Il  demanda  encore  la  di- 
gnité de  Maréchal  de  France  ,&  quel- 
que Terre  auprès  de  Paris  érigée  en 
Comté  .ou  en  Marquifat.  Montereau 
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tlê.lüi  ôra  pas  refperance  . d obtenir  ■ ■ — 

ces,  conditions.  Par -là,  il  obtint  d’a-  An.  itii, 
bord  qu’il  ne  palTeroic  pas  la  Meufe , 
promettant  de  fon  coté  de  faire  fourr 
nir  du  pain  à fes  troupes.  Il  fçut  en- 
fuite  fi  bien  prolonger  la  négociation 
par  les  difficultez  qu’il  fit  tantôt  fur 
la  fomme  d’argent  que  Mansfeldt  exi- 
geoit , tantôt  fur  le  nombre  des  trou- 
pes que  le  Roi  vouloit  retenir  , qu’il 
donna  le  temps  à la  Reine  de  faire 
avancer  vers  la  frontière  difîérens 
corps  qui  dévoient  faire  une  armée 
beaucoup  plus  forte  que  celle  de 
Mansfeldt.  Ce  Général  voioit  au  con- 
traire la  fiénne  diminuer  de  jour  en 
jour  par  les  maladies , par  la  défertion  , 

& fur  - tout  par  le  départ  du  Duc  de 
Brunfwick  , qui  ennuie  de  ces  lon- 
gueurs fe  retira  à Sedan  avqc  les  trou- 
pes qui  étoient  à lui.  Il  apprit  en  mê- 
me temps  que  Dom  Gonçalez  de  Cor- 
douë  s’étoit  rendu  dans  le  Luxem- 
bourg , réfolu  de  lui  donner  bafaille  , 

& de  le  venir  attaquer , s’il  étoit  né- 
ceffàire  , jufques  dans  la  Lorraine.  Il 
ne  fut  plus  queftion  alors  de  négo*- 
cier.  Il  offrit  de  fe  contenter  .de  Ibi- 
xante  mille  écus  ; & comme  on  ne  fe 

Gij 
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I.— ■ prefla  pas  de  les  lui  donner  , il  fut 
An.  i6zx. obligé  de  partir  fans  les  avoir  obte- 

• nus  , trop  heureux  de  pouvoir  retirer 
par  une  feinte  fon  artillerie  quil  avoïc 
mife  en  dépét  à Mouzon  , «3cle  Duc  de 
Saxe  - Weimar  qu’il  avoïc  donne  en 

11  ne  fongea  après  cela  qu  a fe  re- 
bS.  d.  tirer  dans  les  Païs-Bas  avec  le  Duc  de 
Ficrus.  Brunfwick  qu’il  rejoignit  a Sedan  ; 

mais,  il  fallut  donner  bataille  pour 
s’ouvrir  un  ^affage.  L’aélion  le  palia 
à Flerus  dans  le  Comte  de  Namur  , 
eii  Dom  Conçalez  vint  au-devant  de 
l’armée  Proteftante.  Le  combat  dura 
cinq  heures,  & fut  fort  opiniâtré.  Le 
Duc  Chriftian  y fit  paroître  beaucoup 
de  valeur,  & le  Comte  de  Mansfeldc 
une  grande  habileté.  Le  premier  y re- 
çut à la  main  gauche  une  blelTure  donc 
il  perdit  le  bras.  Après  une  perte  a peu 
près  égale , on  fe  fépara  fans  qu’aucun 
des  deux  partis  pût  fe  glorifier  d’avoir 
•remporté  là  vidoire.  Cependant  la 
plûpart  des  Relations  la  donnent  aux 

* Efpagnols.  Quoi  qu’il  en  foit , Manf- 
feldt  fe  rendit  à Breda  avec  tout  ce  qui 
lui  réftoit  de  troupes , & par  une  fi  lon- 
gue marche  au  travers  du  pais  enne- 
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Erii  ,’il  juftifia  la  réputation  qu’il  avoit  ■ 
d’un  des  plus  grands  Capitaines  de  An.  16x2,* 
fon  fiécle.  Il  aida  le  Prince  d’Orange 
à faire  lever  le  fiége  de  Bergopfom  , 
que  le  Marquis  de  Spinola  pouflbit 
avec  beaucoup  de  vigucflir  ; ôc  de-là  il  ^ * 
retourna  en  Allemagne  avec  fes  trou- 
pes dont  les  Hollandois  ne  purent  fouf- 
frir  la  licence. 

Je  pourrois  fans  m’écarter  abrolu-* 
ment  ■ de  mon  fujet , joindre  à l’Hif- 
toire  que  j’écris , celle  de  la  guerre 
qui  continuoit  toujours  dans  les  Païs- 
Bas  entre  les  Efpagnols&  les  Provin- 
ces-Unies  ; mais  comme  je  n’ai  entre- 
pris de  raconter  les  guerres  qui  précé- 
dèrent le  traité  de  Weftphalie  , que 
dans  la  vûë  de  faire  mieux  cônnoître 
l’origine  & le  progrès-  des  différends- 
qui  firent  le  fujet  de  ce  traité , & com- 
me tout  le  monde  fçait  affez  quelles 
ont  été  les  caufes  & les  fuites  de  la  guer- 
re des  Provinces-Unies  avecl’Efpagne^ 
j’ai  cru  devoir  laifTer  ce  détail  aux  Hif- 
toriens  de  cette  République , & je  re- 
viens aux  affaires  d’Allemagne. 

Tandis  que  l’Empereur le  Duc  de  x x xt.  ^ 
Bavière  & le  Roi  d’Efj^gne  réUniffant  j-Angie^e°r- 
jtûutes  leurs  forces,  dépôüilloientrE-"^^^^^'®*‘J* 
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■ - . ledteur  Palatin , le  Roi  d’Angleterre 
An.  162}  s’épuifoit  en  vaines  négociations  pour 
les  MiniHrejfauver  quclques  débris  de  la  ruine  de 
d^Autrfchc?"  Prince.  Défefperant  de  lui  faire 
conferver  le  titre  d’Ele<üeur  . il  fe 


* , -flactoit  toujours  d’obtenir  la  reftitu- 
Lotychins  [jon  du  Palatinat , & de  faire  tranf- 
jr//.  c.  I.  porter  la  dignité  Electorale  au  fils  aî- 
né de  Frideric  ; mais  il  avoit  affaire  à 


des  ennemis  qui  lui  étoient  auffi  fu- 
périeurs  dans  la  négociation  que  dans 
la  guerre.  On  exigea  d’abord  du  Roi 
d’Angleterre  une  Lettre  de  créance  de 
l’Eledeur  Palatin  avec  promeffe  de  ra- 
tifier tout  ce  qui  feroit  arrêté.  Il  fal- 
lut du  temps  pour  la  dreffèr  * pour  la 
préfenter  , pour  l’examiner  ; & après 
tous  ces  délais  les  Miniftres  de  la  Mai- 


fon  d’Autriche  ne  manquèrent  pas  d’y 
trouver  un  défaut  ; c’étoit  que  Fride- 
ric y prenoit  le  rkre  d’Eledeur  ; titre 
qui  ne  lui  appartenoit  plus , difoit-on, 
depuis  le  Ban  Impérialque  Ferdinand 
avoit  fulminé  contre  lui.  Le  Roi  d’ An-  . 
gleterre  eut  encore  la  complaifaiice 
de  faire  réformer  la  Lettre  , fauf  je 
droit  de  fon  gendre  ; mais  lorfqu’il  la 
préfenta  ainfi  réformée  , il  eut  le  cha-; 
grin  dé  voir  fes  efpérances  encore 
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plus  reculées  qu’auparavant.  On  lui  / 

repondi:  qu’une  affaire  de  cette  natu-  An.  i6xi. 
re  ns  pouvoit  pas  fe  traiter  légitime- 
ment à Bruxelles , & que  comme  elle 
intereffoit  tout  l’En^pire,  il  falloit  la 
renvoïer  à la  Diète  que  l’Empereur 
venoit  de  convoquer  à Ratilbonne. 

Le  Roi  d’Angleterre  reconnut  alors- 
ce  qu’il  fembloit  avoir  voulu  jufques- 
là  fe  déguifer  à lui  même,  qu’il  étoit 
le  jouet  des  Miniftres  de  la  Maifon' 
d’Autriche.  Une  déclaration  de  guerre  • 
leur  auroit  apparemment  fait  changer 
de  langage  ; mais  il  n’en  avoit  ni  la 
force  y ni  peut-être  le  pouvoir.  Tout  / 
ce  qu’il  put  ‘ faire  fut  de  fe  plaindre 
& de  menacer.  Le  Roi  de  Danne- 
inark  fit -à  peu  près  de  pareilles  dé- 
marches , & les  Impériaux  par  une 
efpece  de  bienféance  firent  femblanc 
de  craindre  leurs  menaces , fans  pour- 
tant rien  changer  à la  réfolution  qu’on- 
avoit  prife  d’achever  la  ruine  de  Fri- 
deric. 

Après  la  perte  de  tous  fes  Etats , il 
ne  reftoit  plus  que  de  le  dépouiller  de  RaSborinJ*' 
la  dignité  Eledorale.  C’étoit  le  dcr-  où  l’Elcfleur 
nier  coup  dont  on  vouloir  le  frapper,  dépoü"  lé'  de 

L’Empereur  convoqua  pour  cela  une 
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Bavière  în- 
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Terum  Gtrm. 
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Pufendorf 
remm  Sutc- 
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Merc.  FrAuç, 
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Dicte  à Ratiibonne  où  il  fe  rendit  en 
perfonne  , après  avoir  invité  les  Ele- 
deurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  , & 
les  Ducs  de  Pomeranie,  & les  Princes 
de  la  Maifon  de  Brunfwick  à en  faire 
autant.  Mais  ceux-ci  irritez  des  chan- 
gemens  que  l’Empereur  faifoit  à Pra- 
gue en  faveur  de  la  Religion  Catho- 
lique , éludèrent  fous  divers  prétextes 
l’invitation  de  l’Empereur.  Les  Ducs 
de  Pomeranie  & de  Brunfwick  ne  vou- 
lurent pas  même  y envoïer  leurs  Dé- 
putez. L’Affemblée  ne  laifla  pas.  d’être 
nombreufe  par  le  concours  de  tous  les 
Princes  Catholiques , & de  la  .plupart 
des  Députez  des  Etats  Proteftans. 
L’Empereur  ouvrit  la  Dicte  par  un  diB 
cours , où  après  avoir  aceufé  Frideric 
d’être  l’auteur  de  tous  les  troubles 
d’Allemagne  , & après  avoir  ..expofé 
les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  prendre 
les  armes , & de  proferire  ce  Prince 
perturbateur  du  repos  public  , il  con- 
clut en  déclarant  qu’étant  maître  de 
difpofer  des  Etats  & des  dignitèz  de 
Frideric  , il  tranfportoit  fa  dignité 
Eleélorale  à Maximilien  Duc  de  Ba- 
vière , pour  récompenfer  fon  zele  & 
les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Em-« 
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p’n‘e , perfuadé  , ajoûtoit  - il , que  les  ' 
ÊleÂeurs  applaudiroienc  à ce  choix , 6c  ^^*5’ 
qu’il  feroic  folemnellemenc  approuvé 
dans  la  Dicte  préfente.  A un  fi  beau 
préfent  l’Empereur  ajoûta  tout  le  haut- 
jPalatînat , qu’il  donna  au  Duc  de  Ba- 
vière en  échange  de  la  partie  de  l’Au- 
triche qu’il  avoit  cedée  à Maximilien 
pour  hypotheque  des  fommes  que  ce 
Duc  arvoit  avancées  pour  les  frais  de 
la  guerre  d’Autriche  6c  de  Boheme. 

Une  partie  du  bas-Palatinat  fut  don- 
née au  Duc  de  Neubourg , 6c  une  au- 
tre partie  aux  Efpagnols.  Plufieurs  au- 
tres Princes  eurent  auffi  part  à la  dé- 
poüille  à proportion  des  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  , oa  qu’on  efperort 
d’eux. 

Les  Catholiques  applaudirent  en  xxxiii. 
effet  ^ la  réfolution  de  TEmpereur  ; 
mais  les  Proteftans  dont  le  parti  per-  Princes  & des 
doit  un  appui  confidérable  dans  le  l'fotcf- 
Collége  Ele»floral , s’y  oppoférent;  au- 
tant que  la  chofe  étoit  poflîble  dans 
une  Alfemblée  où  le  parti  Catholique 
étoit  fort  fupérieur.  Ils  reprélènterent 
à l’Empereur  que  .le  Prince  Palatin 
étant  le  premier  des  Eleéïeurs  (eculiers, 
l’affaire  luéritoit  bien  qu’on  attendît 

Gy 
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sl’arrivee  des  Députez  de  Pomerante 
. & .de  Brunfwik.  Que  s’il  étoit  vrai 
que  l’Empereur  ne  vouloit  que  la  paix  ^ 
il  ne  devoir  point  donner  ainfi  occalion 
- à de  nouveaux  troubles  qui  perpetue- 
roient  la  guerre  dans  l’Empire  : que 
dans  l’entreprife  de  Boheme , l’ Elec- 
teur Palatin  jeune  encore  & féduit  par 
de  mauvais  confeils  avoir  marqué 
plus  d’imprudence  que  de  mauvaife 
volonté.  Souvent,  ajoûtoient-ils , on 
a fait  grâce  à des  Princes  auffi^ cou- 
pables que  lui  ; mais  fi  on  eft  déter- 
miné à le  perdre  , pourquoi  envelop- 
per dans  fa  ruine  fes  en  fans  & tous  fès 
héritiers  collateraux  , qui  n’ont  eu  au- 
cune part  à fa  révolte  ? Pourquoi  leur 
faire  expier  un  crime  qu’ils  n’ont  pas 
commis? 

Malgré  cette  oppofition,  l’Empereur 
perfifta  dans  fa  réfolution.  Ainfi  Ma- 
ximilien fut  Iblemnellement  inverti  de 
la  dignité  Eledorale , avec  une  claufe 
toutefois  que  l’Empereur  ajouta  pour 
ne  pas  choquer  trop  ouvertement  le 
parti  Protertant.  Cette  claufe  fut  qtie 
tout  cela  fe  faifôit  fans  préjudice  des 
enfans  & du  frere  de  Frideric , & des 
autres  Princes  de  la  Maifon  Palatine  , 
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en  forte  qu’après  la  more  du  Duc  dè  ■■ 
Bavière , l’Eledorat  retourneroit  à ce-  An.  1^13. 
lui  d’entr’cüx  à qui  on  l’ajugeroit  alors 
dans  la  première  Aflembléequifetien- 
droir.  Telle  eft  l’époque  de  la  gran- 
deur où  nous  voïons  aujourd’liui  la  Mai- 
fon  de  Bavière  élevée , & dans  laquelle 
elle  s’eft*  toujours  maintenue  depuis  > 
avec  beaucoup  d’éclat.  Nous  verrons  ■ 
dans  la  fuite  que  s’il  lui  en  coûta  beau- 
coup pour  acquérir  cette  dignité  , il 
lui  en  coûta  beaucoup  plus  pour  la  con- 
ferver.  • 

Plufieurs  chofes  firent  juger  alors 
aux  plus  éclairez  que  tout  le  fang 
qu’on  avoit  déjà  répandu  dans  l’Alle- 
magne ne  fuffifoit  pas  encore  pour  y 
éteindre  le  fèu  de  la  guerre.  La  pre- 
mière étoit  l’autorité  fouveraine  que 
l’Empereur  alTeéloit  , commençant 
dès-lors  à agir  en  maître  abfolu  fans 
aucun  égard  aux  oppofitions  d’une 
partie  confidérable  des  trois  Collèges 
de  l’Empire.  La  fécondé  étoit  les  dif- 
pofitions  fecretes  du  Duc  de  Bavière, 
qui  fe  voïant  arrivé  au  comble  de  Tes 
vœux , facrifieroit  tout  pour  conferver  • 
fa  nouvelle  dignité!  C’étoienc  enfin 
les  iutérêcs,  opj^ofez"  dés  Catholiques 
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■ & des  Proceftans  dans  le  changement 
s6i}.  que  l’Empereur  venoit  de  faire  par. 
report  au  Prince  Palatin.  Quelques- 
uns  prétendent  que  les  Efpagnols  eux- 
mêmes  s’oppoferent  à -l’élévation  du 
Duc  de  Bavière , dans  la  crainte  qu’il 
ne  s’en  prévalût  un  jour  pour  difputer 
l’Empire  à la  Maifon  d’Autriche.  Mais 
Ferdinand  peu  touché  de  ces  confidera- 
tions , ne  fongea  qu’aux  avantages  pré- 
fens  qui  lui  revenoient  de  ce  change- 
ment. Car  outre  qu’il  retiroit  la  partie 
de  fon  patrimoine  qu’il  avoit  engagée 
à Maximilien , il  attachoit  inviolable- 
ment  ce  Prince  à fes  intérêts,  & par 
un  rafinement  de  politique,  il  met- 
toit  entre  les  deux  principales  bran- 
ches de  la  Maifon  Palatine  un  fujet 
éternel  de  divifion , comme  lès  pré- 
deceflèurs  en  avoient  mis  dans  la 
Maifon  de  Saxe  ; avec  cette  différence 
cependant  que  la  branche  de  Bavière 
avoit  quelques  prétentions  réelles  fur 
l’Eleélorat.  Ce  fut  au(ïï  peut-être  dans 
la  même  vûë  qu’il  décida  alors  le  fa- 
meux procès  qui  divifoit  la  Maifon  de 
. Hefle , en  ajugeant  le  Comté  de  Mar- 
purg  au  Lantgraive  de  Darmftadt , 
comme  il  avoit  déjà  ajugé  le  Mar- 


Digitized  by  Coogle 


(j  des  Négociations  ~ Ltv.  IL  157 
tjuîfat  fupeneur  de  Bade  aux  Princes  =5=5==5S 
de  la  branche  aînée  de  cette  Maifon.  An.  i6t}. 
Enfin  pour  rallentir  la  vivacité  du  zele 
que  l’Eleéteur  de  Saxe  témoignoit 
pour  fa  Religion  à l’occafion  des  chan- 
gemens  qu’on  faifoit  à Pr^ue  , & 
pour  les  intérêts  des  Princes  Palatins  , 
l’Empereur  lui  fit  préfent  de  la  Lufa- 
ce  pour  nantiflTement  des  frais  que  cet 
Eleéleur  avoit  faits  dans  la  guerre  de 
JBoheme. 


C’étoit  alors  plus  que  jamais  que 
le  Roi  d’Angleterre  eût  dû  éclater. 
Cependant  il  fe  contenta  de  faire  une 
efpece  de  traité  de  fufpenfion  pour  fon 
gendre , occupé  fans  doute  alors  du 
mariage  qui  fe  projettoit  de  fon  fils 
le  Prince  de  Galles  avec  l’Infante  d’Ef- 


XXXIII, 
Le  Duc  'Je 
Brunfw'Ick 
& le  Corme 
de  MansfelJt 
renouvellent 
I»  gucire. 


pagne.  Il  nelailfapas  d’envoïer  quel- 
ques fecours  au  Comte  de  Mansfeldt 
& à Chriftian  de  Brunfwick  , lefquels 
femblerent  ne  recommencer  la  guerre 
que  pour  donner  encore  au  Comte  de 
'Êilly  la  gloire  de  les  défaire.  Tous 
deux  enfemble  palTerent  de  Hollande 
dans  la  Frife  & la  Wefi:phalie,-oîi  ils 
commirent  de  grands  défordres.  Peu 
de  temps‘après  Chriftian  quitta  Manf- 
feldt  pour  aller  prendre  dans  la  bafle- 
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■ — Saxe  le  titre  de  Capitaine  Général  des 

troupes  de  ce  Cercle. 

En  effet , les  Etats  de  la  balTe-Saxe  y 
Ibus  prétexte  de  s’oppofer  aux  Efpa- 
gnols  qui  paroifloient  vouloir  s’appro- 
cher d’eux,  avoient  levé  des  troupes 
& témoignoient  beaucoup  de  difpoli- 
tion  à entreprendre  la  guerre  ; l’Em- 
pereur ordonna  de  fon  côté  au  Comte 
de  Tilly  de  s’approcher  du  Vefer  pour 
veiller  fur  les  démarches  de  cette  Pro- 
vince. . Les  Etats  de  Saxe  intimidez 
obligèrent  aufîi  - tôt  Chriftian  de  s’é- 
loigner de  - leurs  frontières  ; de  forte 
qu’après  avoir  fait  quelque  féjour  en 
Saxe,  ce  Prince  fe  vit  contraint.de  fe 
remettre  en  chemin  pour  aller  rejoin- 
dre le  Comte  ’de  Mansfeldt  dans  la 
Frife  Orientale-  Il  fit  à fon  ordinaire 
de  grands  ravages  en  traverfant  la 
Weftphalie , & il  en  auroit  fait  de 
plus  grands  , fi  les  Comtes  de  Tilly 
ôc  d’Anholt  qui  le  pôurfuivoicnt  ne 
l’euffent  obligé  de  précipiter  fa  re- 
traite. Quelque  diligencequ’il  pût  fai- 
re , les  Généraux  Catholiques  l’attei- 
gnirent dans  l’Evêché  de  Munfter  ré- 
fol us  de  lui  faire  encore  une  fois  ex- 
pier cous  les  ravages  ôc  les  impiétés 


& des  Négoetattons J Ltv.  IL  i çj 
qu’il  avôit  commifes  dans  cetce  Pro-  ■— 

vincé. 

Le  Duc  de  Brunfwik  fentant  fa  foi' 
blelTe  & le  peu  de  fond  qu’il  pouvoic  Bitaiiiede 
faire  fur  des  troupes  mal  aguerries , stadtioà 
fît  tout  ce  qu’il  put  pour  éviter  la  ba.- 
taille.  Mais  le  Comte  de  Tilly  pre- 
nant les  devants  avec  une  partie  de 
fc)n  avant-garde , le  fuivit  défi  près , & 

Içut  fi  bien  retarder  fa  marche  par  de  _ 

r f c J • c ^ I erançoiJ^ 

Irequences  & de  vives  elcarmouches  , . 
qu’il  l’obligea  enfin  de  ranger  fon'ar-  . 
méeen  bataille  entre  Ahaus&  Stadtlo^ 

Là  Chriftian  fe  voïant  fort  incommo- 


dé par  l’artillerie  .des  Impériaux , vou.- 
lut  reprendre  fon  premier  deflTein  d’é- 
viter la  bataille  , & p^lTa  la  petite  ri- 
vière de  Honner , laiflTant  au  Colonel 
Cniphaufen  le  foin  d’en  difputer  le- 
paflàge  aux  ennemis.  Laréfiftancede 
ce  Colonel  ne  fut  pas  longue  -,  Tilly 
força  le  paflàge , & aïânt  de  nouveau 
placé  fbn  artillerie  en  un  lieu  très- 
avantageux  , il  commença  la  défaite 
des  ennemis  par  les  grandes  efcarres 
que  fon  canon  fit  dans  les  bataillons 
& les  efcadrons  Proteftans.  Malgré., 
cette  perte,  ceux-ci  firent  d’abord  plus 
de  réfiflance  qu’on  n’en  devoir  atteaK. 
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C— ■ ' dre  d’une  armée  toute  compofée  de 

An.  1^:3.  nouvelles  troupes.  Mais  cette  premiè- 
re ardeur  fe  changea  bien  - tôt  en  une 
épouvante  générale , qui  fut  fuivie  de 
la  fuite  de  toute  l’armée , fans  que  ni 
les  prières  ni  les  menaces  des  Chefs 
pufTent  arrêter  les  fuïards.  Les  Impé- 
riaux les  pourfuivant  de  près , n’eurent 
plus  que  la  peine  de  tuer.  Le  champ 
de  bataille  fut  en  un  moment  jonché 
. de  corps  morts.  Les  Croates  fur-tout 
. plus ‘agiles  & plus  ardens  à la  pourfui- 
te , firent  une  cruelle  boucherie  avec 
ces  grands  fabres  recourbez  dont  ils 
étoient  armez  ; & le  . carnage  eût  été 
encore  plus  grand  , fi  le  Comte  de 
Tilly  émû  de  pitié  à la  vue  de  tant  de 
fang  répandu , n’eût  fait  fonner  la  re- 
traite , & donner  la  vie  à tout  ce  qui  ne 
put  pas  fe  fauver  par  la  fuite.  Les  Prote- 
ftans  perdirent  dans  cette  occafion  plus 
de  huit  mille  hommes  tant  tuez  que 
pris  entre  ces  derniers  fe  trouvè- 
rent Guillaume  Duc  de  Saxe- Weimar, 
Prideric  Duc  deSaxe-Altembourg , le 
Comte  d’Ifembourg  , le  Rliingrave 
Jean-Philippe  y lés  Comtes  de  Louvef- 
tein  , de  Wirgenrtein  6c  de  SchlicS:. 
Le  Duc  de  BrunfwicJk  & le  jeune. 
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Comte  de  Ja  Tour  tous  deux  bleflez , '■ 

s’enfuirent  dans  les  Provinces-  Unies  An.  i6ta* 
avec  ce  qui  leur  reftoit  de  troupes. 

Les  Etats  en  prirent  une  partie  à leur 
fervice  & congédieront  l’autre.  Manf- 
feldt  après  une  perte  fi  confidérable 
pour  fon  parti , fut  réduit  à fe  canton- 
ner à l’extrémité  de  la  Frife , & à fe 
retirer  enfuite  en  Hollande  avec  le  . 
peu  de  troupes  qui  lui  refterent  ; de 
forte  que  l’Empereur  ne^  trouva  plus 
rien  en  Allemagne  qui  pût  foutenir 
l’effort  de  fes  armes  viélorieulès , ou 
qui  osât  s’oppofer  à fes  volontez  ab- 
füluës. 

Ces  grandes  profpéritez  de  la  Mai-  xxxvt 
fon  d’Autriche,  & les  entreprifes  de^oJ“|n‘„ 
Ferdinand  fur  la  liberté  Germanique,  d»»*  l'Euro- 
ne  pouvoient  pas  manquer  de  donner  Maifond’ Au- 
de l’ombrage  à toutes  les  Puiflances  «‘chc, 
voifines.  Elles  cauferent  de  grands 
inouvemens  dans  toutes  les  Cours  de 
l’Europe  : l’allarme  fut  générale.  La 
France , l’Angleterre,  le  Dannemark, 
la  Savoie  ^ la  nouvelle  République  de 
Hollande  & celle  de  Venife,  fonge-? 
rent  à prévenir  les  deffeins  ambitieux 
qu’on  croïoit  entrevoir  dans  la  con- 
duite de  Ferdinand»  On  propofa  de 
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-■  ' ' ■'  fairecontre  lui  une  ligue  générale.  On 

A N.  1 imprima  plufieurs  libelles  contre  la 

Maifon  d’Autriche,  qu’on  aceufoit  dé 
vouloir  fe  rendre  maîtrelTe  de  toute 
l’Europe.  On  ne  vit  de  tous  cotez 
qu’AmbalTadeurs  pafler  d’une  Cour  à 
l’autre , & ce  furent  là  ppur  ainfi  dire , 
les  femences  de  ces  puiOTantes  Confe- 
• derations  qu’on  vit  fe  former  dans 
l’Europe. 

XXXVII.  Mais  alors  la  France  n’avoit  encore 
La  France  en  vûë  quc  la  rcflitution  de  la  Valte- 
îTgù^rre  Hc  gucrre  s’étoît  allumée  à l’oc- 

la  Vaitciins  cafioii  que  je  vais  dire.  Les  grandes 
fuites  que  cette  affaire  eut  dans  le  cours 
des  évenemens  dont  je  raconte  T H if- 
toire , m’obligent  d’en  rapporter  ici  l’o- 
rigine & les  progrès. 

xxxviir  Les  habitans  de  la  Valtcline  s’étant 
trouble  de  îa  révoltez  dès  l’an ^ 1 6 20;  contre  les  GrL 
Vaiteiiue.  fons  dônt  ils  étoient  fujets , le  Duc  de 
Feria  Gouverneur  du  Milanez  pour  le 
^^ere.  d’Efpagoc  avoit  .auffi  - tôt  faifi 

Memorîe  occafion  d’envoïet  des  troupes- 

Titivd.  di  dans  la  Valteline  , fous  prétexte  de 
'rt:tonoSta.  fo^tenir  les  Rebelles,  & s’y  étoit  ren- 
du le  maître  par  divers  Forts  qu’il  y 
ttvoit  fait  conftruire.  Le  deffein  de 
l’Lfpagne  étoit  de  s’aflurer  par-là  uner 
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communication  libre  & aifé  de  l’Ita-  — — 
lie  avec  le  Comté  de  Tirol6c  les  Païs  A*n.  i6i8 
héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche 


en  Allemagne.  C’étoit  le  moïen  de  mfinirt  du 
donner  des  fers  à l’Italie  , fuivant  le 
projet  du  Marquis  de  ruentes  , qui  /ncheUcn^ . 
dans  le  même  delTein  , confeilloit  en- 
core  au  Roi  Catholique  de  s’aflfurer 
de  Monaèo&de  Final. 

Cet  événement  avoir  attiré  de  ce 
côté -là  l’attention- de  toute  l’Italie. 


Les  Grifons  avoienp  pris  les  .armes 
pour  défendre  leur  Souveraineté  fur 
cette  Vallée , & avoient  intérelTé  aifé- 
ment  dans  leur  querelle  la  France , la 
République  de  Venife  & la  Savoie , à 
qui  il  importoit  extrêmement  que  les 
deux  branches  de  la  Maifon  d’Autri- 


che n’eullent  pas  la  facilité  de  réunir 
ainfi  toutes  leurs  forces.  Cependant 
Loiiis  XIII.  alors  occupé  à réduire  les 
Religionnaires  de  France  révoltez-, 
aima  mieux  mettre  l’affaire  en  négo- 
ciation, Le  Maréchal  de  Baffbmpierre  xrahé  de 
fut  envoie  à Madrît  oit  U négocia  MiJrit. 
avec  Philippe  III.  La  mort  de  ce 
Prince  qui  arriva  fur  ces  entrefaites 
n’interrompit  la  négociation  que  de 
fl[uelques  jours,  Philippe  I V»  qui  lui. 
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g?.;.*'  — fucceda  conclut  le  traite  le  ^5  Avril 
An.  1614.  Il  fut  réglé  que  les  Efpagnolsî' 

Sc  les  Grifons  retireroient  également 
les  troupes  qu’ils  avoient  dans  la  Val-  ‘ 
reline  & fur  les  frontières > 6c  que  tou- 
tes chofes  y feroient  rétablies  ainfi  que 
dans  les  Comtez  de  Chiavenne  6c  de 
Bormio  fur  le  même  pied  qu’elles  é- 
toient  ^vant  1 6 1 7. 

Quoiqu’en  conféquence  de  ce  traité 
les  Efpagnols  fufîënc  obligez  d’aban- 
donner la  Valreline  , 6c  de  rafer  les 
Eorts  qu’ils  y avoient  conftruits  , ils 
ne  fe  preflerent  point  d’exécuter  cet 
article.  La  France  follicita  le  Pape  d’y 
contraindre  les  Efpagnols.  On  négo- 
cia de  nouveau  à Rome  , 6c  on  con- 
vint que  les  Forts  de  la  Valteline  fe- 
roient dépofez  entre  les  mains  du  Pa- 
. pe  qui  les  feroit  rafer.  Sa  Sainteté  en 

donna  la  charge  au  Marquis  de  Ba- 
gny  qu’elle  fit  fon  Commilfaire.  Mais 
, peu  de  temps  après  le  Cardinal  de 
Richelieu  aïant  été  admis  dans  le 
Confeil , 6c  étant  devenu  prefqu’auflî- 
tôt  feul  arbitre  des  affaires  , il  fit  dé- 
favoüer  le  dernier  traité  fait  à Rome. 
Le  Commandeur  de  Sillery  , qui  l’a- 
yoit  figné,  fut  rappelle  comme 
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jpafle  fes  pouvoirs,  & agi  contre  les  in-  - U 
tentions  de  la  Cour  de  France,  qui  An.  1624, 
vouloir  ahfolument  l’exécution  du  trai- 
té de  Madrit. 

La  fuite  juftifia  la  conduite  du  Car- 
dînai  ; car  le  Pape , d’intelligence  avec  ’igue  avec  i» 
l’Efpagne , au  lieu  de  faire  démolir  les  jY  ven^e  & 
Forts  de  la  Valteline , fembla  n’y  avoir  Je  pue  desa- 
envoïé  un  Commillàire  que  pour  les  vaUc- 
conferver  plus  fûrement aux  Efpagnojs  <înc, 
à la  faveur  des  drapeaux  de  l’Eglife. 

Après  tant  de  ménagemens  de  Ja  part 
de  la  France , elle  fe  réfolut  enfin  de 
prendre  les  armes  pour  chaffer  les 
Efpagnols.  La  République  de  Venife 
& Îe-Duc  de  Savoie  fignerent  à Paris 
un  traité  de  Ligue  avec  la  France 
pour  deux  ans.  On  régla  ce  que  cha- 
cun des  Confederez  fournifoit  pour 
cette  expédition  ; & en  cas  que  ces 
forces  ne  fuflènt  pas  fuffifantes  pour 
obliger  les  Efpagnols  d’abandonner 
la  Valteline  , la  France  s’engagea  à 
donner  de  grands  fecours  d’argent  au 
Comté  de  Mansfeldt  pour  faire  en 
Allemagne  une  [)uiflante  diverfion  , en 
même  temps  qu’on  en  feroit  une  autre 
contre  la  République  de  Genes  , qui 
étoit  dans  les  intérêts  de  l’Efpagne. 
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g..  Le  Marquis  de  Cœuvres  alla  en  Suîfle 

Am.  10^4.  jgj  troupes  , luivant  la  per- 

miflion  que  les  Cantons  airemblez  à 
Soleüre  lui  en  avoiènt  donnée.  Après 
y avoir  fait  la  fondion  d’Ambafla- 
deur  Extraordinaire , il  prit  la  qualité 
de  Général , & avec  une  armée  de  dix  | 
mille  hommes  tant  François  que  Suif- 
fesdc  GrifonSj  il  entra  dans  la  Valte-  ■ 
line.  Il  promit  aux  habitans  que  nul 
. des  Forts  qu’il  reprendroit  ne  feroic 
remis  aux  Grifons,  de  qu’on  travaille- 
roit  à terminer  au  plûtôt  les  différends 
qu’ils  avoient  enfemble.  Il  fe  préfenta 
enfuite  devant  Tirano  , que  le  Mar- 
• quis  de  Bagny  lui  rendit  après* une 
’ réliftance  de  quelques  jours  , & toute 
cettte  partie  de  la  Valteline  que  l’on 
appelle  Tert^ero  di  fopra , fuivit  le  fore 
de  la  Capitale.  Sondrio  capitula  peu 
de  jours  après  ; mais  fon  Château  qui 
fit  réfiftance  fut  emporté  d’affaut. 
Cette  Place  eft  la  Capitale  du  Terz,ero 
di  Mejfo,  Morbegno  principale  Ville 
du  Tentera  di  fotv , ou  de  la  bafle-  Val- 
teline,n’attendit  pas  l’arrivée  des  Fran- 
çois. Les  habitans  de  cette  Ville  & der 
toutes  les  Places  voifines  vinrent  d’eux-’ 
mêmes  fe  rendre  à difcrecion.  Bormio. 
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5c  Chiavenne  ne  coûtèrent  que  quel-  — '? 

ques  jours  de  lîége  ; de  forte  que  tou- An.  iüz4‘. 
te  la  Valteline  fur  ainfi  conquifeen  peu 
de  jours  , ce  qu’on  n’auroit  pas  ofé  ef- 
pérer  en  plufieurs  mois. 

• Cependant  le  Nonce  Spada  fe  plai- 
gnoit  en  France  de  ce  qu’on  y avoit 
li  peu  d’égard  pour  les  drapeaux  de 
l’Eglife.  On  négocia  de  nouveau.  L*e 
Nonce  voulut  perfuaderde  lailfer  pour 
toujours  au  Pape  les  Forts  de  la  Val- 
teline en  dépôt  ; mais  ce  n’étoif  pas 
l’inténrion  de  la  France.  Le  Cardinal 
Barberin  qui  vint  exprès  à Paris  en 
qualité  de  Légat  pour  terminer  ce 
différend , ne  négocia  pas  avec  plus 
- de  fuccès  ; & les  chofes  demeurèrent 
encore  quelque  temps  en  cet  état  dans 
la  Valteline , tandis  que  d’un  autre.cô- 
té  le  Duc  de  Savoie  pouffoit  vivèment 
la  guerre  contre  la  République  de 
, Genes,  qui  étoit -protégée  par  les  Ef- 
pagnols.  Enfin  le  traité  de  Monçon 
mit  fin  à cette  affaire  le  5.  de  Mars 
1626.  Par  ce  traité , les  Valtelins  ren- 
trerent  dans  l’obéïflànce  des  Grifons  ; 
l’exercice  de  la  feule  Religion  Catho- 
lique fut  maintenue  dans  la  Vallée , 

.&  dans  les  deux  Comtez  de  Bormio 
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■ & deChiavenne  : la  difpofition  des  paC- 

An.  1624- fages  fat  laifféeà  la  France:  on  accor- 
da aux  Valcelins  la  liberté  d’élire  eux- 
mêmes  leurs  Magiftrats  , & les  Gri- 
fons  n’eurent  que  le  droit  de  confir- 
mer l’éleétion  ; les  Forts  dévoient  être 
remis  au  Pape  pour  les  démolir  , & 
on  convient  aufii  que  les  deux  Cou-  , 
ronnes  de  France  & d’Efpagne  s’en- 
tremettroient  pour  accommoder  le 
Duc  de  Savoie  avec  la  République  dé 
Genes.  Ce  Prince  &les  Vénitiens  fu- 
rent cependant  très-mécontents  de  ce 
traité , & les  Hollandois  ne  le  furent 
gueres  moins.  Ils  venoient  de  perdre 
Rreda  , & il  leur  eût  été  fort  avan- 
tageux que  la  guerre.  d’Italie  eût  oc- 
cupé plus  long  - tems  une  patie  des 
forces  d’Efpagne.  Mais  les  troubles 
que  les  Rebelles  de  la  Religion  Pré- 
tendue réformée-  caufoient  dans  le 
Roïaume  de  France  ne  permettoient  • 
pask  encore  à Loiiis  XIII.  d’éloigner 
fes  troupes  , & d’entreprendre  des 
guerres  étrangères.  Ce  ne  fera  que 
dans  quelques  années  après  la  réduc- 
tion de  la  Rochelle , que  l’on  verra  ce 
Prince  par  le  confeil  de  Ibn  principal 
Minière  porter  dans  toutes  les  parties 

de 
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l’Europe  la  terreur  des  armes  Fran- 
Çoifes. 

Le  Roi  d’Angleterre  étoît  encore 
moins  en  état  de  défendre  la  liberté 
Germanique , ôc  d’arrêter  les  progrès 
de  la  Maifon  d’Autriche.  On  en  a déjà 
vû  les  raifons  ; mais  il  éroit  alors  ar- 
rêté par  une  autre  confideration  plus 
force  : c’étoit  le  projet  du  mariage  de 
Charles  fon  fils  avec  l’Infante  d’Efpa- 
^ne  : projet  dont  les  Efpagnols  le  flat- 
taient fans  aucun  delTein  de  l’exécu- 
ter , tandis  qu’ils  dépouillaient  le  Prin- 
ce Palatin  fon  gendre.  Ils  difllmule- 
renr  fi  bien  lUr  cela  leurs  véritables 
fentimcns , que  le  Prince  de  G ailes  ne 
balança  pas  à faire  le  voïage  de  Ma- 
drit.  11  y fut  reçu  avec  de  grandes  dé- 
monfirations  de  loie  : on  le  combla 
d’honneurs, on  l’accabla  decareflès,  on 
dreflTa  avec  un  foin  extrême  les  articles 
du  Contrat. Tout  fut  réglé  de  la  part  du 
Prince,du  Roi  fonpere,du  Roid’  Efpa- 
gne  & du  Pape.  Mais  quand  il  fallut 
enfin  en  venir  à l’exécution , on  affeda 
des  délais, on  forma  de  nouvelles  diffi- 
cûltez , on  fit  de  nouvelles  demandes; 
& le  Prince  après  avoir  fait  de  fa 
part  de  fi  grandes  avances  , jufqu’à 
Tome  I,  H 


A K. 

XLIl. 

Le  Roi  J'An- 
glftctre  fe 
iaifle  encore 
muret  par 
l’e  perance 
du  mariage 
du  Prince  de 
Gilles  avec 
rinfame 
d'Elpague. 
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finnner  au  Pape  les  titres  d^  Béatttudâ 

An.  léH-  & très-faint  Pere  , fut  obligé  dje 
s’en  retourner  avec  l)eaucoup  de  dé- 
pit & de  honte  d’avoir  ainfi  été  le 
joiiet  des  Efpagnols , & de  fe  voir  la 
fable  de  l’Europe. 

' frefate  hif-  U n Autcur  réccHt  a prétendu  nous 

anecdote  fort 

f^ecretei  Jt  cutieufe.  Selon  lui  le  Roi  d’Efpagne 
d’Ofnllru^  vouloir  fmcerement  le  mariage  , & 
tout  fon  Confeil  en  étoit  d’accord  ; 
mais  à la  veille  de  l’exécution  la  Prin- 
ceflè  alla  trouver  le  Comte-  Duc  d’O- 
livarés  Chef  du  Confeil  d’Efpagne  : 
elle  lui  fit  confidence  de  la  répugnan- 
ce qu’elle  avoit  à époufer  un  Prince 
hérétique  ; elle  implora  fon  fecours  , 
comme  les  PrinceflTes  dans  les  Ro- 
mans implorent  le  fecours  de  leurs 
Chevaliers  ; le  Comte-Duc  promit  de 
la  fervir  ; & au  péril  de  fa  fortune  & 
de  celle  de  l’Etat , il  rompit  tous  les 
engagemens  que  la  Cour  d’Efpagne 
avoit  pris  avec  le  Prince  de  Galles, 
Mais  un  fait  fi  fingulier , malgré  l’au- 
torité qu’on  cite  pour  le  prouver  , pa- 
roît  choquer  également  la  vérité  & la 
vraifemblance.  La  plupart  des  Auteurs 
prétendent  que  la  Maifon  d’Autriche 
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voulut  amufer  le  Roi  d’ A ngleterre  pour 
Tempêcher  d’aflîfter  l’Eledleur  Palatin,  a n.  1 614, 
Je  trouve  cependant  parmi  les  pa-  Memoirts 
piers  du  Comte  d’ A vaux  un  Mémoire^"^^  inM0 
011  ce  myftere  paroîc  plus  approfondi  c.  d’A^. 
Sc  d’une  maniéré  fort  vrai-femblable. 

On  y alTure  que  l’Efpagne  n’attira  le 
Prince  de  Galles  à Madrit  que  pour 
donner  de  la  jaloufie  & de  l’inquié- 
tude à la  France  pendant  les  troubles 
de  la  Valteline , la  France  aïant  lieu 
de  craindre  qu’en  conféquence  de  ce 
mariage,  l’Efpagne  ne  fe  fervît  de  l’An- 
gleterre pour  exciter  dans  le  Roïaumc 
des  troubles  ôc  des  guerres  civiles  de 
la  part  des  Huguenots,  comme  les 
Efpagnols  faifoient  eux-mêmes  depuis 
long- temps  par  leurs  émidkires  & 
leurs  partifans  fécrets.  Pendant  que 
l’on  tiaitoit  l’affaire  à Madrit , le  Duc 
de  Bavière  faifoit  faire  fort  fécrete- 
ment  à Paris  des  propofitions  d’allian- 
ce avec  la  France.  Il  craignoit , difoit- 
il  avec  une  affedation  extrême , que 
le  rétabliffement  du  Prince  Palatin  ne 
fût  une  des  conditions  fécrctes  du  ma- 
riage , ôc  pour  l’empêcher  il  offroit  de 
s’unir  avec  la  France  contre  la  Maifon 
d’Autriche.  Mais  comme  ce  Princ© 

H ij 


lys.  Htfloire  des  Guerres 
Æ'-  n’avoit  certainement  alors  ni  aucune 

Aïs.  envie  ni  aucun  intérêt  de  le  brouiller 
' avec  la  Mail'on d’Autriche,  il  eftfbrt 
vrai  femblable  que  cette  négociation 
ne  fut  qu’un  manège  de  politique, 
concerté  avec  l’Efpagne  pour  mieux 
tromper  la  France  & i’Àngleterre  ^ 
l’une  par  l’autré , félon  des  vues  diffe- 
rentes , afin  que  la  France  laifsâc  les 
Elpagnols  maîtres  paifibles  de  la  Val- 
teliné , & que  l’Angleterre  ne  fit  au- 
cun efib^’t  pour  leeourirle  Prince  Pa- 
latin. Quoi  qu’il  en  foit  , la  Maifon 
d’ Autriche  obtint  ce  qu’elle  fouhai- 
toitjdu  moins  par  rapport  auRoi  d’An- 
gleterre. Ce  foible  Prince  mourut  peu 
de  temps  après , & à peine  le  Prince 
.Charles  I.  fon  fils  fut  il -monté  fur  le 
trône , qu’il  époufa  la  Princelîe  Hen- 
riette-Marie de  France. 


XLIII. 
£tjc  de  la 
Hongrie. 

Mert,  Frtttif 


Du  côté  de  la  Hongrie  Betlem-Ga- 
t»or  occupa  pendant  quelque  temps 
une  partie  des  forces  de  Ferdinand. 
Car  aïant  rompu  le  traité  de  paix  qu’il 
,avo«t  figné  deux  ou  trois  ans  aupara- 
vant à Niclafbourg  , il  entra  dans  la 
haute- Hongrie  avec  une  armée  cora- 
pofée  de  toutes  fortes  de  nations  , ôc 
Ëc  d’abord  des  progrès  qui  étonnereni; 
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l’Empereur.  Mais  cette  irruption  dura  — - 
peu  y feinblable  à ces  torrens  qui  naif-  i 
tem  ôc  qui  tarilfent  en  un- même  jour. 

Les  Impériaux  fe  ralTemblerent  de  tou- 
tes parcs  , & à leur  approche  toute 
cette  armée  de  barbares  fe  diflîpa.  Les 
Turcs  furent  la  plûpart  taillez  en  piè- 
ces en  s’en  retournant , & les  Tranfil- 
vains  firent  auffi  quelque  perte.  Cette 
expédition  fut  auffi-tôt  fuivie  d’un 
nouveau  traité  de  paix  qui  miü  l’Em- 
pereur en  repos  de  ce  côcé-là.  Ce  Prin- 
ce avoir  encore  moins  à craindre  de 
la  Suede  qui  étoit  en  guerre  avec  la 
Pologne.  Mais  Chriftian  IV.  Roi  de 
Dannemark  après  avoir  depuis  long- 
temps fait  beaucoup  de  follicitations , 
de  plaintes  & de  menaces  inutiles , fe 
détermina  enfin  à tenter  la  fortune 
des  armes  , & quoique  prefque  feul 
dans  une  encreprife  fi  difficile , il  ofa 
fè  flater  de  mettre  des  bornes  aux  fuc- 
cès  de  Ferdinand. 


Ce  Prince  étoit  alors  dans  la  fléuf  de 
fon  âge  , plein  de  courage  & de  ré-Daunenurk 
Iblucion , avide  de  gloire  y zélé  pour  bVffé- 
le  parti  Proteftanc , & fur-tout  pour  saxe  prend 
le  rétablifièmenc  de  l’Eleéleur  Palatin 
dont  il  avoir  époufé  la  fœur.  Comme  p«eur. 

H iij. 
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assssssasfes  (èuls  Etats  ne  lui  auroîent  paf 
Am.  ^urni  aflez  de  troupes  & de  fecours 
Kf»/.  hi^-  pour  balancer  les  forces  de  Ferdinand 
#•.  jf des  Catholiques , il  profita  des  pre- 
Pnfendtrf.  iiiiers  mouvemens  qui  s’étoient  faits 
dans  la  baffè-Saxe  > il  avoir  même  con- 
l,  tribuéà  lesfaire  naître , pour,  en  obte- 

nir de  puiffans  fecours , & fe  faire  dé- 
clarer Capitaine  Général  de  ce  Cercle,, 
un  des  plus  confidérables  de  T Alle- 
magne , & dont  il  étoit  membre  en 
qualité  de  Duc  deHolftein.  Tous  les 
Princes  & les  Etats  qui  compofent  ce 
Cercle  entrèrent  dans  fes  vues , ex- 
cepté  les  Ducs  Chriftian  ôc  Georges  de 
Lunebourg  Princes  politiques  Ôc  fages^ 
qui  craignirent  les  fuites  dangereufes 
d’une  guerre  ouverte.  La  France  Ôc  la 
Hollande  entrèrent  auffi  dans  la  Con- 
fédération avec  l’Angleterre , de  pro- 
mirent des  fecours  d’hommes  ôc  d’ar- 
gent. On  fit  des  levées  en  France  & 
fur* tout  en  Angleterre  , d’où  le  Roi 
Charles  envoïa  jufqu’à  quinze  mille 
hommes  au  Comte  deMansfeldt  pour 
fortifier  l’armée  du  Roi  de  Danne- 


mark.  Mais  ces  troupes  apresavoir  dé- 
barqué à Calais,  n’aiant  pas  pû  palfer 
en  Allemagne  par  l’Alface,  comme 
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Mansfeldt  l’avoic  projette , furent  em-  r??y— ^ 
ploïées  avec  les  troupes  Françoifes  en  An.  1^*5, 
Hollande , où  elles  périrent  prelquè 
toutes  de  maladies,  Mansfeldt  ne  laUTa 
pas  de  faire  une  nouvelle  armée  com- 
pofce  d’Allemands  & des  débris  qui 
lui  reftoient  des  trouf^s  Françoifes  & 

Angloifes  , «ndis  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark  fécondé  des  Ducs  de  Brunf- 
wick  & de  Mekelbourg , & de  Chri*» 
ftian  Adminiftrateur  de  Magdebourgy 
formoit  de  fon  côté  une  puilTance  ar* 
tnée  fur  le  Vefer. 

L’Empereur  & le  Duc  de  Bavière  fe 
préparèrent  auffi  à repoulTer  ce  nouvel 
effort  de  leurs  ennemis  communs. 

Les  feules  forces  de  la  Ligue  Catho^ 
lique  commandées  par  le  brave  Com- 
te de  Tilly  , auroient  peut-être  fuffi 
pour  foutenir  tout  le  poids  de  la  guer- 
re ; mais  Ferdinand  voulut  en  partager 
la  gloire  avec  le  Duc  de  Bavière,  ou 
plutôt  il  efpera  en  tirer  de  grands 
avantages  pour  ragrandiflement  de  fa 
Maifon.  Ainfit  quoique  le  Comte  de 
Tilly  fous  les  ordres  du  Duc  de  Ba- 
vière fut  déjà  à la  tête  d’une  grande 
armée , que  tant  de  viéloires  paflees 
Êiifoienc  parcutre  invincible , l’Empe-, 

Hiiii 
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r—  reur  en  aiïembla  une  fécondé , dont  iï 
An,  *6zî.  donna  le  commandement  au  fameux 
Baron  de  Valftein.. 

J.,  y Ce  Général  fi  célébré  dans  cette 
vaiftfiiieft  Hiftoire , avoit  fait  Tes  premières  ar- 
«t'/es  Ferdinand  lui-même,  lorf- 

que  ce  Prince  n’étant  encore  qu  Ar- 
chiduc d’Autriche,  fit  la  guerre  dans 
le  Frioul  contre  les  Vénitiens.  11  s’é- 
toit  enfuite  fignalé  dans  plufieurs  oc- 
cafions , fur-tout  au-  fiége  de  Gradik 
&.  dans  la  guerre  de  Boheme , où  il 
avoit  rendu  de  grands  fervices  à l’Em- 
pereur. Ce  fut  pendant  cette  guerre 
qu’il  gagna  l’eftime  & l’amitœ  du 
Comte  de  Harrach , qui  avoit  toute  la 
confiance  de  Ferdinand , & qui  en 
donnant  fa  fille  à Valftein,  lui  ouvrit, 
la  porte  aux  plus  grands  honneurs.. 
Car  en  confidération  de  ce  mariage  y 
leBaron  de  Valftein  auparavant  fimple 
Colonel , Ce  vit  tout- à-coup  honoré 
des  titres  de  Duc  de  Fridland , de 
Prince  de  l’Empire , & de  Général  des 
armées  Impériales  avec  une  autorité 
abfoluë.  Il  eft  cependant  vrai  qu’une 
fortune  fi  rapide  & fi  brillante  parut 
moins  une  grâce  Sc  une  faveur  qu^une 
jufte.  récompenfedu  mérite.  Valftein 
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ipéiinifToit  dans  fa  perfonne  toutes  les 
qualicezqui  font  un  grand  Capitaine  ^ 
une  valeur  intrépide,  une  grande  fer- 
meté d’efprit  dansl’aâion',  une  acti- 
vité infatigable , beaucoup  de  pruden- 
ce & d’adrelfe,  une  extrême  vigilance. 
Il  fçavoit  également  faire  naître  les 
occafions  & les  faifir vaincre  & pro- 
fiter de  la  victoire , fe  faire  craindre  & 
encore  plus  aimer  des  foldats.  Plus 
d’humanité  6c  de  ménagemens  pour 
les  peuples  qu’il  fbuloit  impitoïablé- 
ment , moins  d’orgiieil  & d’emporte- 
ment auroient  mis  le  comble  à la  gloire 
de  ce  grand  homme  ; mais  de  fi  grands- 
défauts  ternirent  l’éclat  de  fon  mérite,- 
6c  cauferent  enfin  fa  perte , comme  om 
vetra  dans  la  fuite. 

La  guerre  commença , comme  c’efi: 
l’ordinaire,  par  des  écrits  & des  mar' 
nifeftes  qu’on- publia  départ  & d’au- 
tre. Le  Roi  de  Dannemarkdc  les -Prin- 
ces de  fon  parti  proteftefent  qu’ils  n’a- 
voient  d’autre  delTein  que  dé  le  tenir' 
fur  la  défenfive  & d’empêcher- les - 
violences  que  l’on  commettoit-fur  les 
fVontieres  &'  dans  les.  Etats^  de  Saxe. - 
Le  Comre  deTilly  & les  -Impérraux-- 
fommerent-'  le*  Roi  dé  Dannendiark- 


An.  itfis» 
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fes  adhérans  de  mettre  bas  les  armeS’jl, 
pour  ne  point  caufer  de  nouveaux 
troubles  dans  l’Empire.  Cependant  on 
vit  bien- tôt  quatre  grandes  armées 
s’avancer  vers  le  fleuve  du  Vefer , qui 
fépare  la  balTe-  Saxe  de  la  Weftphalie  ; 
Mansfeldt  s’en  approcha  par  la  Weft- 
phalie ; le  Comte  de  Tilly  ôc  le  Géné- 
ral Valftein  par  la  Suabeôcla  Heflè. 
Le  Roi  de  Dannemark  étoit  déjà  cam- 
pé fur  les  bords  du  fleuve  près  de 
Bremen , & là  il  lui  arriva  un  accident 
qui  fut  regardé  comme  un  préfage 
funefte  du  fuccès  de  fon  enrreprife. 
Comme  il  fe  promenoir  à cheval  fur 
les  remparts  de  Hamelen  dont  il  vi- 
fitoit  les  fortifications , fon  cheval  é- 
pouvanté  par  un  coup  de  canon , fe 
précipita  du  haut  d’un  retranchement 
en  bas , & entraîna  dans  fa  chûte  le 
Roi  lui*même  qui  fe  blefla  grièvement 
à la  tête.  On  le  remporta  (ans  voix  & 
fans  connoiflance  , & pendant  quel- 
ques jours  on  craignit  beaucoup  pour 
fa  vie  ; il  fut  pourtant  afîez  heureux 
pour  en  réchapper. 

Cet  acciJerw  fut  fuivi  de  la  perte 
de  Hamelen  , Minden  , Statelnau  & 
d’autres  Places  voifmes  dans  le  Duché 
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deBrunfwick,queles  Officiers  du  Roi  — - ■■  ■ 
de  Dannemark  abandonnèrent  auAs.  léij. 
Comte  de  Tilly , pour  fe  retirer  dans 
le  Duché  de  Ferden  jufqu’à  ce  que  le 
Roi  fût  en  état  d’agir.  De-là  le  Com- 
te de  Tilly  defcendit  le  long  du  Vefer 
jufqu’à  Nieubourg  dont  il  entreprit  le 
fiege  ; mais  la  vigoureufe  réfiftance 
des  affiegez  & la  difette  de  vivres  l’o- 
bligerem  de  le  lever.  Il  fît  même  dans- 
fa  retraite  quelque  perte  dont  il  fe  dé- 
dommagea par  les  grofles  contribu- 
tions qu’il  leva  dans  le  Duché  de 
Brunfwick , & par  la  défaite  d’un  pe- 
tit corps  de  troupes  Danoifes  , com- 
mandées par  le  Duc  de  Saxe-Altem- 
bourg  & le  Colonel  Oberntraut , un 
des  meilleurs  Officiers  du  Roi  de  Dan- 
nemark , qui  périrent  tous  deux  dans- 
cette  adion. 

Il  fe  fit  encore  diverfès  autres  ex-- 
péd irions  femblables  dans  le  com- 
mencement de  cette  guerre,  & le  fuc- 
eès  de  part  & d’autre  en  paroiflToic: 
alTez  égal.  On  parla  auffi  de  trêve  & 
de  paix  , & l’on  fit  des  deux  cotez  des^ 
propofitions  & de  nouveaux  écrits 
qui  ne  fervfrent  qu’à  aigrir  de  plus  ère 
plus?  les  efprirx,  parce' qu’ore  s’accufîü  , 

H Y-i 
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=====  mutuellement  de  ne  vouloir  pas 
An.  i6zs.  paix.  Il  eft  rare  en  effet  que  deux  par-- 
tis  confentent  à quitter  fi-tôt  les  ar- 
mes , lorfque  l’un  & l’autre  efpere  éga-- 
lement  la  vidoire.  Il  falloir  quelque 
adion  dccifive  , & la  guerre  étoit  ft- 
animée , qu’il  étoit  difficile  quelle  n’en 
fît  naître  bien-tüt  l’occafion. 

Cependant  autant  que  lès  Généraux 
Catholiques  fouhaitoient  d’engager 
une  bataille  générale  , autant  le  Roi. 
de  Dannemark  avok  envie  de  l’éviter, 
fuivant  plus  les  confeils  ■ de  la  pru- 
dence , que  les  mouvemens  dé  fon 
courage.'  Son  armée  n’étoit  gueres. 
compofée  que  de  nouvelles  levées  peu 
aguerries.  La  vidoire  même  pouvoir 
lui  devenir  funelte  par  la  perte  de  fes 
meilleurs  foldats.  Ainfi  pour  éviter 
d’en  venir  à une  adion  générale , il 
prit  le  parti  de  divifer  toutes  Tes  for- 
ces en  trois  corps  d’armée,  pour  obliger, 
les  Impériaux  à partager  auffi  les  leurs,. 
& pour  porter-  la  guerre  en  plufieurs 
endroits  a la  fois.  Les  Duc  de  Veimar 
& de  Brunfwick  furent  chargez  dè 
faire  la  guerre  en  deçà  du  Vefer  dans 
les  Etats  Catholiques  de  Weftphalie  j 
le  Conjjce  de  Mansfeldt  devoit  paffer. 
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des  Négociations , Ltv.  II.  lîîr 
FElbe  pour  jt)indre  les  troupes  que  les  '.fi' 

Ducsde  Mekelbourg  avoient  déjà  le-  An. 
vées , & fe  rendre  en  fuite  en  Silefie , 
y faire  foulever  les  peuples  & fécon- 
der Betlem-Gaborqui  toujours  inquiet 
& ambitieux , venoit  de  reprendre  les 
armes  à l’occafion  du  couronnement 
de  Ferdinand  III.  que  fon  pereFer-' 
dinand  IL  avoit  fait  reconnoître  Roi 
de  Hongrie.  Enfin  le  Roi  de  Danne- 
mark  aii  milieu  de  ces  deux  armées 
entre  l’Elbe  & le  Vefer  , devoir  avec 
la  meilleure  partie  de  fes  troupes  faire 
la  guerre  dans  l’ Evêché  d’ H ildesheimi 
Rien  n’étoit  mieux  concerté,  & ce  pro- 
jet auroit  apparemment  réuffi,  files  fue- 
eèsne  dépendoient  que  delà  prudence' 
humai  ne^  Voici  ce  qui  arriva.- 

Le  Duc  de  Veimar  entra  dans  la  xtvp 
W eftphalie  & furprit  Ofnabrug  dont  vtf- 
il  fe  rendit  maître.  Son  defïèin  étoit 
de  s’emparer  enfuite  de  Münfter , pour  vTansfeidt! , 
préparer  ainfi  les  voies  à la  conquête  Mert.Tr*np 
du  Palatinat  ;-mais-une  groffe  forame 
de  richfdales  que  les  habitans  lui  en- 
voïerent  , détourna  le  malheur  qui 
menaçoit  cette  V ille.  De  l’autre  côté 
Mansfeldt  aïant  fàrt  pafTer  fa  cavale- 
ÛQ  dans.  le.  Duché,  de.  Lawembourg; 
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'•  traverfa  avec  fon  infanterie  toute  la 
An»  I6XJ.  bafle-Saxe depuis Bremenjufqu’à  San- 
dow , où  il  paffa  l’Elbe  & joignit  fa 
cavalerie.  Là  il  fit  la  revue  de  fon  ar- 
mée , qui  le  trouva  forte  de  douze 
milles  hommes , de  cinq  cens. chariots 
& de  trente  pièces  d’artillerie»  Son> 
approche  donna  l’allaTme  à l’Eledeur 
de  Brandebourg , & même  aux  Ducs 
de  Mekelbourg,  quoique  confédérée 
avec  le  Roi  de  Dannemark»  Ceux  ci 
au-lieu  d’envoïer  leurs  troupes  join- 
dre celles  de  Mansfeldt , les  jetterent 
promptement  dans  toutes  leurs  Pla- 
ces frontières  : pour  empêcher  les  dé- 
fordres  que  les  troupes  de  Mansfeldt 
commettoient  par -tout  fans  drftin- 
érion  d’amis  ni  d^ennemis.  L’Eleâeur 
de  Brandebourg  qui  étoit  alqrs  en 
Prufle  revint  promptement  dans  fes 
Etats , pour  s’oppofer , difoit-il  ^ aU' 
pafTage  de  Mansfeldt  ; mais  il  le  fit  lî 
tard  & fi  peu  efficacement , qu’il  don- 
na lieu  de  croire  aux  Impériaux  qu^il 
étoit  d’intelligence  avec  leurs  enne- 
mis. L’Eleifeur  de  Saxe  agit  plus  ou>- 
vertement  ; car  il  mit  de  forres  garni- 
fbns  dans  Wittemberg  & Torgaw^^  de 
Et  rompre  les  ponts  de  l’ Elbe;» 
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Quoique"  le  principal  deiïein  de=====ï 
Mansfeldt  fût  de  pafler  en  Silefie il  An. 
crue  qu’il  rçndroit  un  fervice  impor-  xlviii. 
tant  à fon  parti , s’il  pouvoir  chafler 
les  Impériaux  du  pont  de  Deflàu  qu’ils  pont  de  uef- 
avoient  fortifié  fur  l’Elbe.  Par-là  il  fe‘^“‘ 
feroit  rendu  maître  de  l’un  & l’autre  /. 
bord  du  fleuve , il  auroit  arrêté  les  Mercure 
vivres  qu&i’on  conduiloit  par  eau  au  ^^^nçois. 
camp  de  Vaftein  , fitué  entre  Magde-  , 
bourg  OC  Dellau  en  deçà  de  l Elbe, j. 

& l’armée  Impériale  ainfi  affamée  au- 
roit été  obligée  pour  avoir  des  vivres 
d’abandonner  fes  logemens , & de  s’é- 
loigner de  la  baflTe-Saxe  qu’elle  in- 
eommodoit.  Le  Roi  de  Dannemark 
avoir  déjà  fait  faire  une  tentative  fur 
le  Fort  qui  couvrdit  le  pont  ; mais  le 
Colonel  Altringer  qui  le  défendoit 
avec  un  corps  de  bonnes  troupes 
avoit  fait  fi  bonne  contenance  , que 
les  Danois  n’avoient  pas  même  ofé 
en  approcher.  Mansfeldt  fe  fiata  d’un 
plus  heureux  fuccès..  Déjà  maître  de 
Zerbft  où  il  avoit  fait  paflTer  au  fil  de 
l’épée  quatre  cens  Impériaux , il  s’ap-- 
procha  du  Fort  de  DelTau,  il  le  fit  at- 
taquer deux  fois  en  un  même  jour,  Sc 
deux  fois  il  fut  repoufle  avec  perte 
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• > ■ ■ Il  continua  fes  attaques  les  jours  fuî- 
An.  x6zé.  vans  avec  auffi  peu  de  fuccès  ; mais  il- 
fallut  bien-tôt  fe  mettre  à lon>  tour-  fur 
la  défenfive. 

Au  prertiicr  bruit  de  l’entreprilè  da= 
XLix.  Comte  de  Mansfeldt , Valftein  fongea  ‘ 
cn  profiter.  Il  forcit  fans  bruk  de 
vaiiiein  dt-  (^5  retranchemens , fit  prendre  les  de-' 

roUMUûsfcliit  ^ * O V t*  t 

vants  au  Comte  de  bchliok  avec  la- 
vant-garde,  & fuivanr  avec  le  relie* 
de  l’armée.  Comme  TElbe  féparoit 
les  deux  armées- , il  lui  fut  aifé  de 
cacher  -fa  marche  à Mansfèldt.  Dès- 
le  lendemain -matin  celui  - ci  voulant 
faire  marcher  fes  troupes  à l’attaque* 
du  Fort , fut  extrêmement  fürpris  de  fe* 
voir  attaqué  lui  - même  par  toute  l’ar- 
mée Impériale.  Il  efluïa  d’abord  fans 
s’ébranler  un  grand  feu  de  l’artillerie* 
ennemie,. auquel  il  répondit  de  fon' 
côté  autant  qu’il  lui  fut  polfible  dans 
une  telle  furprife  , fans<  fortir  de  fes- 
retranchemens  ; excepté  pour  quelques 
efcarmouches  qui  fe  firent  des  deux 
cotez,  Cette  efpéce' de  combat  dura 
depuis  neuf  heures- du^matin  jufqu’à- 
crois  heures  après  midi  que  le  feu  prit 
au:  earap~&  aux-  bagages  de  l’armée* 
lltotellante.-  Cette-  accident  obligea^ 
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Mansfeldc  de  forcir  en  rafe  campagne;  - 

c’était  ce  que  Valftein  fbuhaitoir.  Ce  A n.  xéié. 
Général  fit  aufîi-tôt  avancer  toutes  fes 
troupes , & les  deux  armées  fe  mêlè- 
rent. Celle  de  Mansfeldt  animée  par 
l’exemple  5c  la  réputation  de  fon  Gé- 
néral , f )ucint  pendant  quelques  temps 
le  choc  des  Impériaux  avec  aflez  de 
courage  pour  faire  balancer  la  vidoi- 
re.  Mais  elle  la  céda  enfin  à des  trou- 
pes accoutumées  à vaincre.  La  cava- 
lerie Proteftante  pouffée  par  celle  de 
Valftein  commença  la  déroute.  Sa 
fuite  précipitée  laifla  toute  l’infanterie 
expofée  au  fer  deS'  Impériaux  qui  en> 
firent  ua  grand  carnage..  Les  vain- 
queurs comptèrent  fix  mille  ennemis 
tuez  fur  le  champ  de  bataille  ou  dans 
la  fuite.  Un  régiment  entier  mit  bas 
les  armes , & fe  rendit  prifonnier  avec 
fon  Colonel  Kniphaufen.  Le  bagage  > 
le  canoa,  les  enfeignes  & quinze  cens 
prifonniers  demeurèrent  au  pouvoir 
des  Impériaux.  Ceux  - ci  pourfuivant 
les  fuiards  jufqu’à  Zerbft , emportè- 
rent la  Place  dans  la  chaleur  de  la 
pourfuite  , & paflerent  au  fil  de  l’épée 
tous  les  foldats  qui  ne  purent  pas  fe 
feuver,  Mansfeldt  fe  retira  avec  les. 
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reftes  de  fa  défaite  dans  la  Marche  dê 
An.  i6z6.  Brandebourg. 

L Cette  malheureulê  journée  fît  quel- 
flffirmbie  îf  que  tort  à la  gloire  de  Mansfelt  ^ que 
nouvelle,  la  fortune  fembloit  abandonner  fur  la 
pafTe  dans  U HH  de  fa  camere.  Cependant  on  vit 
siieûc»  ^yQç.  admiration  ce  grand  homme  fu- 
perieur  à tous  les  évenemens  , former 
en  peu  de  jours  une  nouvelle  armée 
compoféc  de  fa  cavalerie  qui  s’étoit 
fauvée  de  la  bataille , de  quatre  mille 
hommes  de  pied  que  les  Ducs  de  Me- 
kelbourg  lui  envoïerent  alors  un  peu 
trop  tard , avec  trois  mille  Ecoflbis  & 
quelques  autres  troupes  que  le  Roi  de 
Dannemark  lui  donna.  Dès  qu’il  fe 
vit  à la  tête  d’une  fi  belle  armée  il 
entreprit  d’exécuter  fon  premier  défi 
fein , qui  étoit  de  fe  rendre  en  Sile- 
. fie.  Il  s’y  achemina  avec  le  Duc  de 
Veimar , & s’y  rendit  heureufement 
malgré  tous  les  obftacles.  Il  arriva, 
même  qu’au  lieu  qu’une  marche  fi 
longue  & fi  difficile  auroit  dû  affoi- 
blir  fon  armée , il  la  trouva  d Ibn  ar- 
rivée augmentée  jufqu’au  nombre  de 
vingt-cinq  mille  hommes.  Il  laiffa  en 
Silefie  le  Duc  de  Veimar  avec  une 
partie  des  troupes , 6c  avec  l’autre  R 
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paffa  dans  la  Moravie , où  il  ravagea  la  !■  ! 

campagne  & brûla  tous  les  Villages.  An.  \ix6. 

Ses  exploits  ne  fe  feroient  pas  bor-  li, 
nez  à des  ravages  , fi  Valftein  ne  l’a-  pouniÜr" 
voie  toujours  fuivi  dans  fa  marche.  Mansfeidt 
Ce  Général  prévoïant  le  danger  dont  Hongrie, 
laBohemedc  l’Autriche  même  alloient  PuferA»xf. 
être  ménacéesparla  jondion  deMans-'  *•  ^ 
feldt  avec  Betlem-Gabor , fe  bâta  de 
fe  rendre  en  Boheme.  Après  avoir  tra- 
verfé  rapidement  la  haute-Saxe  & la 
Luface , il  arriva  en  Silefie  prefqu’auflî» 
tôt  que  Mansfeidt  ; & comme  celui-ci 
s’étoit  contenté  d’y  lailTer  quelques 
troupes  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Veimar  , Valftein  fans  s’arrêter  à les 
en  chaflTer , fuivit  l’armée  Proteftantc 
dans  la  Moravie.  Mansfeidt  déconcer- 
té par  fa  préfence , n’eut  point  d’autre 
parti  à prendre  que  de  fe  retirer  au 
plus  vite  dans  les  montagnes  qui  fépa- 
rent  la  Hongrie  de  la  Moravie  ; de-  là 
il  defeendit  dans  les  plaines  de  Hon- 
grie au-delà  du  Wag , afin  de  mettre 
encore  cette  riviere  entre  lui  ôc  les 
Impériaux.  Valftein  s'obftinant  à le 
pourfuivre  parut  bien-tôt  fur  les  bords 
de  ce  fleuve  ; mais  il  fut  enfin  obligé 
d’y  terminer  fa  pourfuite  ; car  il  trou.» 
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va  Mansfeldt  campé  fur  l’autre  bord 

An.  du  Wag,  <Sc  foatenu  d’un  côté  par  le 
Prince  Betlem  avec  une  armée  de  plus 
de  dix  mille  hommes  , & de  l’autre 
par  le  Bacha  de  Bofnie  avec  des  trou- 
pes nombreufes.  Comme  la  riviere 
ieparoit  ces  deux  armées  depuis  long- 
temps acharnées  à fe  détruire  l’une 
l’autre  , elles  furent  réduites  à s’obfer- 
ver  mutuellement , & à faire  quelques 
cntreprifes  peu  confiderables.  Mais 
bien-tôt  une  maladie  contagieufe  par 
des  traits  plus  inévitables  que  ceux 
des  ennemis  , vint  moilTonner  daits 
les  deux  camps  ceux-  que  le  fer  avoit 
fi  fouvent  épargnez.  La  perte  d’une 
bataillé  eut  été  moins  funefte  aux 
deux  armées.  Elles  fe  virent  dans  l’ef- 
pace  de  peu  de  jours  confiderable- 
ment  affôiblies,  & les  deux  bords  de' 
la  riviere  furent  également  couverts* 
de  morts  & de  mourans.^  Pour  conl- 
ble  dedifgracè,  Mansfeldt  apprit  dans* 
le  même  temps  que  les  Députez  du 
Prince  Betlem  étoient  fur  le  point  de 
conclure  à Prelbourg  un  nouvel  ac- 
commodement avec  l’Empereur,  com- 
me il  arriva  en  effet , & que  le  Bacha>^ 
de  Bude  écoutoit  auffi  des  propoû- 
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tiens.  Ne  pouvant  ni  parer  ce  coup ' .a 
qui  rüi noie  fon  projet , ni  s’en  plain-  Ak. 
dre  d’une  maniéré  digne  de  lui  , il 
prit  le  parti  de  diffimuler , & ne  fon- 
gea  qu’à  fe  mettre  en  sûreté.  Il  laiiïà 
ce  qui  lui  refloit  de  troupes  au  Prince 
de  Tranfilvanie  ; & fuivi  feulement  de 
quelques-tms  de  fes  meilleurs  Offi- 
ciers , il  fe  mit  en  chemin  pour  ga- 
gner Venife,  afin  d’y  délibérer  à loi- 
lîr  fur  ce  qu’il  auroit  à faire  l’année 
fuivante.  Mais  la  mort  vint  touc-àr- 
coup  mettre  fin  à de  fi  nobles  tra- 
vaux. 

A peine  fe  fut-il  mis  -en  chemin,  tii. 
que  fes  Officiers  s’apperçurent  qu’il  cotir"  ae* 
déperiflüit  à vue  d’œü.  Une  phtyfie  vuasfeiJt, 
caufée  par  de  continuelles  fatigues , 
lui  fit  perdre  en  peu  de  jours  toutes 
les  forces  du  corps.  Celles  de  l’efpric  u 

n’en  parurent  qùe  plus  vives  : heu- 
reux s’il  avoir  fçû  en  faire  ufage  pour 
fortir  de  l’état  d’irréligion  où  il  avoic 
vécu.  Mais  cet  homme  tout  guerrier, 
femblable  à lui- même  dans  ces  der- 
niers momens , ne  fongea  qu’à  rap- 
peller  tout  fon  courage  pour  mourir 
en  Héros.  Affermi  depuis  long  temps 
contre  les  horreurs  de  la  mort , lorfi; 
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I.  . . qu’il  fe  vit  fur  le  point  d’expirer , H 
Ak.  I6i6.  fe  fit  habiller  de  fes  plus  riches  habits  ^ 
& ceindre  l’épée  au  côté.  Enfuiteaiant 
fait  venir  tous  les  Officiers  qui  le  fui- 
voient , appuie  fur  deux  d’entr’eux  qui 
le  foutenoient  fous  les  bras  , il  les  ha- 
rangua debout  ; & comme  s’il  avoir 
voulu  faire  paflTer  dans  leurs  cœurs 
toute  fon  intrépidité  & tout  fon  cou» 
rage , il  les  exhorta  à fe  fignaler , com- 
me ils  avoient  fait  jufqu’alors  dans  le 
métier  des  armes.  Il  mourut  à une 
journée  de  Bofna-Serai  dans  la  Bof- 
nie , âgé  de  quarante-fix  ans.  Son  corps 
fut  porté  & enterré  à Spalato  en  Dal- 
matie , par  les  foins  de  la  République 
de  Venife.  On  dit  même  que  cette 
République  fenfible  à l’eflime  que  ce 
grand  homme  avoit  toujours  témoi- 
gnée pour  elle , propofa  de  lui  dreffer 
une  ftatuë.  Il  étoit  digne  en  effet  de 
cet  honneur  pour  fa  valeur , fa  pru- 
dence & fa  confiance  inébranlable 
dans  la  difgrace.  Mais  l’Hifloire  plus 
durable  que  le  marbre  & l’airain  , 
immortalifera  encore  plus  fûrement 
fon  nom  & fa  gloire. 

Cette  mort  avoit  été  précédée  de 
cSfaa^dc  celle  de  Chriftian  de  Brunfwick , cet 
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implacable  ennemi  de  la  Maifon  d’Au- 
triche  & des  Catholiques , plus  connu  An.  \4z6» 
par  ces  défaites  que  par  fes  vidoires , li'unrwkk  sc 
Sc  encore  plus  odieux  pour  fes  cruau- 
tez.  Ce  prince  quoique  jeune  encore, 
üiouruc  trop  tard  pour  le  bien  des 
peuples  ; mais  il  mourut  trop  tôt  pour 
fa  propre  gloire , fans  remporter  en 
mourant  d’autre  réputation  que  celle 
d’un  grand  courage.  L’âge  & l’expé- 
rience en  auroient  pû  faire  dans  la 
fuire  un  grand  Capitaine , en  modé- 
rant cette  fougue  impqjcueufe  & ces 
^ eniportemens  de  jeuneflè  qui  lui 
ôtoient  la  préfence  d’efprit , la  réfle- 
xion de  lafprévoïance  néceflaires  dans 
la  conduite  des  armées.  C’eft  ainfi  que 
la  DK)rt  réunit  encore  ces  deux  célébrés 
Généraux  Protedans  , Mansfeldt  & 

Chriftian , que  la  guerre  avoit  fi  long- 
temps unis  enfemble , & tous  deux 
furent  bien-tôt  fuivis  du  Duc  de  Vei- 
mar  qui  mourut  en  Silefie. 

Cependant  tandis  que  les  chofes 
que  je  viens  de  raconter  fe  palToient 
à l’une  des  extrêmitez  de  l’Empire , le 
Comte  de  Tilly  occupé  dans  le  centre 
fe  fignaloit  par  diversrexploits.  Mau- 
rice  Lantgrave  de  Heflê-Caflel , toû-  de  üiiy  obu- 
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jours  ennemi  lecret  de  Ferdinancî  , 
s’étant  enhn  ouvertement  déclaré  pour 
le  Foi  de  Dannemark  , le  Comte  de 
Tiliy  profita  de  l’éloignement  de  1 ar- 
mée Danoile  pour  le  reflerrer  dans  fes 
Etats.  Il  attaqua  Munden  Place  ira- 
portame,  fituee  au  confluent  du  Ve- 
fer  & de  la  rJviere  de  Fulde  dans 
cette  pointe  de  la  balle- Saxe  qui  entre 
dans  le  Lantgraviat  de  Cafléi.  11  lit 
inutilement  Ibmmer  les  fiabitans  de 
fe  rendre  : on  ne  lui  répondit  que  par 
des  injures,  j^près  avoir  fait  de  gran- 
des breches  à la  muraille  , la  Ville 
s’opiniâtrant  à refufer  les  conditions 
qu’on  lui  propolbit  , les  Impériaux 
fondèrent  la  rrviere  qui  fervoit  de 
foifé  au  rempart  ; ils  la  trouvèrent 
guéable , & aulTi-tôt  autant  irritez  par 
i’infolence  des  afliegez , qu’animez  par 
leur  propre  courage  , ils  montèrent  à 
l’aflaut  avec  une  extrême  hardielfe  : 
ils  renverferent  tout  ce  qui  ola  s’op- 
pofer  à eux  , & s’étant  rendus  maîtres 
de  la  Ville , ils  y paderent  au  fil  de 
l’épée  près  de  rrois  mille  hommes  , 
tant  foldats  qu’habitans.  La  prife  de 
cette  Place  expofoit  tous  les  Etats 
du  Lantgraveà  une  ruine  prochaine; 

Maurice  « 
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IVlaurice  fuc  obligé  de  fe  founiertre  , v ! 

& de  renoncer  à la  Confédération  A n.  i6x6, 
qu’il  avoit  faite  avec  le  Roi  de  Dan- 
neiiiark. 

Après  celte  expédition  le  Comte  iv. 
de  Tilly  n’aïant>plus  rien  à craindre 
de  ce  côté-là  ^ pénétra  plus  avant  dans  pr.  th/'ie^ 
le  Duché  de  Brunfwick  où  il  afllegca 
Gottingen,  tandis  queie  Comte  d’An- 
holt  reprenoit  Ofnabrug  , & tout  ce 
qui  dépend  de  cet  Evêché.  Le  Roi  de 
Dannemark  fuivant  toujours  le  pian 
qu’il  s’étoit  propofé , aima  mieux  laif- 
fer  prendre  Gottingen  que  de  s’expo* 
fer  au  hazard  d’une  bataille-  Mais  l’ar- 
mée Catholique  aïant  enfuite  fait  mi- 
ne de  vouloir  afîieger  Northeim  , le 
Roi  s’avança  pour  couvrir  cette  Pla- 
ce. Les  deux  armées  s’approchèrent  de 
fl  près  qu’il  y eut  entr'elles  quelques 
efcarmouches  ; & on  prétend  que 
Chrirtian  laiflTa  échapper  de  fes  mains 
l’occahon  de  remporter  une  belle  vi- 
éfcire.  Le  Comte  de  Tilly  arrêté  par 
une  indifpofition  n’avoii  pas  encore 
pû  fe  rendre  à fon  armée  ; les  troupes 
Impériales  qui  dévoient  la  renforcer 
n’étoient  pas  encore  arrivées  ; de  forte 
qu’il  eft  aflTez  probable  que  le  Roi  de 
^ 7ome  I.  I \ 
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f" Dannemaxk  auroic  défait  fans  peiné 

An.  ïï6z6.  une  armée  fort  inferieure  en  nombre 
& deftituée  de  Chef,  Les  Officiers  Ba- 
varois s’appercevant  du  danger , firent 
rebrouffer  chemin  à l’armée  vers  Got- 
tingen.  Chriffian  au-lieu  de  la  pour- 
fuivre , s’amufa  à ravager  les  terres  des 
Princes  Catholiques  , & entra  dans 
i’Eichfeldt  qui  appartient  à l’Eleéfeur 
de  Maïence  , réfolu  d’y  attaquer  Du- 
deftadt.  Le  Comte  de  Tilly  le  laiflà 
faire , & beaucoup  plus  habile  que  fon 
ennemi , il  marcha  avec  beaucoup  de 
diligence  au-devant  des  troupes  Im- 
périales que  le  Baron  de  Fours  lui  ame- 
jîoit.  A peine  les  eut-il  jointes,  que 
revenant  fur  fes  pas , il  s’approcha  de 
l’armée  Danoife.  Celle-ci  commença 
à fe  retirer  à fon  tour  vivement  re- 
poulTée  par  le  Comte  qui  vouloit  for- 
cer le  Roi  de  Dannemark  à donner 
bataille. 

En  effet , après  deux  ou  trois  jours 
Bataillé  de  d’une  marche  difficile  & dangereufe, 
Chriffian  ne  pouvant  plus  continuer 
ia  retraite  en  fûreté , fe  détermina  en- 
fin à ranger  toutes  fes  troupes  en  ba- 
taille près  d’un  château  nommé  Luc- 
fer  dans  J’Eyéçhé  d’Hildesheim.  D’a- 
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bord  le  canon  de  part  & d’autre  por- 
ta  la  mort  & le  carnage  dans  les  deux  An.  léis. 
armées.  Enfuite  le  Comte  de  Tilly 
voïant  que  les  Danois  paroiflbient  ré- 
fülus  de  garder  leurs  poftes , fit  def- 
cendre  fon  infanterie , foutenuë  aux 
deux  ailes  par  la  cavalerie , dans  un  j 
vallon  paj:  où  il  falloir  paiïer  pour  al- 
ler aux  ennemis.  La  defcente  fut 
prompte , l’attaque  vive  & foutenuë 
avec  beaucoup  de  valeur.  Les  troupes 
Catholiques  furent  battues  & repoufi 
fée  deux  fois  jufqu’à  leur  canon.  La 
troifiéme  charge  ne  commença  pas 
plus  heureulement  pour  elle  : la  vic- 
toire étoit  fur  le  point  de  fe  déclarer 
pour  les  Danois , & déjà  , ce  qu’on 
n’avoit  jamais  vû  , quatre  vieux  regi- 
mens  du  Comte  de  Tilly  rebutez  de 
tant  d’efforts  inutiles  , tournoient  lâ- 
chement le  dos  , lorfque  ce  Comte 
animé  par  fon  défefpoir , & tranfpor- 
té  d’une  fureur  guerriere  , met  pied  à 
terre , ôc  tenant  fon  épée  d’une  main 
& de. l’autre  fon  bâton  de  Général, 
arrête  les  fuïards  par  les  reproches  & 
les  menaces,  ranime  la  valeur  des  au- 
tres par  fon  exemple  , & infpirant  par 
fa  préfence  un  nouveau  courage  à fe5| 
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troupes  ébranlées  , les  ramene  à la 

An.  i6z6.  charge.  Alors  combattant  en  l'oldac 
après  avoir  fait  l’office  de  Général , il 
fe  mêle  Tépée  à la  main  parmi  les  en- 
nemis. Ceux  - ci  font  ébranlez  à leur 
tour  : en  vain  le  Roi  de  Dannemark 
imitant  le  courage  du  Comte  deTilly 
s’ efforce  de  retenir  Tes  troupes , & les 
anime  par  fon  exemple  à conferver 
leur  premier  avantage.  Tout  cede  aux 
charges  furieufes  des  Impériaux  & des 
Bavarois  qui  combattent  en  défefpe- 
rez  autour  de  leur  Général.  Ceux  c]uî 
avoienc  fui  font  les  plus  ardens  au 
combat , afin  d’effacer  leur  honte  par 
des  efforts  extraordinaires  de  valeur. 
Les  Danois  rompus  & enfoncez  de 
toutes  parts , ne  fongerent  plus  qu’à  fe 
fauver  par  une  fuite  précipitée;  mais 
ils  furent  pourfuivis  fi  -vivement  qu’il 
en  refta  un  très  - grand  nombre  fur  la 
place,  fur-tout  de  l’infanterie  qui  fut 
prefque  toute  taillée  en  pièces.  Peu  de 
Ijatailles  jufqu’alors  avoient  été  fi  fan- 
glantes.  On  compta  jufqu’à  dix  mille 
morts  du  côté  des  Danois , entre  les- 
quels on  trouva  le  Prince  Philippe  de 
Heffe-Caffel  le  fils  aîné  du  Lantgj.ave, 
quelques  Officiers  Généraux.  Les 
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vainqueurs  firent  auffiun  grand  nom-=-'-J^ 
bre  de  prifonniers , & dans  ce  nombre  A n.  itfz/, 
furent  plufieurs  Oiïiciers  de  marque^ 

Enfin  toute  l’artillerie,  quantité  d’en- 
feignes  & le  bagage  furent  un  des  fruits 
de  la  victoire. 

Une  perte  fi  eonfiderable  femblôit  i-vif; 

J • * IJ*  ^ , Le  Roi  Je 

devoir  porter  le  dernier  coup  a la  Danoematk 
nouvelle  Confédération.  En  effet  plu-  continu»  à 

r l'ti  -I  ^ faire  la  eue c* 

Jieurs  r laces  ouvrirent  leurs  portes  aux  ic. 
vainqueurs.  Les  Ducs  de  Brunfwick 
& de  Lunebourg , & prefque  tous  les 
Etats  de  leurs  Duchez  firent  leur  ac- 
commodement avec  l’Empereur.  Les 
Ducs  de  Mekelbourg  parurent  difpo- 
fez  à en  faire  autant  ; mais  le  Roi  de 
Dannemark  prévint  par  fon  aâivité 
la  ruine  totale  de  fon  parti.  Les  garni* 
fons  qu’il  avoit  dans  plufieurs  Places  , 
fur- tout  dans  Northeim  & dans  Wol- 
fembutel  entretinrent  la  guerre.  Re- 
tiré vers  l’Elbe  il  y conftruific  divers 
Forts  où  il  fe  maintint  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  reçû  les  renforts  qu’il  attendoit. 

Il  lui  vint  de  nouveaux  fecours  de 
France , d’Angleterre  & de  Hollande, 

Sc  il  fe  vit  en  fort  peu  de  temps  à la 
tête  d’une  armée  de  quarante  mille 
hommes  en  état  de  fe  faire  craindre, 

lüi 
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& de  réparer  fes  pertes. 

Le  Comte  de  Tilly  affoibli  par  Tes 
vidoires  mêmes , donna  malgré  lui  aux 
ennemis  le  loifir  de  fe  rétablir , parce 
qu’il  ne  reçut  pas  affèz  à temps  les. 
recrues  dont  il  avoit  befoin.  Pendant 
qu’il  les  attendoit , les  deux  armées  fi- 
rent diverfes  entreprifes.  La  garmfon: 
de  Northeim  & Chriftian  Guillaume 
Adminiftrateur  de  Magdebourg  fe  fi- 
gnalerent  du  côté  des  Danois  ; le 
Comte  d’Anholt , le  Duc  de  Lune- 
bourg  & quelques-aiitres  du  côté  des 
Impériaux.  Enfin  le  Prince  de  Fur- 
ftemberg  chargé  du  fiége  de  Nor> 
theim  s’en  rendit  maître  après  plufieurs 
aflauts  furieux , où  il  perdit  beaucoup 
de  monde.  Cette  perte  commença  la 
décadence  entière  du  parti  Danois  , 
& les  renforts  que  le  Comte  de  Tilly 
reçut,  l’acheverent.  Les  Bavarois  n’a- 
voient  qu’à  fe  montrer  pour  mettre  en 
fuite  les  Proteftans.  A leur  feule  ap- 
proche , les  Danois  abandonnoient 
leurs  camps , leurs  places  & leurs  for- 
terefiès , & bien-tôt  le  Roi  chalfé  de 
l’Elbe  & de  toute  la  balTe-Saxe,  fut 
contraint  de  fe  retirer  dans  le  Holfiein 
eîi  le  Comte  de  Tilly  le  fuivit,  tan- 
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iiis  que  le  Comte  de  Schlick  enlevoit 
un  grand  corps  de  croupes  Danoifes  An.  ifzf, 
qui  étoienc  commandées  par  le  Mar- 
quis  de  Bade  - Durlach  , & qui  aimè- 
rent mieux  s’enrôler  fous  les  drapeaux 
des  vainqueurs , que  leur  difptuer  la 
victoire. 

Le  Général  Valftein  après  avoir  pa- 
cifié la  Silefie , vint  lui  - meme  fécon- 
der le  Comte  de  Tilly  avec  une  nou- 
velle armée.  Le  Roi  dè  DannemariC 
vivement  attaqué  par  les  deux  Géné- 
raux , ne  fe  battit  plus  qu’en  retraite» 

Après  avoir  fait  de  vains  efforts  poür 
défendre  le  Holftein , il  fe  retira  dans 
k Duché  de  Slefwick.  Les  Impériaux 
l’y  fui  virent  fans  le  perdre  de  vue  ^ & 
fe  répandirent  dans  ce  Duché  & dans; 
k Judand.  Une  partie  confiderable 
des  troupes  Danoifes  fut  encore  bat- 
tue par  le  Comte  de  Tilly  , Sc  con- 
trainte d’abandonner  le  parti  des 
Confederez  pour  fe  donner  à l’Em- 
pereur» Nieubourg  & Wolfembutel 
ks  feules  Places  qui  reftoient  à Chrk 
ftian  dans  la  Saxe,fe  rendirent  aux 
périaux»  L’EIeéleur  de  Brandebourg, 
parut  alors  vouloir  s’unir  fincerement 
avec  l’Empereur  ; & pour  mieux  mat" 
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qusr  la  fincerité  de  Ton  procédé  , S 
approuva  aucentiquement  la  promo- 
tion du  Duc  de  Bavière  à la  dignité 
d’Eleéleurde  l’Empire.  Mais  les  Ducs 
de  Mekelbourg  qui  perfifterent  tou- 
jours dans  le  parti  du  Roi  de  Dannc- 
mark,  furent  profcrits  par  Ferdinand-, 
& leur  Duché  fut  donné  à Valftein. 
Ce  Général  faifoit  ainfi  la  guerre  avec 
autant  de  profit  que  de  gloire.  Il  porta 
fes  armes  jufqu’en  Pomeranie  où  il 
alïïegea  Stralfund.  Quelque  mécon- 
tentement qu’il  avoir  reçu  des  habi- 
tans  fervit  de  prérexteà  ce  fiege  ; mais 
on  prétendit  que  le  véritable  motif 
de  cette  entreprife  étoit  le  deflein  que 
l’Empereur  avoir  formé  de  fe  rendre 
maître  de  toutes  les  côtes  & de  tout 


le  commerce  de  la  Mer  Baltique  : ce 
projet  vrai  ou  faux  allarma  tout  le  Sep- 
tentrion , & devint  funefte  à la  Maifon 
d’Autriche,  en  ce  qu’il  fervit  de  pré- 
texte l’année  fuivante  au  fameux  Guf- 
tave  Adolphe  Roi  deSuede  pour.re- 
‘iiouveller  la  guerre  en  Allemagne. 

'Le  Roi  de  Dannemarkaïant  entre-  . 
trepris  de  fécourir  Stralfund , fut  at- 
taqué près  de  Volgafl:  par  les  Impé- 
riaux , & toujours  malheureux  il  fit 
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encore  une  nouvelle  perte.  Enfuite— ""  ' ^ 

tandis  que  le  Colonel  Arnheim  con- An.  1^17.. 
tinuoiclefiegede  Stralfund,  Valftein 
fe  rendit  maître  de  Kremb  & de  quel- 
ques Places  maritimes  où  l’Empereur 
lit  conliruire  des  vaiflèaux  pour  cou- 
rir la  mer  Baltique.  Ce  Général  fur- 
prit  auffi  Roftoch  Ville  Anfea tique, 

La  prife  de  cette  Place  & le  fiége  de 
Stralfund  donnèrent  de  la  crainte  à 
toutes  les  autres  Villes  Anfeatiques , 
qui  fongerent  auffi- tôt  à fé  mettre  en 
état  de  défendre  leur  liberté  ; mais 
avec  trop  peu  de  concert  entr’elles 
pour  faire  un  parti  formidable.  Enfin 
après  ces  divers  exploits,  Valftein  re- 
tourna au  fiége  de  Stralfund  dont  il 
paroiîfoit  avoir  la  prife  fort  à cœur.. 

Cette  entreprife  ne  lui  réüfflc  cepen-  rxr. 

J T ir*ii  SrcâlfunJ  fc’ 

dant  pas.  La  Ville  ne  recevant  aucun  met  fous  la 
fecours  des  Villes  Anfeatiques , ni  du 
Duc  de  romeranie  qui  ménageait  ex-  de, 
trémement  l’Empereur  & dégoûtée 
de  la  proteéfion  trop  foible  du  Roi  de 
Dannemark , fe  mit  fous  celle  du  Roi 
de  Suede.  Ce  Prince  quoiqu’alors  oc- 
cupé à faire  la  gaerue  à la  Pologne ,, 
feiiit  avec  joie  cette  oceafion  de  pren— 
dise- part  aux  affaires  d’Allemagne^ 
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Le  Roi  de 
Dannemark 
fait  la  paix. 

Traité  de 
Lubecx. 
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étoit  déjà  entré  dans  la  Confédéral 
tion  avec  les  Rois  d’Angleterre  & de 
Dannemark  pour  la  guerre  de  la  balîe- 
Saxe  ; mais  il  fit  alors  une  alliance  plus 
particulière  avec  les  habitans  de  Stral- 
lund  à qui  il  envoïa  des  munitions  & 
des  troupes  qui  mirent  la  Ville  en  état 
de  ne  rien  craindre.  L’Empereur  fut 
fort  irrité  de  ce  procédé , & Valftein 
envoïa  contre  les  Suédois  en  Prufiê' 
un  grand  corps  de  troupes  fous  le  Co- 
lonel Arnheim. 

Cependant  le  Roi  de  Dannemark 
après  tant  de  pertes  & de  mauvais 
fuccès  , fongea  enfin  à faire  la  paix.  Il 
ne  lui  teftoit  plus  dans  tout  le  conti- 
nent que  la  feule  Ville  de  Glucftadt 
que  les  Hollandois  défèndoient.  Les 
Etats  de  Dannemark  le  preflbient  de 
faire  un  accommodement.  Lès  Fran- 
çois & les  Anglois  fembloient  vouloir 
l’abandonner  à fa  mauvaife  fortune. 
Les  Hollandois  même  ne  lui  don- 
noient  de  fecours  que  pour  défondre 
les  Places  maritimes.  L’Empereur  de 
fon  côté , tout  viélorieux  qu’il  étoit , 
fouhaitoit  de  pacifier  l’Allemagne 
pour  emploïer  fes  forces  en  Italie  ou 
la  fuccefîion  du  Duc  de  Maiitouë  ex- 
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èltoit  alors  de  grands  troubles.  Les  '■  ■■■ 

Efpagnols  l’en  follicicoient  afin  d’en  An, 
ebteiiir  des  fecours  contre  la  France. 

Les  Eledeurs  & les  Princes  de  l’Em- 
pire fe  plaignoient  des  défordres  que 
les  troupes  Impériales  commettoient 
dans  toute  l’Allemagne.  Valftein  ju- 
geant aufîi  que  l’amitié  du  Roi  de' 
Lannemark  pourroit  lui  être  utile' 
pour  fe  maintenir  dans  la  poflTeflîoni 
du  Duché  de  Mekelbourg , & crai- 
gnant de  ne  pouvoir  plus  faire  fubfi- 
Rer  ni  contenir  dans  la  difcipline  mi- 
litaire les  troupes  nombreufes  qu’ils 
^ commandoit , facilita  la  conclufion  de* 
la  paix , & procura  au  Roi  de  Danne- 
mark  des  conditions  beaucoup  plus» 
favorables  que  ce  Prince  n’avoit  lieu» 
d’efperer  dans  le  mauvais  état  de  fes^» 
affaires.  Le  traité  fut  figné  à Lubek 
& la  paix  y fut  publiée  le  7:  Juim 
1629.  avec  l’àpplaudiifement  des  peu-- 
ples-qui  la-défiroient  depuis  long- 
temps , mais  avec  un  extrême  chagrin* 
des  Ducs 'de  Mekelbourg  dont  le  Ror- 
de'Dannemark  facrifia  lesi^intérêts  ài 
là  vengeance'de  Ferdinand  dc  àl’am-- 
bkion  dé  Valftein ■*,. qui  demeura’ en^ 
poffe-ffion  dé  ce  DùehérL-Elefteur 

îiyjî 
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' latin  n’y  fut  pas  plus  ménagé  ; car  ort 
An.  ne  fit  aucune  mention  de  fes  intérêts , 
& dans  un  des  articles  le  Duc  de  Ba- 
vière fut  reconnu  Eleéleur  de  l’Em- 
pire. 

Lxin.  Audi  cette  paix,  au  lieu  d’étoufïèr 
Ics  jaloufies , les  haines  & les  mécon- 
riaux  retu  tentemens  des  Princes  d’Allemagne  , 

tre  au  traite  l^s  lulpeiidre  pour  peu  de 

les  AmbaiFa  tcmps.  Oti  les  veiTa  bien-tôt  éclater 
de  Suède,  de  noLiveau  avec  plus  d animolite  que 
jamais.  Les  Miniflres  Impériaux  firent 
fur-tout  en  cette  occafion  une  faute 
irréparable,  en  refufant  d’admettre  & 
d’écouter  les  Ambafl'adeurs  du  Roi  de 
Suede , qui  vonloit  avoir  part  au  trai- 
îé.  Rien  n’eût  été  plus  aifé  que  d’af 
(bupir  dans  leur  naiflânee  les  diffé- 
rends qui  commençoient  à éclater  en- 
tre Gufiave  ôc  Ferdinand.  C’étoit-là 
un  moment  décifif  pour  le  repos  de 
l’Allemagne  & de  toute  l’Europe.  Mais 
rarement  la  prudence  humaine  con- 
noît  l’importance  de  ces  précieux  mor 
mens.  L’Empereur  méprifoit  un  enne- 
mi qui  lui  paroiffoit  trop  foible  & 
trop  éloigné  pour  ofer  lui  déclarer  la 
guerre,  & on  ne  prévoïoit  pas  qu’il 
dût  coûter  à l’Empire  un  déluge  de 
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iàng  pour  expier  ce  mépris. 

Telle  fuc  rifTuë  de  cette  longue  & 
cruelle  guerre  que  l’ambition  de  l’E- 
leéleur  Palatin  avoit  allumée , que  la 
haine , la  politique  & l’intérêt  de  la 
l^eligion  de  parc  & d’autre  avoient 
entretenue,  & que  la  fageflé  de  Fer- 
dinand fécondée  par  d’habiles  Géné- 
raux d’armée , termina  avec  tant  de 
gloire  & d’avantage.  Il  étoit  temps 
que  l’Allemagne  goûtât  quelques  mo- 
ment de  tranquillité  après  de  fi  gran- 
des agitations.  Elle  le  fit  aux  dépens 
de  l’Italie  dont  les  mouvemens  occu- 
pèrent alors  toute  la  Maifon  d’Autri- 
che. Cette  affaire  a de  fi  grands  rap- 
ports au  traité  de  Munfter  , que  je  ne 
puis  pas  me  difpenfer  de  la  faire  con- 
noîfre  ici , fans  cependant  entrer  dans 
un  détail  qui  feroit  inutile  pour  le 
deffein  de  cette  Hiftoire. 

Vincent  1 1.  Duc  de  Mantouë  fe 
voïant  près  de  mourir  fans  laiffer 
d’enfans  légitimes , avoit  fait  époufer 
la  Princeffe  Marie  fa  nieee  au  Duc 
de  Rhetelois  y fils  de  Charles  de  Gon- 
zague Duc  de  Nevers,  & avoit  dé- 
claré ce  dernier  héritier  de  tous  fes 
Etats.-  Aufij-tôt'après  la  mort  du  Duc 


An..  1615^ 

LXIV. 

La  guerre 
paffe  en  It&-, 
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Vincent , le  Duc  de  Nevers  Te  rendftr 
An.  i(5zp.à  Mantouë  où  il  fut  reconnu  pour 
Souverain  fans  aucune  oppofition. 

Ju.ifjt/fcrc  (lu  n jT  ••1/*  'ï*  A*  • f t 

CAtâ.  de  Ri  Mais  II  le  vit  bien-tot  inquiété  dans 
ehehm.  nouvelle  polTeffion.  Le  Roi  d’Ef- 
Hift.  du  pagne  ne  put  pas  fe  réfoudre  à laifïèr 

Card.  ^ • ''  /'Ll 

Tin.  un  Prince  rrançois  maître  d un.ii  beli 
fjiji  Etat  en  Italie.  Charles  EmmanuèE 
or///.  Duc  de  Savoie  qui  s’étoit  flatté  de 
i^upieix.  valoir  de'  vieilles  prétentions; 

^Tdivti-^'^^  avoit  fur  une  partie  du  Mont- 
urio  Siri , ferrât , en  faifant  époufer  la  Princeffè 
*■  Marie  à fon  fils  , ne  voïoic  qu’avec 
HifiorU  vt  un  extrême  chagrin  fes  efpérances» 
trompées;  Le  Duc  de  Guaftalle  Prin» 
ce  de  là  Maifon  de  Mantouë,  & la 
Lorraine  prétendoienc 
des  Princes  àvoir  auflî  dcs  droits  fur  la  fucceflion' 
t^r^pulot.  feu  Duc.  Les  deux  premiers  s’u- 
nirent contre  le  nouveau  Duc  , &. 
firent  aifément  entrerl’Empereur  dans^ 
leur  parti.  Les  troubles  commencè- 
rent par  le  refus  que  TEmpereu  rfît- 
à Charles  de*  lui  donner  l’inveltiture 
( des  Etats  de  Mantouë.- Il  envoïa  mê- 
me un  Commiflaire  pour  mettre  en? 
fequeflre  le-Mantoiian  & le  Mont— 
ferrât , jufqu’à  ce  ' qu’on  • eût  éclairera 
les.  droits  derdive  rs.  précendans..  Les:^ 
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Efpagnols  prirent  en  même  temps  les  "-"g 
armes  avec  le  Duc  de  Savoie.  Celui- A-n.  16x9* 
ci  entra  dans  le  Moncferrat , & fe 
rendit  maître  de  toute  la  Province  ^ 
excepté  Cafal , place  importante  dont  ' 

les  Efpagnols  s’étoient  réfervé  de  faire 
le  fiége , & qui  étoit  défendue  par  des 
François  à qui  le  Duc  de  Mantouë  l’a- 
voit  confié.  En  effet  Dom  Conçalez 
de  Cordouë  Gouverneur  de  Milan  en- 
treprit ce  fiége  & invertit  la  Place. 

Le  nouveau  Duc  de  Mantouë  lon- 
gea de  fon  côté  à défendre  fes  droits- 
11  refufa  l’entrée  de  fa  Capitale  au. 
Commiffaire  Impérial.  11  leva  des 
troupes  : il  fit  fortifier  fes  Places  ; il. 
fut  fecouru  des  Vénitiens  qui  av oient 
intérêt  de  maintenir  en  Italie  une- 
Puiffance  oppofée  à la  Maifon  d’Au- 
triche. Le  Roi  de  France  n’auroit  pas-, 
manqué  d’envoïer  auffi  dès -lors  de- 
puilTans  fecours  à ce  Prince  , fi  l’état 
de  fes  affaires  le  lui  avoit  permis  ; 
mais  la  guerre  étoit  déclarée  entre  la 
France  & l’Angleterre  : le  Duc  de 
Bukinkam  avoit  fait  une  entreprife 
fur  rifle  de  Rhé.  La  fàdion  Hugue- 
note troubloit  tout  le  Roïaume  : le  - 
Roi  n’avoit  pas  trop  (de  toutes  fes^> 
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— ■ • forces  pour  dompter  les  Rebelles , 8c 
An.  \ 6i9-  il  écoit  alors  occupé  au  fameux  fiege 
de  la  Rochelle.  Tout  ce  que  ce  Prince 
put  faire  en  faveur  du  Duc  de  Man- 
touë , ce  fut  de  lui  permettre  de  faire 
lever  des  troupes  en'  France.  Ce  fut 
le  Marquis  d’Uxelles  qui  fe  chargea 
de  cette  commiffion  ; mais  fes  troupes 
ne  purent  pénétrer  en  Italie  dont  le 
Duc  de  Savoie  avoit  fait  fermer  tous 
les  paflàges. 

louh^^lii.  ^ donnoit  cependant 

marche  en  bcaucoup  dc  mouvcmens  înutiles  pouf 
ilc'(^urs"'du^'^  terminer  ce  différend , & le  Duc  de 
de  Man-  Mantouëauroit  apparemment  bien-tôc 
fuccombé , fi  la  bravoure  & la  longue 
réfiftance  des  François  enfermez  dans 
Cafal  n’avoit  donné  au  Roi  de  Fran- 
ce le  temps  de  les  fécourir  après  la 
prife  de  la  Rochelle.  A peine  Louis 
XIII.  eut- il  dompté  cette  Ville  re*- 
belle,  qu’il  tourna  tous  fes  foins  vers 
iTtalie.  Sa  gloire  & fini  intérêt  l’oblL 
geoîent  également  àdéfendre  un  Prin. 
ce  qui  étoit  fous  fa  proteètton  , & à 
ne  pas  permettre-  aux  Efpagnols  de- 
s’agrandir  dans  un  Pais  où  ils  n’étoient 
déjà  que  trop  puHTans.  Dans  ce  def- 
feia.ilcntreprit.de  palfer  les  Alpes  eai 
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perfonne  avec  le  Cardinal  de  Riche- =====5 
lieu.  Il  força  le  Pas  de  Suze  , & s’em-  A n.  i6iÿ» 
para  de  la  Ville  & de  la  Citadelle  avec 
une  valeur  & une  promptitude  qui 
étonna  le  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince  Lxvir. 
craignant  pour  fes  Etats  , propofa  un  suzei!* 
accommodement.  On  traita  à Suze 
même , & par  ce  traité  le  Duc  promit 
de  fournir  des  vivres  , de  donner  un 
libre  paflage  aux  troupes  Françoifes , 

& d’engager  les  Efpagnols  à aban- 
donner le  fiége  de  Calai , comme  ils 
firent  en  effet. 

Mais  il  parut  bien  qu’ils  le  firent  Lxvm. 
par  necelljre,  beaucoup  plus  que  pour  recon.mca^ 
fatisfaireau  traité,  & que  le  Duc  de^'* 

Savoie  lui-même  n’avoit  pas  agi  de 
bonne  foi.  Car  tandis  que  le  Roi  de 
retour  en  France  attendoit  l’exécution 
du  traité  , on  fut  fort  furpris  d’ap- 
prendre que  l’Empereur  faifoit  mar- 
cher en  Italie  une  grande  armée  com- 
mandée par  le  Général  Colalte  pour 
entrer  dans  le  Mantoüan , & que  les 
JEfpagnols  fous  la  condke  du  Mar- 
quis Philippe  de  Spinola  rentroient 
dans  le  Montferrat.  Le  Duc  de  Sa- 
voie fommé  par  les  Minidres  Fran- 
çois de  s’expliquer  fur  une  fi  prompte 
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5=ï=? infraâîon  du  traité,  ne  donna  qué 
An.  léz^.des  réponfes  ambiguës.  Il  étok  de' 
concert  avec  les  EInagnois  & les  Im- 
périaux. Ainfi  Caüil  & Mancouë  fu- 
rent afliégez.  Mais  Colalce  après  plu- 
lîeurs  vains  efforts  leva  le  fiége  de 
cette  derniere  Place.  lie  Marquis  de- 
Spinola  s’opiniâtra  davantage  devant 
Cafal , quoiqu’il  ne  réüfsît  pas  mieux, 
txix.  Dès  que  le  Cardinal  de  Richelieu; 
eut  appris  cette  infidélité  des  ennemis, 

db  Richeluü  rr  . , , _ 

coin  mande  il  fe  remit  en  marche  pour  le  lecours 
raiméeFi-an- Duc  de  Mantüuë.  Il  fe  rendit  à 

çoiie  en  ita-  • i -i  r i ■rr' 

he.  Suz«  , & trop  habile  pour  le  laiHec 

amufer  par  les  propofitions  artificieux  . 
fes  du  Duc  de  Savoie , il  tourna  fes 
armes  contre  Pignerol  qu'il  prit  en; 
deux  jours.  Comme  cette  Place  étoit 
d’une  extrême  importance  pour  le  fe- 
cours  de  Cafal , & pour  la  liberté  du; 
paffage  en  Italie , la  France  prit  la  ré- 
folution  de  ne  s’en  point  dèfaifir 
quelques  inftances  qu’on  pût  lui  faire 
& l’on  verra  quelle  fut  fur  cela  fa 
fermeté  dans  les  négociations  de  Mun- 
fter.  Quelque  temps  après  le  Roi  re- 
parut lui-même  au-delà  des  Alpes , & 

£e  rendit  maître  de  Chambéry  & de- 
toute  la  Savoie.  Mais  une  maladie  qur 
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fît  craindre  pour  fa  vie , l'obligea  de  ■■  ~ 

retournera  Lyon.  Les  troupes  Fran-  An.  1630. 
çoifes  ne  fe  fignalerent  pas  feulement 
par  la  prife  des  Places,  elles  battirent 
encore  auprès  de  Veillane  un  grand 
corps  de  troupes  Impériales  comman- 
dées par  Doria.  Les  Impériaux  de  leur 
côté , après  avoir  déjà  battu  l’armée 
Vénitienne  à Villebonne , fe  vange- 
rent  encore  mieux  de  leur  derniere 
défaite  par  la  prife  de  Mantouë.  La 
pelle  avoir  ravagé  cette  grande  Ville  :nirpii  e pac 
la  garnifon  y étoit  extrêmement  foi- 
ble,  & loin  de  fuppléer  à fa  foiblefle 
par  fa  vigilance  , les  ennemis  s’apper- 
çurent  qu’elle  ne  faifoit  prefque  point 
de  garde  à un  endroit  de  la  Ville 
qu’on  croïoit  inaccelTible.  Aldrin- 
ghen  & Gallas  qui  commandoient 
fous  Colalre  , entreprirent  de  fur- 
prendre  la  Place  par  cet  endroit , & 
leur  tentative  fut  fi  heureufe  , que 
tous  les  efforts  que  purent  faire  dans 
une  telle  extrémité  le  Duc  de  Man- 
touc  & le  Maréchal  d’Eflrées,  furent 
inutiles.  Cette  malheureufe  Ville  fut 
abandonnée  à l’avarice  & à l’info- 
lënce  des  foldats.  Le  pillage  dura  trois 
jours  pendant  lefquels  les  Impériaux 
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T.  dont  quelques  - uns  étoient  Lutîie-' 
An.  i6jo.  riens,  commirent  tout  ce  qu’on  peut 
imaginer  de  bruralitez  , de  violences 
5c  d’impietez.  Le  Duc  de  Mantoüë 
après  s’être  fauve  dans  le  Château  où 
il  ne  put  pas  tenir  long  temps , fe  re- 
tira dans  l’Etat  Ecclelîaftique  , n’eP- 
peranc  prefque  plus  de  rétablir  fes 
affaires  que  par  quelque  traité  favo- 
rable. 

txxir.  Autant  que  cette  conquête  donna' 

Du? ïe  si  Impériaux  & aux  Efpar- 

vüïe.^  gnols , autant  caufa-t-elle  d’inquiétu- 
de au  Duc  de  Savoie.  Ce  Prince 
voïant  les  Impériaux  maîtres  du  Man- 
toüan , 5e  les  Efpagnols  dans  le  Mont- 
ferrat , commença  à redouter  le  voi- 
finage  de  la  Maifon  d’Autriche , tan- 
. dis  que  d’un  autre  côté  tous  fes  Etats 
étoienc  en  proie  aux  armées  Françoi- 
fes.  Il  mourut  fur  ces  entrefaites , 5c 
en  prétend  que  ce  fut  de  chagrin;  Il 
eft  vrai  que  Charles  - Emmanuel  qui 
paffoit  pour  un  des  plus  fins  politi- 
ques de  fon  temps  , parut  oublier 
dans  cette  occafion  les  réglés  de  la 
prudence.  Car  au  lieu  de  traiter  à 
l’amiable  de  fes  prétentions  avec  1® 
Duc  de'  Mantouë  , ce  qu’il  pouvoit 
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>âire  avec  fuccès  & à peu  de  frais  , 
il  fe  joignit  aux  Efpagnols  qui  lui 
avoient  toujours  ju-qu  alors  contellé 
fes droits,  & qui  dans  le  delfein  qu’ils 
avoient  d’aflfervir  l’Italie,  n’auroient 
pas  manqué  après  qu’ils  le  feraient 
rendus  makr  s du  Montferrac , dei’en 
challèr  lui  meme. 

La  mort  du  Duc  de  Savoie  fut 
bien-tôt  fuivic  de  celle  du  Marquis  de 
Spinola  , que  la  longue  réfiftance  de 
Gafal  , & les  mauvais  ofi'jces  qu’on  lui 
rendoit  à la  Cour  de  Madrit,  cha- 
grinèrent auffi  extrêmement.  Quel- 
ques jours  avant  fa  mort  le  Seigneur 
Mazarini  avoir  ménagé  une  conven- 
tion entre  les  Efpagnols  devant  Cafal 
Sc  les  afllégcz.  Ceux-ci  confentirent 
à rendre  la  Ville  & le  Château  aux 
afllégeans  , lefquels  s’obligèrent  de 
leur  côté  à fournir  des  vivres  aux 
Prançois , Sc  à leur  remettre  la  Ville 
av  ec  le  C hâteau , en  cas  que  la  Cka- 
delle  fur  fecouruë  dans  un  certain 
temps.  Les  Efpagnols  s’applaudirent 
de  ce  traité , parce  qu’il  mettoit  leur 
honneur  un  peu,  à couvert  , 6c  les 
Prançois  y trouvèrent  leur  compte , 
parce  qu’ils  écoient  dans  une  extrêmç 
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"dirette  de  vivres.  Ce  fut- là  la  pre-*  I 

An.  léjo.miere  négociation  du  Cardinal  Ma- 

zarin  , qui  n étoic  alors  que  fimple  ^ -s 
Cavalier  emploie  par,  le  Pape  & la 
Mailon  Barberine , & qui  fe  préparoic  | 
ainfi  les  voies  à devenir  un  jour  un 
des  plus  grands  Minières  de  l’Eu- 
rope. J 

Lxxm.  Mais  à peine  cet  accord  eut- il  été 
Traité  ^ qu’on  apprit  la  nouvelle  dii 

traite  de  Katnbonne,  qui  iembloit: 
devoir  terminer  les  affaires  d’Italie, 

& qui  ne  le  fit  cependant  pas.  Par  ce 
, traité  l’Empereur  & le  Roi  de  France 

RicHtil  des  . ‘ . , 

Trat/e^  de  promcttoient  réciproquement  de  ne  . 
fA.x.  donner  aucune  afiiftance  à leurs  en- 
yiuoTto  s,ri  nemis.  Le  Duc  de  Savoie  devoit  avoir 
^■meietnh-  dans  le  Montferrat  la  Ville  de  Trin  , 
fervuuftir  les  Sc  d’autres  Terres  de  la  valeur  de  dix- 
Priaces.  mille  écus  de  rente.  Le  Duc  de 

Guaftallc  devoit  avoir  fix  mille  écus 
de  rente  en  fond  de  terres  avec  tous 
les  droits  de  jurifdiélion  ôc  de  fupé- 
riorité.  Le  Duc  de  Mantouë  devoit  ' 
faire  une  foumilfion  à SaMajefté  Im- 
périale , fuivant  une  formule  dont  on 
étoit  convenu , moiennant  quoi  il  de- 
voit recevoir  l’inveftiture  du  Duché 
deMantouë  & du  Marquifat  du  Mont- 
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ferrar.  Après  cela  les,  François  d’une 
part  dévoient  abandonner  la  Savoie  , A 
& de  l’autre  les  Impériaux  &les  EF 
pagnols  dévoient,  évacuer  le  Man- 
toüan , le  xVIontferrat,  le  Païs  des  Gri- 
fons,  la  Valteline,  & rendre  aux  Vé- 
nitiens ce  qu’ils  .avoient  pris  fur  leur 
Képublique.  Mais  il  parut  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  en  envoïant  des 
Ambafladeurs  François  à la  Diete  de 
Ratifbonne,  avoir  eu  beaucoup  moins 
en  vue  de  traiter  , que  d’empêcher 
l’Empereur  de  faire  élire  dans  la  Diete 
fon  fils  Ferdinand  déjà  Roi  de  Bohê- 
me & de  Hongrie,  pour  Roi  des  Ro- 
mains. En  effet  le  célébré  Pere  Jofeph 
Capucin  qui  fut  chargé  de  cette  né- 
gociation avec  Monfieur  de  Sillery  , 
eut  l’adrelfe  de  faire  différer  cette 
éleètion. 

Quant  au  traité,  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu prétendit  que  les  Négocia- 
teurs François  avoient  palfé  leurs  pou- 
voirs. Le  Roi  refufa  de  le  ratifier  , 
fur-tout  à caufe  de  l’article  qui  lui 
ôtoit  la  liberté  defecourir  fes  Alliez, 
c’eft-à-dire , le  Roi  de  Suede  qui  fe 
préparoit  alors  à defeendre  en  Alle- 
magne , & avec  qui  la  France  étoic 


2.1  s Hlfioire  des  Guerres 
■f  déjaennég(3ciation.  Les  Lfpagnolsde 

An.  <630.  leur  côté  refuferent  de  figner  le  trai- 
té qu’ils  ne  trouvoient  pas  allez  favo- 
rable aux  deiïeins  qu’ils  av oient  fur 
l’Italie.  Enfin  ce  traité  auroit  obligé 
les  troupes  Françoifes  de  refter  encore 
en  Italie  pendant  deux  înois  pour  en 
attendre  l’exécution  , & une  fi  longue 
inaélion  auroit  ruinée  l’armée.  Ainfiles 
Généraux  François  ne  laiflérent  pas 
de  s’avancer  jufqu’à  Cafal , réfolus  de 
donner  bataille  aux  ennemis.  Ils  é- 
toient  déjà  prêts  d’attaquer  les  lignes 
des  Efpagnols  , lorfque  le  Seigneur 
Mazarini  après  beaucoup  de  voïages 
d’une  armée  à l’autre  , perfuada  enfin 
aux  deux  partis  de  confentir  à un 
nouvel  accommodement.  Cafal  relia 
au  pouvoir  des  François  : les  hollilitez 
cefiércnt , & le  traité  de  Ratilbonne 
fut  en  partie  exécuté  pour  ce  qui  re- 
gardoit  l’Italie.  Les  chofes  demeurè- 
rent en  cet  état  jufqu’aux  traitez  de 
Querafque  qui  fe  firent  l’année  fui- 
vanre.  Par  le  premier  de  ces  traitez  , 
le  Duc  de  Savoie  Viélor-Amedée  qui 
avoit  fuccedé  à Charles  Emmanuel , 
céda  au  Roi  de  France  Pignerol  pour 
être  uni  à perpétuité  à la  Couronne 

de 
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3e  France  , & par  le  fécond  il  fe  fit  i 

un  accommodement  entre  l’Empe- An. 
reur  , le  Roi  de  France  & le  Roi 
d’Efpagne,  par  lequel  il  fut  réglé  quô 
toutes  les  troupes  fortiroient  en  mê- 
me temps  du  Mantoüan  & du  Mont- 
fer  rat  , dont  l’Empereur  donrieroit 
l’inveftiture  au  Duc  Charles  de  Man- 
touë,  excepté  de  la  partie  du  Mont- 
fer  rat  qui  eft  en  de^à  du  Pô  «Sc  au- 
delà  du  Taner , laquelle  feroit  cedée 
au  Duc  de  Savoie.  Ce  traité  dura  peu 
d’années,  comme  je  raconterai  après 
que  j’aurai  repris  la  fuite  des  affaires  ' 
d’Allemagne. 


lin  dit  fécond  Livre. 
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HISTOIRE 


DES  GUERRES  ' 

ET 

DES  NEGOCIATIONS 
, qui  précédèrent  le  Traité 
de  Weftphalie. 


LIVRE  TROISIE  ME. 


An.  163c. 


I. 

L’Empereur 
entreprend 
d’obliger  les 
Froreitans  d 
rcflituer  les 
i'iens  Ecclt» 
afiadiquet. 


A fucceflîon  confiance  des 
Princes  dé  la  Maifon  d’Au- 
triche à l’Empire  depuis 
Charles  V.  fembloit  le  leur 
faire  regarder  comme  leur  patrimoi- 
ne. Mais  jamais  aucun  Empereur  de 
cette  Maifon  n’y  avoit  exercé  une  au- 
'torité  auffi  abfoluë  que  Ferdinand  II. 
Ce  Prince  avoit  dompté  tous  ceux 
qui  avoient  oie  s’oppofer  à fes  volon- 
tez.  Le  Roïaume  de  Boheme  & de 
Hongrie  étoienc  fournis.  Uoelongue^ 


& des  Négociâttons , Liv.  III.  ^ ij 

fuite  de  vidoires  le  rendoit  redouta- 

ble  dans  toute  l’Allemagne  : il  avok  An.  1530* 
humilié  le  Roi  de  Dannemark  , & lotychius 

r f r • ' ^ retHin  Germ» 

ïorce  tous  les  autres  ennemis  a rece*  /.  xxp^.  c. 
voir  les  loix  qu’il  leur  avoir  prefcrites.  ^ 

Tous  les  Princes  Catholiques  de  l’Em-  p»ft»derf. 

' . / . 1 r • O rernm  Sne(* 

pire  etoient  dans  les  interets  ; & com-  /. 
me  ils  croïoient  trouver  leur  avanta-  Htiff.  hiji. 
ge  dans  cette  autorité  fouveraine  qui 
les  favorifoit , loin  de  la  regarder  com-  ' !' 

Ml  / • • * Mercure 

me  une  puiiiance  illégitime  qui  op-  FrAnçoh. 
primoit  la  liberté  Germanique  , ils  ai- 
moient  pour  ainfi  dire  leurs  fers , ôi 
diffimuloient  le  mal  public  pour  leur 
interet  particulier.  Quelques-uns  mê- 
me des  Princes  Proteftans  avoienc 
avec  Ferdinand  des  intérêts  commung 
qui  les  lui  attachoient.  La  crainte  re- 
tenoit  les  autres  dans  la  foumilîion. 
Cependant  pour  établir  encore  mieux 
fa  puilfance  par  l’affoiblilfemenc  des 
Proteftans , Ferdinand  après  en  avoir 
déjà  dépouillé  quelques-uns  de  leurs 
Etats , entreprit  d’arracher  aux  autres 
tout  ce  qu’ils  avoient  ufurpé  fur  les 
Eglifes  Catholiques  depuis  près  de 
quatre-vingt  ans.  11  ne  faut  pas  mê- 
me douter  que  le  zele  de  la  Religion, 
ïi’eûc  parc  à ce  defl'ein  j car  ce  Princé- 

Kiii] 


1^4*  Hijfoire  des  Guerres 
— en  témoigna  toujours  beaucoup , 

An»  1630.  c’efl;  une  juftice  que  fes  ennemis  mê- 
me , s’ils  font  équitables  , lui  rendront 
toujours.  Voici  commelachofefepafla. 

Publication  traité  de  Lubek  n’étoit  pas  en- 
àe  l’Edit  decore  confommé  lorfque  Ferdinand 
Reftt.ution.,  pubij^  un  Edit  que  les  troubles  qu’il 
caufa  dans  l’Empire  ont  rendu  fa- 
meux , & qu’on  nomma  Y Edit  de  lâ 
Refiitution  des  biens  Ecclefiaftiques, 
Cet  Edit  ordonnoit  à tous  les  Protêt 
tans  qui  s’étoient  emparez  de  quel- 
que bien  Ecclefiaftique  depuis  le  trai- 
té de  Paflàu'fait  en  i 5 5 5.  de  le  ref- 
tituer  aux  anciens  polfelîeurs  fous 
peine  d’être  procédé  contr’eux  par 
toutes  les  voies  de  rigueur , & d’être 
enfuite  condamnez  à reftituer  en  ou- 
tre tous  les  fruks  qu’ils  avoient  per- 
çus des  biens  ufurpez.  L’Edit  étoit 
fondé  fur  un  article  du  traité  de  Paf- 
fau  , par  lequel  il  avoit  été  réglé  que 
fi  quelque  Bénéficier  quittoit  l’anr 
cienne  Religion  pour  embraflTer  la 
nouvelle  Sede , il  feroit  obligé  de  re- , 
Boncer  en  meme  temps  à tous  fes  biens 
& revenus  Ecclefiaftiques. 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  que 
cet  article  n’eût  été  très-mal  obfervé 
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& des  Négoctations  \ Lh.  111.  ^2^ 
f>ar  les  Proceftans.  Car  depuis  le  traité 
■ de  Paiïàu , non  feulement  la  ptûpart  An, 
avoient  confervé  leurs  biens  Ecclefia- 
ftiques  en  changeant  de  Religion;  mais 
plufieursLaïques  avoient  même  ufurpé. 
des  Evêchez  Catholiques,  Les  Chapi- 
tres, les  Abbaïës  & les  Monafteres 
croient  devenus  la  proie  des  Princes 
féculiers.  On  comptoir  deux  Arche- 
vêchez , Magdebourgdc  Breme , enle- 
vez aux  Catholiques , & jufqu’à  douze 
Evêchez,  fçavoir  Minden,  Halberftad., 

V erden,  Lubek,  Ratzebourg,  Mifnie, 

‘ jVIarlbourg  , Naumbourg  , Brande-- 
bourg , Havelberg , Lebus  & Camin, 
avec  une  infinité  de  Monafteres.  11  eft  , 
vrai  que  les  Proteftans-  prétendoient 
n’avoir  jamais  confemi  à ce  regle*- 
ment  du  traité  de  Paffau  i mais  cette 
prétention  paroHToit  affez  mal  fondée, 
ils  raifonnoient  plus  jufte  lorfquhls 
foutenoient  qu’il  n’appartenoit  pas  à 
^Empereur,  de  les  dépofleder  de  fa 
feule  autorité,  fans  le  confentement 
d’une  Diete  générale.,  L’entreprife  é- 
toit  d’ailleurs  fort  dangereufe  par  Vin- 
terêt  corr  mun-que  rous  les  Frotellans 
avoient  de  fernaintenir  en  poifeifiom 
UEinpereur  leur  donnoit  encore  oc*g 


JL  Y. 
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III 

Ixécution 
de  l’Edir. 


226  I^Jloîre  des  Guerres 
■ cafion  de  lui  reprocher  qu’il  vouloir 
• profiter  de  leurs  dépoüilles  pour  ea 
revêtir  fes  enfans  ; car  ce  Prince  après 
avoir  profcrit  Chriftian  Guillaume  de 
Brandebourg  Adminiftrateur  de  Mag- 
debourg  qui  fuivoit  le  parti  du  Roi 
de  Dannemark avoit  eu  foin  de  faire- 
nommer  fon  fils  à l’Archevêché  de 
Magdebourg , au  préjudice  du  fils  de 
l’Eleéteur  de  Saxe  , qui  étoit  pourvu 
du  titre  de  Coadjuteur.  Quoiqu’il  en 
foit,  Ferdinand  après  avoir  long-temps, 
balancé  d’un  côté  les  remontrances 
des  Proteftans  , & de  l’autre  les  rai- 
fons  & les  foUieitations  prelfantes  des 
Catholiques  ^ publia  fon  Edit , & en.- 
voïa  en  même  temps  des  Commilfai- 
res  pour  le  faire  exécuter. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  quels 
mouvemens  cette  entreprife  dut  cau- 
fer  parmi  les  Proteftans  d’Allemagne. 
On  n’entendit  par-tour  que  plaintes  y 
que  murmurés  & clameurs.  Les  Elec- 
teurs de  Saxe  & de  Brandebourg  s’op- 
poferent  ouvertement  à l’Edit  ; mais- 
tout  le  refte  de  l’Allemagne  obéit.  La 
Ville  d’Aulbourg  d’où  l’a  confefilon 
de  foi  des  Proteftans  avoit  pris  fon 
nom , fut  la  moins  ménagée.  Les  Vil- 
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& des  Négociations , Liv,  III.  irg 
les  Impériales  fe  fournirent  : le  Duc  de 
Wirtemberg  & d’autres  Princes  refti-  An.  ié  jo. 
tuerent  tout  ce  qu’ils  avoient  ufurpé. 

On  vit  par-tout  les  Evêques  rentrer 
dans  leurs  anciens  droits , & les  Re- 
ligieux dans  les  Monafteres  d’où  on 
les  avoir  chalTez.  Valftein  à la  tête 
d’une  armée  faifoit  exécuter  les  juge- 
mens  des  CommiflTaires  Impériaux. 

La  rigueur  avec  laquelle  il  procedoit 
contre  les  Proteftans , les  irritoit  au- 
tant que  l’Edit  même.  Car  ceGénéral 
jBer  & violent  qui  ne  refpeéloit  plus^ 
de  loix  lorfqu’il  avoir  les  armes  à la 
main , commençoit  dès-lors  à fe  ren- 
dre prefqu’auffi  redoutable  à fon  Sou-^ 
verain  qu’à  fes  ennemis  mêmes  ; & la 
licence  eflfrenée  avec  laquelle  il  laif- 
foit  Vivre  fes  troupes  , s’accrut  à un 
tel  point , que  les  Catholiques  fe  joi- 
gnirent aux  Proteftans  pour  en  de- 
' mander  juftice  à l’Empereur. 

Dans  ce  tumulte  d’affaires  Ferdi-ûiete  dcRa- 
nand  convoqua  une  Diete  à Ratif-»Jbonne,  & 

1 wt  1 ri  ••  d^pofition  de 

bonne  pour  deliberer  lur  les  moiens  vakeih, 
de  pacifier  tous  les  troubles  de  l’Em- 
pire. Chacun  y parla  pour  fes  interets. 

Le  Roi  d’Angleterre  demanda  fans 
&CCCS  le  rétabliircmcnt  de  l’Eleâ:eup 

K vf 


2.2.^  Ntftoire  des  Guerres 

_ L Palatin.  Les  Arribafl'adeursFrançois-y' 

An,  1630.  firent  le  traité  dont  j’ai  parlé  entre 
l’Empereur  & le  Roi  de  France  , & 
contribuèrent  a perfuader  aux  Elec- 
teurs de  différer  réleftion  d’un  Roi 
des  Romains.  On  réfolut  de  faire  la 
guerre  au  Roi  de  Suede  dont  on  ap» 
prit  alors  les  progrès  dans  la  Poméra- 
nie. Enfin  les  Catholiques  & les  Pro- 
teftans  demandèrent  le  licenciement 
des  armées,  & fur-tout  la  dépofition 
de  Valftein.  L’Empereur  y confentit 
pour  ne  pas  voir  tout  l’Empire  fe  fou- 
lever  contre  lui.  Il  donna  au  Comte 
de  Tilly  le  commandement  des  armées 
Impériales,  & Valftein.  obéit.  On  re- 
garda comme  un  miracle  d’un  coté  la 
complaifance  de  l’Empereur  pour  les 
Etats.de  l’Empire,  & de  lautre  l’b- 
béiffance  de  Valftein  aux  ordres  de 


l’Empereur.  Mais  ce  Général  difïîmu- 
loit  fon  chagrin , comme  il  parut  dans 
la  fuite , & la  condefcendance  de  l’Em^ 


pereur  ne  calma  pas  les  efprits;. 

^ V.  L’Eledeur  de  Saxe  paroiffoit  le  plus 
AehiieuTu  Outrc  l’intérêt  qu’il  avoit  de 

fe  de  fe  fou  maintenir  (on  fils  le  Duc  Augufte  en 
mcrtre  a 1 E pQfiTgfîÎQn  de  l’Archevêché  de  Magde- 

bourgqu’on  vouloit  qu’il  cédât  à l’Ai- 


^ des  Négociations  , Liv.  III.  Z2^ 
chiduc  Léopold  fccond  fils  de  l’Em- 
pereur  , îl  étoic  bien  aife  que  Ferdi-  An. 
nand  lui  fournît  lubmême  une  occa- 
fion  de  rompre  avec  lui.  Les  Procef-  ’ 
tans  lui  reprochoienc  depuis  long- 
temps qu’il  trahifîbit  la  caufe  com- 
mune par  fon  union  avec  les  Catho- 
liques. Comme  les  raifons  de  cette 
union  ne  fubfiftoient  plus  , & qu’on 
l’attaquoit  perfonnellement  par  l’Edit 
de  Reflitution , il  crut  qu’il  étoit  temps 
de  fe  réunir  avec  le  parti  Proteftant 
pour  lequel  il  avoit  toujours  confer- 
vé  un  penchant  fecret.  Il  convoqua 
une  Afiemblée'à  Leipfick.  Les  Prin-  vi. 

CCS  mecontens  s y communiquèrent  Pr,,. 
mutuellement  leurs  chagrins, ils  écrivi-  «^ansàLcip 
rent  des  lettres  très-prefiantes  à l’Em- 
pereur , pour  lui  demander  la  révoca- 
tion du  nouvel  Edit.  Ils  firent  enfem- 
blcun  traité  de  confédération  par  le- 
quel ils  s’engagèrent  à le  délendre  réci- 
proquement , & ce  fut  en  conféqucnce 
de  ce  traité  qu’on  les  vit  peu  de  temps 
après  fe  déclarer  les  uns  après  les- au- 
tres contre  rEmpereur. 

Ces  mouvemens  des  Proteflans  in- 
quiétoient  peu  Ferdinand.  La  plupart 
afiüiblis  par  les  guerres-  paflées  n’étr 
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- toient  plus  en  état  de  fe  faire  cram- 
i6io.  (ire.  Ils  avoient  d’ailleurs  toujours  pa- 
ru trop  jaloux  de.  leur  indépendance 
pour  fe  réunir  fous  les  ordres  d’un 
ièul  Chef  avec  cette  fubordination-  & 
ce  concert  qui  fait  la  force  des  par- 
tis. L’Empereur  qui  n’ignoroit  pas 
leurs  difpofitions  , & qui  connoiuoit 
leur  füiblelîe , regarda  leur  nouvelle 
révolte  comme  un  jufte  prétexte  qu’on 
lui  donnoic  d’achever  de  les  abattre. 
En  effet  il  eft  probable  que  c’eût  été 
fait  du  parti  Protedant,  & peut-être 
de  la  Religion  Luthérienne  en  Alle- 
magne , fi  la  fortune  laflTe  de  fervir 
les  vaftes  deflèins  de  Ferdinand  , ou 
plûtôt  fi  la  Providence  par  un  ju- 
gement fecret  dont  il  faut  adorer  la- 
profondeur  n’avoit  alors  fufcité  le 
plus  redoutable  ennemi  que  l’Empire 
eût  jamais  eu  dans  la  perfonne  de 
Guftave  Adolphe  Roi  de  Suede. 

Gaftave  A-  Princc  déjà  célébré  par  les  con- 
rfoiphc  Roi  quêtes  qu’il  avoit  faites  en  Pologne  ^ 

de  Suede  en  r • t'r*  /y*  i 

rreprend  de  delormais  la  leule  reflource  des 
ffil-Em"  L’Eleéleur  Palatin  & le- 

rcur.  Roi  de  Dannemark  aïant  échoiié  dans 


PK/irm/or/îeur  entreprifé , il  crut  que  le  Ciel  lui' 
Sutuc.  réfervé  la  gloire  d’être  le  libc=- 
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rateur  de  l'Allemagne.  Jaloux  des 
progrès  que  l’Empereur  avoir  faics  An. 
jufqu’à  la  Mer  Baltique , dont  il  pa- 
Toilfoit  vouloir  ufurper  l’empire  'y  & 
irrité  du  refus  qu’on  avoir  fait  d^ad- 
mettre  fes  Ambaffadeurs  aû  traité  de* 
paix  entre  l’Empereur  & le  Roi  de 
Danneraark , il  entreprit  de  fatisfaire 
fon  refl'entiment  particulier  en  ven- 
geant la  querelle  commune , & en  ou- 
vrant une  vafte  carrière  à fon  ambi- 
tioru  II  étoit  alors  dans  la  trente- 
fixiéme  année  de  fon  âge  : il  avoir 
toutes  les  qualitez  du  corps  & de  l’el^ 
prit  qu’on  a coutume  de  donner  aux 
Héros  infatigable  dans  les  travaux 
militaires , intrépide  dans  les  combats  , 
d’une  hardieffe  peu  commune,  & mê- 
me un  peu  téméraire  dans  un  fi  haut 
rang.  Son  habilité  étoit  égale  à fa  va- 
leur lil  entendoit  parfaitement  l’art 
de  la  guerre  , il  en  connoiflbit  toutes 
les  rufes  , & Içavoit  en  faire  ufage. 

Les  éleves  qu’il  forma  à l’art  militai- 
re donnèrent  enfuite  des  leçons  aux 
plus  habiles  Généraux.  11  faifoit  fur- 
tout  obferver  une  exade  difeipline 
aux  Officiers  & aux  foldats  , & il  les. 
comblok  d’ailleurs  de  fi  grandes  lasr 
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£i— — ' ,!  gefles , qu’il  les  trouvoit  coujours  prêts 
An.  i6jo.  à affronter  tous  les  périls.  Aufîi  les 
grandes’  entreprifes  ne  l’étonnerent 
jamais , parce  qu’il  étoit  toujours  fur 
de  fes  troupes  & de  lui-même.  Il  ne 
pouvoir  gueres  former  de  dellêin  plus 
digne  de  lui  que  celui  d’abattre  la 
puiflance  de  la  Maifon  d’Autriche 
dans  un  temps  où  elle  faifoit  trem- 
bler toute  l’Europe.  Comme  il  en  pré- 
voïoit  toute  la  difficuté , il  ne  négli- 
gea rien  pour  en  affurer  le  fuccès.  Il 
fe  hâta  de  donner  la  paix  à la  Polo- 
gne. Il  demanda  des  fecours  à tous 
les  Princes  de  l’Europe  qui  s’interef- 
foient  à la  confervation  de  • la  liberté 
Germanique.  Il  négocia  fur- tout  avec 
le  Roi  de  France  & le  Cardinal  de 
Richelieu.  Il  fortifia  fes  troupes  de 
celles  que  le  Roi  de  Dannemark  & 
les  Polonois  venoient  de  licencier.  Il 
en  fit  lever  d’autres  en  Angleterre , 

. en  Hollande  ôc  dans  l’Empire.  Toutes 
ces  troupes  enfemble  faifoient  une 
armée  formidable  , fans  compter  leS' 
fecours  qu’il  efperoit  de  la  France  , 
de  l’Angleterre  , de  la  Hollande  & 
des  Princes  Proteftans.  Le  feul  bruit 
des  préparatifs  qu’il  faifoit  pour  en»-- 


Digitized  by  Google 


^ des Négpctatîons , Livre  ÎTI.  ^35 
trer  en  Allemagne  y ranimoit  la  fierté  — " . ■ 

des  ennemis  de  Ferdinand.  On  s’y  An.  1^304 
difpofoic  de  toutes  parts  à fe  ranger 
fous  fes  étendarts , 6c  fon  expédition 
occupoit  toute  l’Europe. 

. La  France  voïoit  avec  plaifir  la 
Maifon  d’Autriche  replongée  dans  .le^ii^Ftince 
une  nouvelle  guerre.  Jufqu’alors  les ^ 
troubles  que  i’héréfie  avoit  excitez  îiu"p.o^i”de 
dans  l’Etat , les  révoltes  des‘  Grands 
fecrétement  animez  par  les  Efpagnols, 
le  changement  fréquent  des  Miniftres, 

6c  les  follicitations  des  Papes  qui  crai- 
gnoient  que  la  ruine  de  la  Maifon 
d’Autriche  n’entraînât  celle  de  la  Re- 
lion , avoient  empêché  la  France  de 
prendre  autant  de  part  qu’elle  auroic 
fouhaité  aux  troubles  d’Allemagne. 

La  guerre  de  Mantouë  avoit  réveillé 
les  anciennes  jaloufies,  6c  Louis  XIII. 
après  avoir  entièrement  abattu  le  parti 
Huguenot , étoit  en  état , fi  j’ofe  par- 
hir  ainfi , de  jouer  un  grand  rôle  dans 
le  nouveau  changement  de  feene  qui 
fe  préparoit.  Les  intérêts  de  la  Reli- 
gion Catholique  pouvoient  feuls  être 
un  obftaele  pour  un  Prince  auffi  reli- 
gieux que  Louis  XIII.  Mais  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  moins  délicat  que  fex 
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î prédéeefTeurs  fur  les  intérêts  de  la  Re»^ 

An.  ligioti , ou  plus  éclairé  fur  ceux  de 
l’Etat , ne  fit  envifager  au  Roi  cette 
guerre  que  comn:ie  une  guerre  de  po- 
litique , telle  qu’elle  étoit  en  effet , & 
à laquelle  par  conféquent  il  pouvoir 
contribuer  pour  maintenir  la  liberté 
Germanique , & affoibiir  la  trop  gran- 
de puifTance  de  la  Maifon  d’Autriche? 
fauf  à prendre  les  moïens  néceflàires' 
pour  mettre  la  Religion  à couvert.  Le- 
Cardinal  efpera  fur-tout  profiter  de  la 
guerre  d’Allemagne  pour  afiurer  les 
frontières  du  Roïaume  de  ce  côté-là 
& pour  remplir  j s’il  étoit  poflible , les 
vaftes  projets  qu’il  avoit  formez  pour 
la  gloire  & l’agrandiflèment  de  la 
Monarchie.  Ce  fut  pour  cette,  raifon 
qu’il  perfuada  à Loüis  XIII.  de  défar- 
vouer  le  traité  de  Ratifbonne  pour  ce 
qui  regardoit  les  affaires  d’Allemagne, 
de  la  liberté  dé  fecourir  les  ennemis, 
dé  la  Maifôn  d’Autriche.  Mais  il  n’é- 
toit  pas  encore  temps  de  fe  déclarer 
ouvertement.  Il  falloit  s’affurer  des- 
intentions  & des  fuccès  du  Roi  de' 
Suede.  D’ailleurs  ' le  deffein  de  la 
France  étoit  moins  d’accabler  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  d’Autriche , que  d& 
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fiefîèrrer  leur  ambicion  dans  de  juftes  .'-■■■■j'""’.  ..'■jh 
bornes  pour  maintenir  entre  les  Puif-  An.  1^30^- 
fances  cet  équilibre  qui  fait  la  fureté 
commune  des  Etats.  Dans  cette  vue 
le  Roi  jugea  qu’il  fuffifoit  de  donner 
quelques  fecours  aux  Suédois  , fans 
prendre  lui-même  les  armes  ; & com- 
me il  venoit  de  renouveller  avec  la 


République  de  Hollande  les  anciens 
traitez  d’alliance  pour  l’engager  à fou- 
•tenir  la  guerre  contre  l’Efpagne , il 
promit  auflî  à Guftave  Adolphe  des 
'îecours  d’argent  pour  le  mettre  en 
état  de  la  faire  à l’Empereur.  > 
Les  Provinces- Unies  qui  défen- 
*doient  depuis  quarante  ans  leur  liber- 
té contre  toutes  les  forces  d’Efoagne  , 
regardèrent  l’expedition  du  Roi  de 
Suede  comme  la  diverfion  la  plus  fa- 
vorable qu’elles  pulîènt  fouhaiter  » & 
eKes  ouvrirent  auflî  leurs  trélors  à 


IX. 

Dirpofîiioii# 
des  l^roviuccs 
Unies. 


Guftave.  Elles  efpererent  que  l’Empe- 
reur occupé  déformais  à défendre  fes 
-propres  Etats , ne  pourroit  plus  don- 
‘ner  au  Roi  Philippe  IV.  de  fecours 
contre  la  République , & que  Philippe 
-lui -même  feroit  peut-être  obligé  de 
'partager  fes  forces  pour  fecourir  Fer- 
dinand, - 


S 
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Si  les  troubles  dont  l’AngleterfâT 
An.  1630.  commençoit  alors  à être  agitée  fous  le 
X.  régné  de  Charles  I.  lui  avoient  per- 
df*  lïiis  d’agir  au- dehors,  ce  Prince auroit 

*c»re.  joint  toutes  fes  forces  à celles  des  Sué- 
dois. Mais  Charles  toujours  brouillé 
avec  fes  peuples  , n’ofok  convoquer 
de  Parlement  : il  n’avoit  aucune  ref- 
fource  pour  entretenir  une  armée  en 
Allemagne  il  ne  pouvoir  pas  compter 
fur  la  levée  des  impôts  qu’il  exigeoit. 
Il  étoit  naturellement  timide  & irré- 
folu  ; & d’ailleurs  la  guerre  allumée 
entre  l’Efpagne  & la  Hollande , atti- 
roit  dans  fes  Pot*ts  tout  le  commerce 
des  Indes.  Ainfi  foit  intérêt , foit  ti- 
midité ou  amour  du  repos , au  lieu 
de  fe  liguer  avec  le  Roi  de  Suede  pour 
rétablir  l’Eleéteur  Palatin  fon  beau- 
frere , il  lit  la  même  année  un  traité 
de  paix  avec  l’Efpagne , & fe  contenta 
de  faire  à la  Maifon  Palatine  des  pro- 
meffes  ftériles.^  Il  permit  feulement  à 
Milord  Hamilton  de  traiter  en  fon 
propre  nom  avec  Guftave , & de  con- 
duire ep  Allemagne  un  corps  de  fix 
mille  Anglois  que  ce  Seigneur  leva  à 
fes  frais , & qui  ne  fut  d’aucun  ufage 
?ux  Suédois, 


Digitized  by  Google 


f 


& des  î^égoétAtlons , Liv.  III.  xjy 
Les  Rois  de  Pologne  & de  Danne- 
mark  étoient  fpedaceurs  oilifs  de  cet- 
te guerre.  Le  premier  qui  écoic  Sigif- 
mond , écoit  ennemi  des  Suédois , & 
penchoit  pour  le  parti  Catholique  ; 
mais  le  traité  de  Treves  qu’il  v.enoit 
de  faifeavec  la  Suede , & l’épuifement 
de  fbn  Eitat  jie  lui  permettoient  pas 
de  fe  déclarer.  Ferdinand  en  tira  ce- 
pendant quelques  foibles  fecours  en 
lècret.  Le  fécond  étoit  ennemi  de  la 
Maifon  d’Autriche.  Par  cette  raifon 
& par  l’intérêt  de  fa  Religion  il  aurok 
naturellement  dû  pencher  pour  les 
Suédois  J mais  il  étoit  jaloux  des  prof- 
peritez  de  la  Suede.  Il  redoutoit  l’am^* 
bitionde  Guftave  autant  que  celle  de 
Ferdinand  , & il  ne  craignoit  pas 
moins  l’établilTeraent  de  la  Suede  en 
Allemagne,  que  les  progrès  de  la  Mai- 
fond’ Autriche  jufqu’aux  frontières  de 
Dannemark.  Il  prit  ainfi  le  parti  de 
la  neutralité  II  efpera  que  ces  deux 
Puiflances  ruineroient  leurs  forces 
l’une  contre  l’autre , qu’il  en  auroic 
moins  à craindre  , ou  qu’il  pourroit 
mieux  profiter  de  la  foiblelTe  des  vain- 
cus en  fe  déclarant  pour  les  vainr 
queurs.  Mais  xe  Prince  dans  la  neu- 


An.  léjoi 
XI. 

Oirpofiiiont 
‘ts  ao<s  Je 
l’ü  ognc  fc 
^ Oanns 
mark. 
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> tralité  trahit  quelquefois  lui  - même  fès 
i^N.  iti3o.fentiraens  , & la  jaloufie  l’emportairc/ 
fur  les  intérêts  de  la  Religion,  & peut- 
être  aufli  fur  ceux  de  la  politique,  il, 
laiflTa  entrevoir  une  fecrete  inclination 
‘ pour  le  parti  de  Ferdinand. 

XII.  Les  Vénitiens  & les  Princes  d’Italie 


Difpofî  ions 
tVCi  Princes 
d’Icalis. 


que  la  guerre  de  Mantouë  avoit  jufte- 
menc  allarmez , furent,  bien  aifes  de 
voir  renaître  une  guerre  qui  alloic 
occuper  en  Allemagne  toutes  les  for- 
ces de  la  Mailbn  d’Autriche.  Le  Pape 
même  que  ces  troubles  mettoient  dans 
l’indépendance  à l’égard  desEfpagnols 
qui  le  tyraiinifoient , n’en  fut  que  mé- 
diocrement affligé , ne  prévoïant  pas 
les  progrès  énormes  que  les  armes  des 
Proteftans  devoipnt  faire  en  Allema- 


gne aux  dépens  de  l’Eglife. 
xiii.  Cependant  le  Roi  de  Suede  pour 
Arrivce,3i;  donner  quelque  couleur  de  juftice  à 

Roi  de  Sue-  - ^ 

de  en  Aile-  lon  entrepriie , apres  avoir  écrit  plu- 
magae.  fieurs  lettres  à l’Empereur  & aux  Ele- 

Ttr^^Germ"  âeurs,  publia  un  Manifefte  où  il  ex- 
l.xxx.c! i.po[oit  les  raifons  qu’il  avoit  de  pren- 
dre  les  armes  , raifons  alTez  frivoles 


dans  le  fond , 6c  fur  lefquelles  il  eût 
été  aifé  de  le  fatisfaire.  Le  Roi  de 


Dannemark  , l’Eleéteur  de  Brands- 
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fcourg  & le  Duc  de  Pomeranie  firent 
ihême  quelques  propofitions  d’accom- 
modement. J^ais  le  Roi  de  Suede 
vouloit  la  guerre,  Sc  Ferdinand  ne 
vouloit  pas  acheter  la  paix  d’un  enne- 
mi qu’il  méprilbit.  Ainfi  le  traité  fut 
jompu  prefqu’aufll  - tôt  que  propofé  , 
Sc  Guftave  s’embarqua  pour  defcendre 
•en  Allemagne  , fuivi  d’une  flotte  de 
plus  de  deux  cens  voiles. 

Il  s’arrêta  d’abord  à l’Ifle  de  Ruden 
dans  le  deflein  d’envoier  de -là  des 
troupes  s’emparer  de  celle  de  Rugen  ; 
mais  aïant  appris  qu’un  de  fes  Lieu- 
tenansen  avoit  déjà  fait  la  conquête, 
il  continua  fa  route  & entra  dans 
l’embouchure  de  l’Oder  , où  il  débar- 
qua dans  rifle  d’U  fedom  , qui  efl:  pref- 
que  attenante  à la  partie  Occidentale 
de  la  Pomeranie.  A peine  eut-il  mis 
pied  à terre , qu’on  vit  ce  Prince  par 
un  fentiment  de  religion  qu’on  ne 
fçauroit  s’empêcher  de  louer  même 
dans  ceux  que  le  malheur  de  leur 
naiflànce  a engagez  dans  l’erreur , fe 
profterner  humblement  à terre  , Ôc 
par  une  priere  fervente  implorer  le 
îecours  du  Ciel  à la  vûë  de  toute  fon 
^mée  que  ce  Ipedacle  attendriflbit^ 


■"  , 

An.  1630^ 


Pufendorf 

l,  Z. 

Mcrc. 


Lotttmut 
hifl.  Suecic^ 
liv.  S. 
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''  Il  défendit  enfuite  fous  les  plus  grau- 
An.  1630  des  peines  à tous  fes  foldats  les  lar- 
cins de  les  moindres  violences , ce  qui 
contribua  infiniment  à lui  attacher  les 
peuples  d’Allemagne , qui  trouvoient 
ainli  dans  les  étrangers  ennemis  de 
l’Empire  plus  d’humanité  que  dans  les 
' Allemands  même. 

XIV.  Le  premier  foin  de  Guftave  fut  de 
ftiwè! fortifier  dans  l’Ifle,  pour  ne  fe  pas 
Save.  laifiTer  furprendre  par  les  ennemis  dans 
le  défordre  d’une  defeente.  Mais  les 
Impériaux  n’étoient  pas  encore  en 
état  de  lui  faire  tête.  Ils  lui  abandon- 
nèrent même  fans  réfiftance  toute 
rifle  de  Wollin  & la  Ville.de  Gamin 
•'  , lituées  de  l’autre  côté  de  l’embouch\t- 
re  de  l’Oder.  Le  Roi  de  Suede  s’é- 
tant ainfi  emparé  de  tous  ces  portes 
imporians  , lefquels  avec  la  Ville  de 
Stralfund  dont  il  étoit  déjà  maître  » 
kii  facîlitoient  la  communication  de 
l’Allemagne  avec  la  Suede  , fongea 
aulfi-tôt  à s’aflurer  dequehjue  Place 
miportante  avancée  dans  les  terres, 
qui  pût  lui  fervir  comme  de  place 
d’armes , & d’où  il  pût  s’étendre  dans 
le  pais  pour  faire  de  nouvelles  con- 
quêtes. Stetin  Ville  confidérable  fur 

rOdet 
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roder , & réfidcnce  des  Ducs  de  Po- 
jneranie , lui  parut  propre  à ce  delTein. 
Torquato  de  Conti  qui  commandoit 
les  troupes  Impériales  dans  ces  quar- 
tiers-là, méditoit  de  fon  côté  une  en- 
^ treprife  fur  cette  Ville , afin  de  fer- 
mer par  cet  endroit  l’entrée  de  F Alle- 
magne à Guftave  j mais  ctf  Prince  le 
prévint , & parut  inopinément  à la  vue 
de  la  Ville.  Le  Duc  de  Pomeranie  al- 
larmé  & inquiet , fit  d’abord  beaucoup 
de  difficultez  de  recevoir  les  troupes 
Suedoifes.  Cependant  la  crainte  de 
voir  fa  Ville  emportée  , les  inftances 
prelTantes , les  menaces  & les  promcf- 
fes  de  Guftave  le  perfuaderent.  Il  re- 
çut garnifon  , & fit  avec  le' Roi  un 
traité  de  Ligue  défenfive.  Stargard  , 
Anclam , Vkermunde  & Volgaft  fui- 
virent  l’exemple  de  Stetin , ou  furent 
emportés  de  force. 

L’Adminiftrateur  de  Magdebourg 
profitant  desmouvemensque  ces  pre- 
miers fuccès  de  Guftave  caufoient  dans 
les  efprits , perfuada  aux  habitans  de 
fe  déclarer  pourlaSuede.  Cette  gran- 
de Ville  fiere  d’avoir  féfifté  pendant 
bng-temps  aux  armes  de  Valftein , & 
irritée  du  deflein  que  FEB^péreur  fena- 
‘jTme  L L 
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La  ville  de 
Magdebourg 
reçoit  garni- 
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- bloit  avoir  formé  d’y  exterminer  le 
An.  16^0.  Luthéranilme  ,en  failant  nommer  fou 
fils  Archevêque  , s’engagea  fans  peine 
dans  le  nouveau  parti.  On  verra  qu  elle 
eut  bien-tôc  fujet  de  fe  repentir  de  fa 
précipitation. 

XVII.  Torquato  de  Conti  retranché  à 
ir«r^nr.Gartz&àGriphenhagen,  ne  le  van- 
mée  jnapé-  ggji  Jg  ces  pertes  quc  par  d’horribles 
brigandages  qu’il  commit  dans  la  Po- 
méranie. L.e  Colonel  Goetz  le  fur- 
palla  encore  en  cruautez  , ^ traita  fur- 
touc  les  habitans  de  Pafewalc  avec 
tant  d’inhumanité  , qu’il  rendit  les 
troupes  Impériales  aulfi  odieufçs  à 
cette  Province, qu’elles  commençoient 
à devenir  méprifebles.  Ce  n’étoit  plus 
ces  troupes  difciplinées , aguerries  & 
infatigables  , que  la  vidoire  fui  voit 
par- tout.  Le  relâchement  de  la  dilci- 
pline  militaire , & le  débordement  de 
tous  les  vices  avoient  amolli  leur  cou- 
rage. Les  Chefs  ne  fongeoient  qu’à 
s’enrichir  de  la  dépouille  des  Provin- 
ces. Les  foldats  n’avoient  plus  d’ar- 
deur que  pour  le  pillage  , leur  an- 
cienne valeur  avoir  dégénéré  en  bru- 
talité , & ils  n’étoient  plus  redoutab.es 
qu’aux  païfans  de  la  campagne  , & 
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aux  Villes  donc  on  leur  confioit  la  dé- 
fenfe. 

Cependant  le  Roi  de  Suede  ne  vou- 
lant pas  s’engager  trop  avant  dans 
l’Allemagne  avant  que  de  s’être  aflu- 
rédela  frontière,  fit  diverfes  tenta- 
tives dans  le  Duché  de  Mekelbourg  , 
où  il  s’empara  de  quelques  portes , & 
dans  la  Pomeranie  au-delà  de  l’Oder 
où  il  lie  aflîeger  Colberg.  Les  Impé- 
riaux entreprirent  de  faire  lever  le  fiége 
de  cette  Place  ; mais  ils  furent  repouf» 
fez.  La  rigueur  de  l’hyver  & la  dil'ette 
que  les  foldars  Suédois  foucenoient  làns 
peine,  ruinoient  de  jour  en  jour  l’ar- 
mée Impériale.  Gurtave  entreprit  en- 
fin de  la  charter  de  fes  portes,  il  em- 
porta d’artfauc  Griphenhagen  , & ,ce, 
îliccès  jetta  une  telle  épouvante  par-i 
mi  les  troupes  qui  étoient  campées, 
devant  Gartz  de  l’autre côtédu  fleuve, 
qu’elles  abandonnèrent  cette  Place 
fans  attendre  l’ennemi , & fe  retirèrent 
à Francfort, 

Tels  furent  les  préludes  de  cette 
nouvelle  guerre  depuis  le  mois  de 
Juin  que  Te  Roi  de  Suede  débarqua 
en  Allemagne , jufqu’à  la  fin  de  l’an- 
* née  1630.  Ce  Prince  voulut , ce  fem-» 
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fl  ■'■■■'  ble  , par  ces  commencçrnens  eflâïef 
A N.  ié5i.  fes  f^-es  avant  que  de  tenter  de  plus 
grandes  entreprifes. 

xrx.  Quelquè  confiance  queGuftave  eût 
aV/^SiüceTdans  le  nombre  & la  valeur  de 
ftans  troupes  , & quelque  fond  qu  il  put 
i'AUemagne  habileté  & fa  bonne  for- 

tune, il  comprit  aifément  qu’il  ne  fe- 
roit  jamais  de  progrès  durables  en 
Al'emagne  par  fes  leules  forces.  La 
Suede  déjà  épuifée  j^r  la  guerre  de 
’ Pologne,  ne  pouvoir  lui  fournir  ni 

alTez  de  troupes , ni  affez  d’argent  pour 
«ne  entreprife  fi  difficile:  L’exemple 
du  Roi  de  Dannemark  honteufement 
chaffié  de  l’Allemagne , & réduit  à fe 
défendre  dans  fes  propres  Etats , lui 
apprenoit  à ne  rien  négliger  de  tout 
ce  qui  pouvoir  aflurer  le  fuccès  de  fon^ 
expédition.  Il  n^ignoroit  pas  combien 
la  puiflfance  de  l’Empire  eft  redou- 
table , lorfque  tous  les  Princes  & les 
Etats  qui  compofent  le  Corps  Germa- 
nique font  unis  enfemble,  & fe  prê- 
' tent  mutuellement  leurs  forces,  il  ne 
pouvnk  efperer  de  réüffir  qu’en  atta- 
quant l’Allemagne  par  les  Allemands 
mêmes  , & en  armant  les  membres 
^ontre  leur  Chef.  Auffiavoit^ilcomp.- 


& des  Négociations , lAv.  lïî.  54^ 
té  que  dès  qu’il  paroîtroit  en  Allema-  '< 

gne , plufieurs  Pnnces  inécontens  vienr  A n , > ly 
droienc  fe  joindre  à lui  ; mais  la  plu- 
part retenus  encore  par  la  crainte  & 
par  l’incertitude  du  fuccès  «qu’auroit 
cette  nouvelle  guerre , fe  contentoienc 
de  faire  en  fecret  des  vœux  pour  la 
profperitéde  fes  armes  , fans  ofer  fe  ’ 
déclarer  ouvertement.  Eiivain  Gufta- 
ve  lit  faire  des  propofitions  aux  Ele- 
âeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  : iï 
n’en  reçut  que  des  témoignages  fteri- 
les  de  leur  bonne  volonté.  Il  les  trou- 
va inquiets,  irréfolus,  flottant  entre 
la  crainte  & l’amour  de  la  liberté  „ 
trop  inécontens  de  l’Empereur  pour 
prendre  fon  parti  , & trop  timides- 
pour  ofer  fe  déclarer  contre  lui  ; con- 
duite qui  lui  fit  comprendre  qu’il  fal- 
loir ou  les  forcer , comme  le  Duc  de 
Pomeranie , à fe  joindre  à lui  ^ ou  leur 
en  applanir  le  chemin  par  une  fuite  de 
progrès  éclatans. 

La  France  feule  traita  avec  le  Rot 
de  Suede.  Elle  lui  avoir  déjà  fait  faire  avec” 
d es  propofitions  par  le  Baron  de  Char-  suej«;r 
naflé  , lorfque  ce  Seigneur  travailloit 

. ' ^ 1 • ' J ^ if 

a ménager  le  traite  de  Treves  entre  la 
Suede  ^ la  Pologncr  Mais  Guftave  les 
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Vues  Je  la 
Franv  e dans 

ce  ttaicé. 
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avoit  rejectées , <5c  la  France  alors  îi’in- 
fifta  pas  davantage , jÆrce  qu’elle  vou- 
loic  voir  Guflave  engagé  dans  la  guer- 
re avant  que  de  s’engager  élle-méme 
avec  lui.*  Dès  que  le  Roi  de  Suede 
eut  levé  cet  obftacle  par  fa  defcente 
en  Allemagne , on  renoua  la  négocia- 
tion , & le  traité  fut  conclu  en  peu  de 
temps  à Bernwald  dans  l’Eledorat  de 
Braniebourg. 

Le  véritable  mocifde  ce  traité  étoît 
en  général  d’abattre  la  puilTance  de  la 
Maifon  d’Autriche,  & en  particulier  de 
donner  en  Allemagne  de  l’occupation 
à l’Empereur  pour  l’obliger  à abandon- 
ner les  affaires  d’Italie.  Mais  on  fe  don- 
na bien  de  garde  d’en  faire  dans  le  trai- 
té aucune  mention.  On  n’avoit,  difoit- 
on  , en  vûë  , que  d’afliirer  les  droits 
des  Princes  de  l’Empire , la  liberté  du 
commmérce  dans  l’Océan  & dans  la 
Mer  Baltique , la  fureté  des  Roïaumes 
voifins  d’Allemagne , le  rétabliffèment 
des  Princes  opprimez , & de  remettre 
toutes  chofes  au  même  état  quelles 
étoient  avant  la  guerre.  Pour  cela  le 
Roi  dé  Suede  s’engagea*à  entretenir 
en  Allemagne  une  armée  de  trente-fix 
Biille  hommes , Ôç  le  Roi  de  France 
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promit  de  lui  païer  pendant  cinq  ans  ' !■  n'  *é 
la  femme  de  douze  cens  mille  livres 
tous  les  ans. 

Quoique  cette  guerre  ne  fut  qu’une 
guerre  d’Etat  & purement  politique, 
cependant  comme*  on  avoic  lieu  de 
craindre  qu  elle  ne  devînt  funefteà  la 
religion,  & qu’on  ne  fit  par  cette  raifon 
un  crime  à la  France  d’y  avoir  con- 
tribué , le  Roi  autant  par  un  vérita- 
ble zele , que  pour  prévenir  les  repro- 
ches qu’on  auroit  pû  luj  faire  , priç 
dans  ce  traité  toutes  les  précautions 
pofllbles  pour  mettre  la  Religion  à 
couvert.  Il  fut  exprefleroent  réglé  que 
le  Roi  de  Suede  accorderoit  la  neu- 
tralité au  Duc  de  Bavière  & aux  au- 
tres Princes  Catholiques  , s’ils  s’of- 
froient  à la  garder  aufli  de  leur  côté  : 
qu’il  ne  feroit  fait  aucun  changement 
à la.  Religion  dans  les  Villes  dont  U 
fe  rendroit  maître , & qu’il  laifferoit 
par-tout  aux  Catholiques  la  liberté 
d’exercer  publiquement  leur  Religion 
lèlon  l’ufage  & les  loix  de  l’Empire. 

Ainfi  loin  de  nuire  à la  Religion  en 
contribuant  à cette  guerre  , on  peut 
dire  que  la  France  la  fervit  utilement, 
puifqu’elle  la  garantit  de  l’oppreflion, 
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■ La  France  avoir  cependant  en  cela 

An.  1(530.  encore  une  autre  vûë  d’une  politique’ 
très  - rafinée.  La  neutralité  qu’elle 
propofoit  aux  Princes  Catholiques 
d’Allemagne , étoit  un  appas  qu’elle 
leur  offroit  pourles’détacher , s’il  étoic 
pofîible , des  intérêts  de  l’Empereur  , 
& fur-tout  le  Duc  de  Bavière  qui  étoit 
en  Allemagne  le  plus  ferme  appui  de 
la  Maifon  d’Autriche.  Du  moins  pour 
peu  que  les  armes  des  Suédois  pré- 
valurent , comme  on  l’efperoit  , la 
France  fe  flattoir  que  les  Princes  d’Al- 
lemagne n’étant  pas  fuffifamment  fe- 
courus  de  l’Empereur,  plutôt  que  de 
voir  leurs  Etats  expofezaux  ravages 
des  Suédois , abandonneroient  le  parti 
de  Ferdinand  , embralferoient  la  neu- 
tralité  , & fe  mettroient  fous  la  pro- 
teftion  du  Roi  de  France.  C’efl:  ainfi 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  fçayoic 
trouver  l’intérêt  de  l’Etat  dans  ce  qu’il' 
- ne  paroilfoit  faire  que  pour  l’intérêt 
de  la  Religion. 

Cette  alliance  de  la  France  avec  la 
Suede  donna  une  nouvel  éclat  aux  ar- 
mes  de  Guftave.  La  nouvelle  qui  s’en 
répandit  attira  à fon  armée  une  infi- 
nité de  foldats  qui  ne  doutoient  plus 
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qu’ils  ne  dulFent  être  bien  payez  -,  & '.jrr 
l’ Empereur  qui s’étoit  flatté  que  le  dé-  An.  i ô 5-r.. 
faut  d’argent  obligeroit  bien  - tôt  les 
Suédois  à repafler  la  mer  jugea  qu’ü 
alloTt  elTuyer  une  plus  rude  guerre 
qu’il  ne  s’étoit  d’abord  imaginé. 

Elle  recommença  avec  beaucoup 

1 / J O Jj  J 1 Suites  desf 

de  vivacité  de  part  ocd^autre  dans  la  progrès  des* 
Poméranie  ôc  dans  l'Eleâxirat 
Brandebourg,  qui  en  furent  encore  le 
principal  théâtre.  Le  Roi  de  Suede 
ayant  donné  le  foin  du  commande-- 
mentàGuftaveHorn  dans  la  Pomé- 
ranie au-delà  de  l’Oder  le  long  de  la 
mer , & au  Général  Banier  dans  le 
^Newmark , commandoit  en  perfonne 
en  deçà  dii  fleuve  dans  rUkermark:^- 
Il  fe  rendit  maître  de  plufieurs  Pla- 
ces , & entr’autres  de  Dammin , de* 

Malchin  Sc  de  Golberg  qui  capitula’ 
après  un  aflTez-  long  fiége.  La-  prife  de  ' 

Dammin  qui  étoit  une  Place  impor- 
rante-,  chagrina  fur -tout  fEmpe- 
reur;  & voyant  que  les  Généraux  qub 
commandoient  lès  troupes 'dans  cès- 
quartiers- là; n'étoient  pas  aflèz  habiles- 
pour  tenir  tête  au  Roi  de  Suede-,  il- 
dorma  ordre  au  Comte  dé -Tilly  dte" 
sly;  retire;  Ce*  Général  déjà  célèbres 
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— ! par  tant  de  viâoires , & depuis  lon^r 

A n,  léxj.  temps  la  terreur  des  Proteftans,  trou- 
voit  enfin  dans  Guftave  un  ennemi  di- 
gne de  lui. 

xxur.  ramafTa  promptement  tout  ce 

LcCo/nrede  qu’il  y avoit  de  troupes  Impériales 
* difperfées  dans  les  Provinces , & mar- 
cha  contre  les  Suédois.  Sa  préfence 
brindebourg  releva  le  courage  des  Impériaux  & 
rétablit  leurs  affaires.  Il  fortifia  en 
chemin  la  garnifon  de  Francfort  fur 
Mtrc^  Fr,  l’Oder  & celle  de  Landfberg.  De-là 
il  alla  mettre  le  fiége  devant  Niew- 
brandebourg-,  & la  fortune  favorifant 
fon  entreprife,  il  s’en  rendit  maître 
lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins  ; car 
dans  le  temps  qu’il  fongeoit  à fe  re- 
tirer , quelques  foldats  s’étant  avan- 
cez vers  le  rempart  furent  fuivis  de 
■ toute  l’armée , laquelle  attaquant  avec 
furie  les.  afîîégez  , emporta  la  Ville 
d’aflaut.  Près  de  deux  mille  Suédois 
y furent  pafïèz  au  fil  de  l’cpée.  Le 
Roi  de  Suede  fe  préparoit  déjà  à mar- 
cher au  fecours  de  la  Place  lorfqu’il 
apprit  cet  accident.  Oblig'é  de  changer 
de  deffein  , il  prit  la  réfolution  de 
couper  les  vivres  aux  Impériaux , 6c 
de  les  affamer  s’ils  avançoient  plus 
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àvanc.  Il  eflfaïa  même  de  leur  en  faire  ' 

naître  l’envie  en fe  retirant  avec  tou-  An.  r63i. 
tes  fes  troupes  au-delà  de  l’Oder  ; 
mais  le  Comte  de  Tilly  apperçut  le 
piege , & après  avoir  ruiné  les  forti- 
fications de  Niewbrandebourg  , il  re- 
vint fur  fes  pas.  Il  defiroit  fur  tout 
d’engager  le  Roi  de  Suede  à une  ba- 
taille , & voïant  que  ce  Prince  pa- 
roilTüit  réfolu  de  l’éviter , il  marcha 
contre  Magdebourg  dans  l’elperance 
que  Gufiave  aimeroit  mieux  bazarder 
un  combat  que  de  laiffer  prendre  une 
Place  de  cette  importance.  ^ 

Dès  que  le  Roi  de  Suede  eut  appris  cuftave 
que  le  Comte  de  Tilly  feretiroic, 
remonta  de  fon  côté  l’Oder  avec  tou-  ,ier  & Landf* 
tes  fes  troupes  , & vint  fe  préfenter 
devant  Francfort.  Quoique  cette  Pla- 
ce  eût  pour  garnifon  une  armée  pref-  i.  j. 
qu’entiere,  il  en  entreprit  le  fiége.  Les  Mercurt 
afliégez  firent  une  fortie  vigoureufe  ^rartfott. 

qui  ne  leur  réuflit  pas.  Ils  ne  laiflT-  ^ ^xxxyu 
rent  pas  d’infulter  l’armée  Suedoife  . 4. 
par  de  piquantes  railleries , & la  co- 
lère fit  dans  cette  occafion  Ce  que  le 
courage  feul  n’auroit  peut-être  jamais 
ofé  entreprendre.  Car  les  Suédois  irri- 
tez 6c  animez  par  l’exciriple  de  qoci- 
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ques  braves  donnèrent  brafquement 
N.  103 1 . - la  furieux  aflaut , qu’ils 

remportèrent.  La  Ville  fut  en  un  mo- 
ment remplie  de  confufion  , de  car- 
nage & de  fang.  Les  Impériaux  fuïant 
en  foule  vers  le  pont  de  l’Oder  y cau-^- 
ferent  un  fi  grand  embarras  de  che- 
vaux & de  chariots  qui  fe  precipi- 
toient  les  uns  fur  les  autres  dans  le 
fleuve^  qu’une  partie  de  la  garnifon 
s’y  nota , tandis  que  l’autre  demeuroit 
expofée  à la  fureur  des  vainqueurs. 
Comme  la  prife  dé  cette  Place  oii- 
vroit  à Guftave  l’entrée  de  la  Silefie^ 
le  Comte  de  Tilly  pour  éloigner  les 
Suédois  de  cette  Province , fe  hâta  de 
mettre  le  fiége  devant  Magdebourg. 
Cependant  le  Roi  de  Suede  profitant 
de  la  fortune  de  fes  armes  & de  l’ar- 
deur de  fes  troupes, marcha  vers  Land- 
Iberg  avec  l’élite  de  fon  armée.  Il 
n’eut  que  la  peine-  de  fommer  la  Ville 
de  fe  rendre.  La  mort  du  Comman- 
dant tué  dans  la  première  fortie  , 
avoit  entièrement  découragé  la  garni-  , 
fon.  Ainfi  quoiqu’elle  fût  plus  .nom- 
breufe  que  l’armée  des  afliégeans , 
elle  rendit  la  Ville  par  une  capitula- 
tion honteufe , tout  honorables  qu’en. 
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furent  les-  conditions.  ■ 

Après  de  fi  heureufes  expéditions  An.  1631'. 

' Güftave  fouhaitoit  d’aller  au  fecours  xxv. 
de  Magdebourg  qüe  le  Comte  de 
Tilly  preflbit  extrêmement.  Mais  d’un  bourg  rcçoir 
côté  la  conduite  de  l’Eleéleur  'de  Sa- 
xe  , & de  l’autre  celle  de  l’EIeéleurces. 
de  Brandebourg  lui  faifoient  peine. 

Le  premier  encore  incertain  du  fuccès 
de  cette  nouvelle  guerre , n^ofoit  fe 
déclarer  ouvertement  , & paroHToic 
réfolu  de  ne  prendre  les  armes  qüe 
loi  fque  les  Impériaux  l’y  forceroiene 
en'  l’attaquant  lui-méme.  Le  fécond 
lliivoit  une  politique  à peu  près  fem- 
blable  , de  forte  que  Guftave  ne  pou- 
voir s’approcher  de  Magdebourg  fans 
lailfer  derrière  lui  plufieurs  Places  fuf- 
peélesqui  pouvoient  tout-à-coup  de- 
venir ennemies  & lui  fermer  le  re- 
tour. Le  Roi  de  Suede  ne  pouvant  fe 
' réfbudre  à demeurer  plus  long-temps 
dans  l’incertitude  de  ce  qu’il  avoit  à 
efperer  ou  à craindre , fit  demander 
à i’Eleéleur  de  Brandebourg  qu’il  re- 
çut garnifon  Suedoife  dàns  Spandow 
& Cuftrin , deux  portes  importans  fur 
l’Oder  & le  Havel.  L’Eledeur  refufa. 
d’abord' d’y  confentir.  Guftave  me*- 
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naça  d’abandonner  la  caufe  comimt- 
ne  & de  s’accommoder  avec  l’Empe- 
reur. Enfin  dans  une  conférence  qu’il 
eue  avec  ce  Prince  il  acheva  de  le  per- 
fuader. 

Mais  pendant  cette  négociation  le 
Comte  de  Tilly  prelîà  tellement  lefié- 
gede  Magdebourg , qu’il  réduifit  cette 
Ville  à l’extrémité.  Déjà  après  avoir 
inutilement  offert  des  conditions  avan- 
tageufes  à l’Adminiftrateur  & aux  ha- 
bitans , il  avoit  forcé  tous  les  dehors 
de  la  Place.  Les  habiians  avoient  eux- 
mêmes  brûlé  leurs  Fauxbourgs  n’é- 
tant pas  en  état  de  les  défendre.  Ils 
faifoient  quelques  forties  vigoureufes , 
mais  fans  fuccès.  Le  canon  battoit  le 
corps  de  la  Place  avec  furie^;  l’enne- 
mi éioit  logé  au  pied  de  la  muraille , 
& la  garnifon  étoit  excedée  de  veil- 
les & de  travaux.  Dans  cette  extré- 
mité Falkenberg  qui  commandoic 
dans  la  Ville  demanda  une  fufpenfion 
de  quelques  jours  pour  avertir  les 
Eleéleurs  de  Saxe  & de  Brandebourg 
du  danger  de  la  Place.  Le  Comte  de 
Tilly  la  refufa  , & le  fomma  de  nou- 
veau de  fe  rendre  pour  ne  pas  expo- 
fer  une  fl  grande  yUle  à^une  ruine 
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totale.  Falkenherg  différant  de  répon-  - 
dre  à la  fommation,  l’alîautfut  don-  An.  1631. 
né  à la  Ville  à fept  heures  du  matin  , 
lorfque  les  habitans  & la  plûpart  des 
foldats  après  avoir  paffé  toute  la  nuit 
fous  les  armes , s etoient  retirez  pour 
prendre  du  repos.  Le  Comte  de  Pap- 
penheim  parut  le  premier  fur  le  haut 
du  rempart , & fut  bien- tôt  fuivi  de 
tout  l’armée  Impériale.  Falkenbcr^ 
fut  tué  lorfqu’il  commençoit  déjà  a 
repouffer  les  alîàillans.  Sa  mort  fit 
perdre  cœur  à tout  ce  qui  faifoit  enco- 
re quelque  réfiftance.  Auffj-tôt  les  Im- 
périaux fe  répandirent  en  foule  dans 
toutes  les  rûës , & firent  voir  dans  la 
prife  de  cette  malheureufe  Ville  tout 
ce  que  la  fureur  & la  brutalité  ont  ja- 
mais exécuté  de  plus  affreux.  Trente 
mille  habitans  de  tout  fexe  & de  tout 
âge  y perdirent  la  vie  par  divers  gen- 
res de  mort.  L’eau  fit  périr  ceux  qui 
échappoient  aux  flammes  : le  feu  con- 
fuma  ceux  que  le  fer  épargnoit  & 
les  flammes  poulfées  par  un  vent  fu- 
^ rieux  dévorèrent  en  peu  d’heures  une 
des  plus  belles  Villes  d’Allemagne , 
fruftrant  ainfi  l’avarice  des  vainqueurs 
à qui  elles  ne  laifferent  que  des  cen- 
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»— ■ ■■  jres  2c  de  pitoïables  débris. 

’AN.  r65i.  Lg  funefte  de  Magdebonrg; 
confterna  toute  l’ Allemagne.  Les  Ca- 
tholiques mêmes  en  furent  émûs  de 
pitié , & les  Proteftan  s en  conçurent 
une  haine  implacable  contre  le  Comte 
de  Tilly  , quoique  ce  Comte  fe  jufti- 
fiât  fur  l’opiniâtreté  des  hrabitans  y 
lefquels  animez  par  leurs  Miniftres  , . 
avoient  mieux  aimé  périr  miférable- 
ment , que  d’accepter  les  condition^ 
honnêtes  qu’il'  leur  avoir  fou  vent  of- 
feAes.  Quelques-uns  même  préten** 
dent  qu’il  n^eut  jamais  de  véritable  ' 
deffein  de  donner  un  affaut  à la  Ville , 
& que  ce  fut  à fon  infçû  que  le  ComtO^ 
de  Pappenheim  monta  lur  la  muraille. 
Quoi  qu’il  en  foie , le  Roi  de 'Suedé 
craignant  de  fon  côté  qu’on  ne  lui  fît 
un  crime  d’avoir  laiflTé  perdre  une 
Ville  fl  importante',  crut  aulfi  devoir’ 
fe'juftifier',  & en  rejetta  la  faute  fur" 
leS’  Eleéleurs  de  Saxe  & de  Brande- 
bourg. Il  eft  vrai  que  fi  la  perte  de- 
cette  Ville  fit  quelque  tort  à la  répu- 
tation d’humanité  que  le  Comte  de* 
Tilly  avoir  eue  jufqu’alors,  elle  de- 
N voit  être  encore  plus  préjuditiable  aux 
aifaires  du  Roi  de  Suedey  en  arrêtant-- 
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îe  progrès  de  fes  armes'  en  Allema-  î 

gne;  mais  ce  Prince  trouvoit  dant  fon  An.  i63r. 
bonheur  & dans  foh  habileté  des  ref- 
fources  contre  tous  les  évenemens. 

Après  s’être  alTuré  de  nouveau  de 
la  fidelité  de  TEleéteur  de  Brande-  ^ 
bourg  , il  fe  câmpa  au  confluent  du  f.  «.  c?- /'î- 
Havel  & de  l’Elbe  pour  attendre  ce 
que  le  Comte  de  Tilly  entreprendroit 
après  la  prife  de  Magdebourg , «Sc  où 
aboutiroient  enfin  les  défiances  mu- 
tuelles qui  éclatoient  entre  les  Impé- 
riaux & l’Eleéleur  de  Saxe.  L’Empe- 
reur avoir  fur- tout  à cœur  de  réduire 
les  Princes  & les  Villes  qui  étoienc 
entrés  avec  l’Eledeur  dans  la  Confé- 
dération. de  Leipfick.  Déjà  Memroin- 
gen,  Ulm,  toutes  Tes  Villes  cfe  Sua- 
be , le  Cercle  de  Franconie  & le  jeune 
Duc  de  Wirtemberg  s’étoient  fournis  ; 
mais  cette  foumilTion  forcée  ne  raC- 
furoit  pas  ce  Prince , tandis  que  PE- 
leéteur  de  Brandebourg  , & fur-tout 
l’EIeéleur  de  Saxe  & le  Lantgrave  de 
Hefle-Caflèl  qui  étoient  les  princi- 
paux Chefs  de  la  Confédération  , en- 
tretiendroient  l’animofité  du  partk 

Le  Comte  de  Tilly  eut  donc  ordre 
de  porter  la  guerre  dans  les  Etats  dte-  xüiy 
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ces  Princes , s’ils  refufoient  de  fe  (ôir- 
mettre  en  renonçant  à leur  Confédé- 
ration. Il  fortit  de  Magdebourg  & fe 
mit  en  marche  pour  entrer  dans  la 
Thuringe.  Il  commit  de  grandes  hofti- 
litez  fur  les  terres  des  Ducs  de  Saxe , 

& entr’autres  dans  ‘le  Comté  de 
Schwartfbourg  & aux  environs  de 
Veimar.  Il  fe  rendit  enfuite  à Mul- 
haufen  d’où  ilenvoïa  fommerle  Lant- 
grave  de  Helfe  de  fe  foumettre  à 
l’Empereur,-  & fur  le  refus  du  Lant- 
grave , ilfepréparoitdéjaà  l’attaquer, 
lorfqu’il  reçut  avis  du  Comte  de  Pap 
penheim  que  Gtrflave-  s’étoic  venu- 
camper , comme  j’ai  déjà  dit , à Wer- 
ben , en  deçà  de  l’Elbe , après  avoir 
pris  plufieurs  Places  , & entr’autres 
Tangermund  dcHavelberg.  LeComte 
de  Tilly  changea  auffi-tôt  de-deflèin  , 

& revint  fur  fes  pas  pour  obliger  les  - 
Suédois  à donner  bataille , ou  à fe  re- 
tirer au-delà  du  fleuve.  Guftave  l’at- 
tendit de  pied  ferme , & lorfqu  il  fçue 
que  l’armée  Impériale  étoit  arrivée  à 
Volmerfted  aflèz  peu  éloignée  de  fort 
camp,  il  fortit  lui -même  avec  une 
bonne  partie  de  fa  cavalerie  6c  de  fes 
dragons  dans  l’efpérance  de  donner 
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quelque  éthec  aux  Impériaux  par  une 
attaque  brufque  & inopinée.  En  effet 
il  tomba  pendant  la  nuit  fur  trois  ré- 
gimens  qui  s’écoienc  logés  dans  les 
Villages  voifins  , & les  tailla  en  pièces. 
Le  Comte  de  Tilly  emploïa  à fon  tour 
une  autre  rufe.  Il  marcha  avec  toute 
fon  armée  vers  le  camp  des  Suédois  > 
après  avoir  fait  prendre  les  devants  à 
quelques  foldats  déguifez  , qui  dé- 
voient au  moment  qu’il  paroîtroit , 
encloüer  le  canon  des  ennemis  , & 
mettre  le  feu  à la  Ville  de  Werben  ,* 
efperant  que  le  tumulte  que  ces  deux 
accidens  cauferoient  dans  le  camp 
Suédois  , lui  donneroit  la  facilité  de 
le  forcer.  Mais  le  Roi  de  Suede  aïanc 
été  averti  de  cette  rufe  , en  profita 
contre  l’ennemi  même  ; car  lorfque  le 
Comte  de  Tilly  parut  à la  vûë  de  fon 
camp,  il  défendit  de  tirer  le  canon  , 
& fit  allumer  un  grand  feu  à Werben. 
Le  Comte  ne  douta  point  que  fon 
projet  n’eût  réuffi , & s’approcha  avec 
confiance  du  camp  des  Suédois.  Auffî. 
tôt  il  fut  falué  d’une  grande  déchar- 
ge d’artillerie  qui  lui  tua  beaucoup  de 
monde , <5c  qui  l’obligea  de  s’éloigner. 
Les  jours  fuivans  fe  pafferent  en  ef- 
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carmouches  , fans  que  les  Impérïau-3t 

An,  léjr.  puflent  attirer  les  Suédois  à une  ba- 
taille , '&  fans  qu’ils  ofaflent  entre- 
prendre de  forcer  leurs  retraache- 
mens  j ce  qui  obligea  le  Comte  de 
Tilly  de  fe  retirer  pour  avoir  des  vi- 
vres & desfourages  dont  il  commen- 
çoit  à manquer. 

XXVIII.  Cependant  les  DucS'  de^  Mekel- 

Mekdbouf‘  ^voient  profité  de  l’éloigne- 

fe  remettent  ment  des  Impériaux  polir  reconquérir 
de  feurs^”^  Etâts  ; aidez  d’un  fecours  de 
t*t*.  ' troupes  que  le  Roi  dé  Suède  leur  avoir 

envoie  , ils  s’étoient  rendus  maîtres 
. de  toutes  les  Places  de  leur  Duché , 
Sc  entr’aiitres  de  Swerin  lieu  de  leur 
ancienne  réfidence,  ce  qui  augmenta 
beaucoup  le  chagrin  de  V alftein  , que 
fadifgrace  mettoit  hors  d’état  de  fe 
maintenir  dans  la  polTefîion  de  ce 
Duché.  Les  Ducs  de  Mekelbourg  fi- 
rent leur  entrée  folemnellé  dans  Gu- 
ftrow  , & Guftave  augmenta  les  ré- 
joüiffances  publiques  par  fa  préfence , 
s’étant  dérobé  de  fon  camp  pour  aller 
lui-même  goûter  le  plaifir  d’un  triom- 
phe dont  il  avoit  toute  la  gloire.  Ces 
Princes  lui  furent  toujours  inviola- 
blément  attachez , Si  le  Lantgrave 
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Hefle  le  volant  menacé  par  les  Impé-  

riaux  , vint  auffi  bien-tôc  dans  l'on  An.  165t. 
camp  de  W erben  au^nenter  le  nom- 
bre de  fes  Alliez  par  un  traité  de  Li- 
gue ofFenfive  & défenfive.  L’Empe- 
reur en  conçut  un  extrême  dépit , & 
le  Comte  bugger  eut  ordre  d'entrer 
dans  la  Hefle  avec  un  corps  de  troupes. 

Mais  comme  le  Comte  de  Tilly  xxuc. 

I • I • * 1 1 OoFTlCC 

regardoit  comme  le  point  capital  de  TWiy  fait 
réduire  l’Eledeur  de  Saxe , fe  flatant 
que  11  ce  rrmce  etoit  une  lois  domp-  saxe, 
té , \ç  Roi  de  Suède  ne  feroit  pas 
long- temps  en  état  de  fe  foutenir  en 
Allemagne , il  réfolut  contre  l’avis  du 
Duc  de  Bavière  de  faire  la  guerre 
dans  toutes  les  formes  à l’Eleéleur, 
s’il  refufoit  encore  de  renoncer  à la 
Confédération  de  Leipfick.  En  effet 
l’Eleéleur  nViant  répondu  à fes  fom- 
mations  que  par  un  refus , le  Comte 
après  avoir  joint  à fon  armée  un  corps 
de  quinze  mille  bommes  nouvelle- 
ment arrivé  d’ Italie , s’empara  de  Hall, 
de  Merlbourg  , ôc  fe  rendit  enfuite 
maître  de  Leipfick,  failànt  par-tout 
expier  aux  peuples  la  révolte  de  leur 
Prince  par  la  défolacion  des  campa» 
gnes. 
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f ' Cette  démarche  obligea  enfin  I*E»’ 

An.  ié3 1.  ledeur  de  recourir  au  Koi de  Suede , 
XXX.  & on  prétend  que  le  Comte  de  Tilly  , 
plûtôt  la  Cour  de  Vienne  fit  en 
te  .ivec  cu-cela  une  faute  confidérable.  Car  il 
étoit  tiifé  au  Comte , ou  d’amufer  TE- 
ledeur  par  de  vaines  négociations, 
ou  du  moins  d’empêcher  fa  jondion 
avec  les  Suédois,  en  fe  mettant  en- 
tre les  deux  armées  , & d aôôiblir 
ainfi  peu  à peu  leurs  forces  ; au  lieu 
qu’en  attaquant  l’Eledeur , il  l’obligea 
malgré  lui- même  de  fe  jetter  entre 
les  bras  du  Koi  de  Suede,  Sc  aug- 
menta ainfi  le  nombre  de  fes  enne- 
mis , en  même  temps  que  les  Suédois 
gagnoient  un  Allié  dont  la  puilTance 
& l’autorité  donna  un  grand  relief  à 
leur  parti.  Peut-être  que  le  Comte  de 
Tilly  enflé  de  lés  vidoires  paflTées , 
comme  il  n’efl:  que  trop  ordinaire, 
dans  une  longue  fuite  de  profperitez  , 
fe  flatta  de  terminer  plûtôt  la  guerre 
en  abattant  d’un  feul  coup  le  Koi  de 
Suede  & fon  nouvel  Allié  ; mais  quand, 
ces  deux  Princes  eurent  joint  enfem-  ’ 
ble  toutes  leurs  forces  en  conféqueji- 
ce  d’un  traité  de  Ligue , il  eut  bien- 
tôt lieu  de  craindre  les  fuites  de  fa 


Digitl^p,'  C!  t-  ; • ■ n 


I 


'&  des  TCêgoctattons , Lh.  III. 
xéfoiution.  Ce  fuc-là,  pour  ainfi  dire  , — ' -J 

le  terme  fatal  des  profperitcz  de  Fer-  An.  1631, 
dinand  ll.de  la  gloire  du  Comte  de 
Tilly  ^ & de  cette  énorme  puilïance  de 
la  Maifon  d’Autriche,  fous  laquelle 
toutavoit  plié  julqu’alors.  Ce  fut  au 
contraire  pour  Gullave  l’époque  glo- 
rieufe  de  ces.fuccès  éclatans  qui  éton- 
nèrent toute  l’Europe.  Jufqu’à  ce  mo- 
ment il  s’étoit  prefque  toujours  tenu 
fur  la  défenhve  , n’agilTant  qu’avec 
une  extrême  circonfpedion  , & mo- 
dérant les  faillies  de  fon*  courage  par 
les  confei's  de  la  prudence,;  mais  dès 
qu’il  fe  vit  fécondé  par  de  puiflâns 
Alliez  , tels  qu’étoient  l’Eledeur  de 
5axe,  celui  de  Brandebourg,  le  Duc  de 
Poméranie  , les  Ducs  de  Mekelbourg* 
de  le  Lantgrave  de  Hefle , il  commen- 
ça à agir  avec  cette  liberté  & cette 
beureufe  hardieflë  qui  fait  le  carac- 
tère des  Héros.  Dès-lors  il  fuivit  tous- 
lesmouvemensde  fon  courage  ; nulle 
entreprife  ne  lui  parut  diflîciie  : il  re- 
chercha la  bataille  avec  autant  d’ar-,  * 
deur  qu’il  avoit  eu  de  foin  de  l’éviter  , 
impatient  d’éprouver  fa  valeur  & fon 
habileté  contre  un  Général  aulTi  célé- 
bré que  le  Conjite  de  TiÜy> 
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XXxl 
Le  Roi  de 
Siie.ie  mai" 
<he  contre  le 
Comte  ie 
ïillf. 

IM. 


H'i^otre  des 'Guerres 
Cependant  pour  ne  pas  fe  rendre 
feul  refponfable  de  l’évenement , il 
en  fit  la  propofition  aux  Elefteurs  de 
Saxe  & de  Brandebourg  , & difiîmu- 
lant  fes  véritables  fentimens  , il,  diC* 
fuada  la  bataille , ne  croïant  pas , di- 
Ibit-il , qu’il  fût  de  la  prudence  d’at- 
taquer un  ennemi  campé  fi  avanta- 
geufement  fous  les  murailles  de  Leip- 
iick  , dél'efperant  de  l’attirer  en 
pleine  campagne  pour  lui  faire  per- 
dre fon  avantage.  Mais  l’Eleéleur  de 
Saxe  dont  l’humeur  impatiente  le 
lalToit  aifément  des  longueurs  & des 
fatigues  de  la  guerre , ne  manqua  pas , 
comme  Guftave l’avoit  prévu,  d’ap- 
puïer  le  fentiment  contraire , & fe 
vanta  qu’il  iroit  plutôt  avec  fes  feu- 
les troupes  attaquer  les  Impériaux  , 
pour  fauver  fes  Etats  que  deux  armées 
défoloient  en  même  temps.  Le  Roi 
de  Suede  n’eut  pas  de  peine  à fe  ren- 
dre à fon  avis  : & profitant  de  l’im- 
patience de  l’Eleéleur , il  propofa  de 
marcher  fur  le  champ  contre  l’enne-* 
mi  pour  ne  pas  donner  le  temps  à 
Altringer  & à Tieffenbach  de  joindre 
le  Comte  de  Tilly  avec  le  corps  d’ar- 
mée qu’ils  ccwnmandoient.  En  effet 

l’armée 

\ • 
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Farmée  Proreftante  fe  mit  aufli-tôt  en 
marche  vers  Leipfik. 

Le  Comte  de  Tilly  en  aïant  été 
averti , délibéra  de  fon  côté  s’il  iroic 
aa-devant  de  l’ennemi , ou  s’il  l’at- 
«endroit  dans  fon  porte.  11  penchoit 
beaucoup  pour  ce  dernieç  parti  ; déjà 
il  avoit  fait  faire  des  retranchemens  , 
& difpofé  des  batteries  pour  défen- 
dre les  approches  de  fon  camp  , lorf- 
que  le  Comte  de  Pappenheiiii  & les 
autres  Officiers  généraux  pleins  de 
confiance  en  eux-mêmes , & croïant 
ifavüir  encore  affaire  qu’aux  troupes 
mal  agerries  des  Protertans  qu’ils 
avoient  fi  fouvent  battues , l’ent rainè- 
rent malgré  lui  dans  le  fentiment 
contraire.  Il  fortit  donc  de  grand  ma- 
tin dans  fon  camp , & s’avança  jufqu’à 
un  mille  de  Leipfik.  dans  une  gran- 
de plaine  devenuë  célébré  depuis  ce 
jour-là  par  la  fanglante  battaille  qui  s’y 
donna  entre  les  deux  plus  grands  Ca- 
pitaines de  l’Europe. 

Comme  le  Comte  de  Tilly  arriva 
le  premier  fur  le  champ  de  bataille , 
U eut  le  loifir  de  s’emparer  des  portes 
les  plus  avantageux.  11  choifit  pour 
ranger  fes  troupes  un  endroit  de  la 
Tome  /.  * • M 
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166  Iftfiotre  des  Guerres  " 
plaine  où  le  terrain  étoit  un  peu  plufi 
élevé.  Il  eut  foin  fur-tout  de  bien  pla« 
cer  fon  artillerie , & après  avoir  donné 
le  commandement  de  l’aile  droite  au 
Comte  de  Furftemberg  , & celui  de 
l’aile  gauche  au  Comte  de  Pappen- 
heim  , il  fe^  réferva  le. corps  de  ba- 
taille. Il  fçue  fe  ménager  jufqu’à  l’a-; 
vantage  du  vent , du  foleil  & de  la 
pouffiere  -,  mais  on  dit  que  voïant  ar- 
river lés  troupes  Suedoifes  en  bon 
ordre,  «Scenvifageant  dans  ce  moment 
le  danger  où  il  alloit  expofer  l’Empi- 
re & fa  propre  gloire  , il  pâlit , & té- 
moigna de  l’inquiétude  ; ce  qui  dans 
les  grands  Généraux  eft  un  prefage 
preftjue  infaillible  de  leur  défaite  , 
ibit  qu’ils  ne  s’étonnent  que  lorfqu’ils 
voient  qu’elle  eft  inévitable , foit  que 
leur  trouble  ne  lêur,permette  pas  de 
l’éviter. Guftave  au  contraire  marchoic 
à la  tête  de  fon  armée  avec  cette  con- 
fiance qui  promet  la  viétoire , & qui 
la  donne  quelquefois.  Il  fut  obligé 

{)our  ranger  jfefi  troupes  en  bataille  de 
es  faire  défiler  par  un  ru i fléau  ; c’é- 
toit  une  occafion  favorable  pour  l’at- 
taquer ; mais  le  Comte  de  Tilly  aima 
mieux  conferver  l’avantage  de  foa: 

I _ 


Digitized  by  Google 


& des  Négociations , Ltv.  tlL  2.^7 

porte.  Le  Roi  de  Suede  prit  le  com-  

mandement  de  l’aîle  droite  avec  Ba- 
nier  : il  donnaà  Gurtave  Horn  le  com- 
mandement du  corps  de  bataille,  & 
TEledeur  de  Saxe  fe  mit  à la  tête  de 
l’aîle  gauche  compofée  de  fes  trou- 
pes. Les  deux  armées  étoient  aflfez 
-égales  pour  le  nombre.  On  comptoic 
dans  l’une  & dans  l’autre  près  de  qua- 
rante mille  hommes  de  troupes  aguer- 
ries , excepté  celles  de  l’Eleéleur  de. 

Saxe  qui  étoient  nouvellement  levées, 

& dont  une  partie  n’avoit  encore  ja- 
mais vû  le  feu. 

Dès  que  l’armée  Suedoife  parut  à 
portée , les  Impériaux  commencèrent 
l’attaque  par  la  décharge  de  leur  ar- 
tillerie , à laquelle  celle  des  Suédois 
répondit  avec  plus  de  fuccès.  11  étoic 
déjà  deux  heures  après  midi  lorfqu’on 
en  vint  aux  mains.  Le  Roi  de  Suede 
voulant  ôter  au  Comte  de  Tilly  l’a- 
vantage du  vent  qui  fouffloit  à dos 
aux  Impériaux , & qui  portoit  fur  les 
Suédois  la  pouflîere  & la  fumée , fie 
faire  à fon  armée  un  mouvement  vers 
la  gauche  pour  partager  le  vent  avec 
les  ennemis.  Le  Comte  de  Tilly  fuc 
<^ligé  pour  s’y  oppofer  de  s’étendre 

Mi)  • 
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te=S5!S!=r  vers  fa  droite  ; mais  dans  ce  mouve- 
An.,i  631.  ment  fon  aile  gauche  fe  trouva  tel- 
lement dégarnie  , & fi  éloignée  du 
corps  de  bataille  , que  le  Jloi  de  Suè- 
de la  mit  en  défordre  & enfuite  la 
diflipa,  excepté  le  régiment  d’infan- 
terie de  Holface  qui  Ibutint  plulieurs 
charges  furjeufes  fans  fe  lailfer  cn- 
' foncer  ; ce  régiment  repoulfa  -même 
plufieurs  fois  la  cavalerie  Suedoife, 
ôfi  aima  mieux  fe  faire  tailler  en  piè- 
ces que  de  reculer  d’un  feul  pas.  Pen- 
dant que  cela  fe  palïbit  à l’aile  gau- 
che Impériale,  leComte  de  Tjlly  étoif 
defcendu  da,ns  la  plaine  avec  fon, corps 
de  bataille  compofé  d’infanterie , & 
. foutenu  aux  deux  ailes  par  quelques 
légimens  de  cavalerie.  Il  devoir  na- 
turellement tomber  fur  le  corps  de 
bataille  des  .ennemis  qui  étoit, com- 
me j’ai  dit , compofé  de  troupes  Sue- 
dpi  lès  , ^ commandé  par  Guftaye 
Horn  ; mais  (bif  qu’il  fe  vit  trop  .in- 
commodé par  le  canon  des  Suédois, 
foir  qu’il  d'perât  avoir  meilleur  mar- 
ché de  l’Eledeur  de  Saxe , il  fit  faire 
à fes  troupes  un  mouvement  par  le- 
quel laifiànt  les  Suédois  à fa  gauche, 
il  alla  fpndre  fur  les  laitons  qui 
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écoient  à fa  droite.  Ces  troupes  peu  '"Vî 
agueries  ne  firent  point  de  réfiftance  ; An. 
elles  furent  défaites  & mifes  en  fuite 
prelqu’aulîi  - tôt  qu’attaquées  , & ne 
aonnerent  pas  même  le  temps  à leut 
corps  de  bataille  de  les  venir  fecou- 
rir  en  prenant  les  Impériaux  en  flanc. 
L’EIeéleur  de'Saxe  lui-ràême  croïant 
déjà  tout  défefperé  , s’enfuit  à toute 
bride , & ne  fe  crut  en  fureté  , que 
lorfqu’il  fut  dans  les  portes  d’Eulen- 
berg.  Si  aptès  un  fi  grand  avantage 
les  Impériaux  s’étoient  retournez  con- 
tre les  Suédois , il  y a lieu  de  douter 
pour  quel  parti  la  vidoire  fe  feroit 
déclarée  ; fnais  une  partie  de  la  cava- 
lerie Impériale  fe  (débanda  dans  la 
pourfuite  des  fuïards , l’autre  fe  lafla 
emportera  l’avidité  du  butin.  Gufta-* 
ve  averti"  de  ce  qui  fe  pafloit , & qui 
avoit  alors  achevé  de  défaire  tout  ce 
qui  s’étoit  préfenté  devant  lui , ac- 
courut aufli-tôt , & joignant  fes  trou-  . 
pes  vitdorieufes  au  corps  dé  bataille 
qui  n’avoic  pas  encore  combattu , 
chargea  les  Impériaux  avec  tant  de 
furie  , qu’il  changea  leur  vidoire  en 
une  affreufe  défaite.  Le  ^éfordre  de  là 
cavalerie  Impériale  l’avoit  mife’hors» 

M iq 
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d’état  de  foutenir  le  choc  des  Suédois  » 
elle  prit  la  fuite  à foii  tour  ; mais  l’in- 
fenterie  fe  battit  avec  une  extrêm® 
réfolution  , & après  avoir  foutena  ♦ 
plufieurs  charges  terribles , & fait  pé- 
rir les  plus  braves  Officiers  du  Roi 
de  Suède,  elle  ne  céda  qu’au  canon 
qu’on  fut  obligé  d’am'ener  pour  l’en- 
foncer après  cinq  heures  de  combat. 

I^a  cavalerie  Suedoife  pourfuivit  les 
fuïards  jufqu’à  la  nuit.  Le  Comte  de 
Tilly  déjà  blefle  fut  arrêté  dans  fa 
fuite  par  un  Officier  ennemi , ôc  réfu- 
fant  de  fe  rendre  prifonnier , il  avoic 
encore  reçu  fur  la  tête  & fur  le  dos 
plufieurs  coups  de  la  croffie  d’un  pi- 
îlolet , lorfque  le  Duc  de  Lawem^ 
bourg  vint  le  dégager  en  tuant  l’Of- 
Ecier  qui  étoit  fur  le  point  de  l’aflbm- 
mer.  Les  Impériaux  perdirent  dans' 
cette  adion  huit  mille  hommes  tuez 
fur  le  champ  de  bataille  & dans  la 
fuite , un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  avec  toute  leur  artillerie.  Les 
vainqueurs 'firent  auffi  une  aflez  gran- 
de perte,-  car  l’Eledeur  de  Saxe  per- 
dit trois  mille  hommes  , & les  Sué- 
dois deux  mille  avec  plufieurs  Offi:* 
ciers  de  marque. 
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Cette  nouvelle  inefperée  changea 
•en  tranfports  de  joie  le  défeTpoir  de 
l’Eledeur’de  Saxe.  Elle  infpira  aux 
Protcftans  d’Allemagne  une  fierté  & 
une  audace  dont  le  parti  Catholicjué 
refièntit  de  fiineftes  effets  ; & au  lieu 
que  les  fuccès  avoient  été  julqu’àlôrs 
affez  égaux  de  part  & d’autre , cette 
bataille  donna  à Guftave  une  fuperio^ 
rité  qui  fit  tout  craindre  pour  l’Empi- 
re. Ce  ne  fut  plus  qu’un  encliaîne- 
ment  de  viâoires , & une  fuite  conti- 
nuelle de  triomphes.  La  terreur  des 
armes  Suedoifes  fe  répandit  jufqu’aux 
cxtrémitez  de  l’Allemagne  & dans  le# 
Etats  voifins.  Au  feul  nom  de  Gufta- 
ve les  plus  fortes  Places  ouvroient 
leurs  portes , plufîeurs  n’attendoient 
pas  même  la  première  fommation  , & 
il  fembloit  que  pour  conquérir  toute 
l’Allema'gne  il  ne  fâlloit  aux  Suédois 
que  le  temps  de  la  parcourir. 

. Le  premier' fruit  de  la  viéloire  de 
Leipfik  fut  la  prife  de  cette  Ville  & 
des  autres  Places  que  les  Impériaux 
avoient  enlevées  à l’ Electeur  de  Saxe. 
Les  Princes  d’Anhalt  traitèrent  en- 
fuite  avec  Guftave , 6c  augmentèrent 
le  ncMiibre  de  fes  Alliez.  Après  quoi 
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— ce  Prince  i'e  voïant  en  état  de  pêne* 
AN.  X631.  trer  plus  avant  en  Allemagne,  char- 
gea l’Eleileur  de  Saxe  de  porter  la 
guerre  dans  la  Silefie  & dans  la  Bohe- 
' me , tandis  que  le  Comte  de  Tilly 
. étoit  occupé  près  du  W efer  à refaire 
une  nouvelle  armée  , fécondé  du  Duc  . 

, Charles  de  Lorraine.  Pour  lui  il  entra 
d’abord  dans  la  Franconie  & enfuite 
dans  le  Palatinat , & il  parcourut  ces 
dctrx  Provinces  comme  un  torrent , 
enlevant  & forçant  tout  ce  qui  ofa 
s'oppofer  à fon  palfage  depuis  l’Elbe 
jufqu’au  Rhin  , c’eft-à  dire,  dans  l’et 
pace  de  près  de  cent  lieûës , dans  un 
Païs  tout  rempli  de  Villes  fortifiées. 

Il  lèroit  inutile  de  faire  ici  le  dénom- 
brement des  Placés  dont  il  fe  rendit 
maître  dans  cette  marche  triomphan- 
te. Les  Impériaux  & les  Efpagnols  lui 
abandonnèrent  prefque  toutes  les  Vil- 
les qu’ils  oecupoient  ; & on  pouvoir 
dire  de  lui  qu’il  femblôit  moins  mar- 
cher en  ennemi  qu’en  Souverain  qui 
va  fe  faire  reconnoître  par  fes  Sujets, 

& recevoir  leurs  hommages.  Il  poufla 
fes  conquêtes  jufques  dans  l’Alface  en 
deçà  du  Rhin  , qu’il  paflTa  à la  vûë 
d’un  corps  de  troupes  Efpagnoles, 
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fcr  le  bord  duquel  il  fit  élever  une  — ,t 
piramide  pour  apprendre  à lapofteri- An.  1^3 r. 
té  qu’il  avoic  porté  jufques  là  fes  armes 
vié^orieufes. 

L’Eledeur  Palatin  ne  douta  plus 
que  le  jour  de  fon  rétabliflement  ne  i.i.  ^ 
fût  enfin  arrivé.  Il  alla  trouver  Gufta- 
ve  dans  le  Palatinat , efperant  qu'il  le 
remettroic  en  poflTelîion  de  fon  ancien 
domaine.,  comme  il  avoit  rétabli  les 
Ducs  de  Mekelbourg  , & plufieurs 
Seigneurs  particuliers.  Mais  le  Roi  de 
Suede  , foit  qu’il  ne  fût  pas  afièz  sûr 
de  la  reconnoiirance  de  TEleéteur  , 
foit  qu’il  ne  le  crût  pas  encore  aflez 
en  état  de  fe  maintenir  contre  fes  en- 
nemis , ne  jugea  point  à propos  de  lut 
accorder  ce  qu’il  demandoit.  Friderio 
fe  contehta  de  bonnes  efperanees' 
qu’on  lui  dônna  , & pour  mieux  faire.- 
fa  cour  à fon  protedeur  , il  fe  mit  à fa  ^ 
fuite. 

Tandis  que  Guftave  fai  foit  ainfï  progiasde* 
trembler  les  deux  bords  du  Rhin  suédois  dan* 
Banier  & d’autres  Généraux  Suédois  de 
foumettoient  tous  les  environs  de  l'Al  cmagnt, 
KElbe  & les  côtes  de  la  Mer  Baltique.-  ’ 
L’Eledeur  deSaxe  à l’autre  extrémité 
die  l’Empire  confit  la  Luface, 

M-y» 
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. pénétrant  jufques  dans  le  fein  de  îat, 
An.  i6}i.  Boheme,ilenlevaPrague  à Ferdinand* 
11  étoic  en  état  de  pouffer  fes  con- 
quêtes encore  plus  loin  , fi  fes  trou- 
pes. abufant  de  leurs  viéloires  & du 
riche  butin  dont  elles  étoient  char- 
gées , ne  fe  fuffent  abandonnées  aux 
plus  honteux  «xcès.  Peut-être  auffi  l’E- 
leéfeur  ne  croïoic-il  pas  qu’il  fût  de 
la  bonne  politique  de  donner  trop  de 
fuperiorité  aux  Suédois , dans  la  crain- 
te d’en  être  enfuite  lui- même  oppri- 
mé. Enfin  la  révolution  devint  géné- 
rale; les  Ducs  de  Lunebourg'dc  de 
Brunfwik , l’Archevêque  de  Bremen  , 
les  Etats  de  la  baffe  - Saxe , plufieur? 
Villes  Impériales , les  Comtes  de  \Ve- 
' teravie  & de  Wefterwald  le  déclarè- 
rent pour  Gullave , avec  tous  les  Etats 
qui  étoient  de  la  Confédération  de 
Leipfik. 

L’ Empereur  aînfi  abandonné  de  tous 
^ les  Etats  de  l’Empire , & humilié  par 

tant  de  difgraces  aufquelles  il  étoit  fi 
peu  accoutumé , fe  voïoit  à la  veille 
d’être  affiégé  dans  fa  Capitale&  chaffe 
de  fes  Etats , lui  qui  l’année  précé- 
dente difpofoit  de  l’Allemagne  en 
maître  abfolu.  Il  fut  d’autant  plus  fen- 
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fible  à ce  changement  de  fortune  , -■  ■ 

qu’il  s’y  étoit  moin^  attendu,  quoi- An,  igji; 
qu’il  fe  le  fût  attiré  à lui  - niemè  par 
cette  aflfeftation  d’autorité  abfoluë 
avec  laquelle  il  traitoit  un  peuple  ja- 
loux de  fes  liberrez  6c  de  fes  droits^ 

En  effet  Guftave  n’auroit  fait  en  Alle- 
magne que  de  médiocres  progrès  , ff 
les  Allemands  eux- mêmes  ne  luieuf- 
fenc  fraie  tous  les  chemins  ; 6c  jamais 
les  Allemands  naturellement  pafllon- 
nez  pour  la  gloire  de  leur  nation  6c 
ennemis  des  étrangers,  n’euflènt  in- 
troduit lès  Suédois  dans  l’Empire,  fî 
la  hauteur  avec  laquelle  on  les  trai-  . 
toit  ne  leur  eût  fait  oublier  ce  qu’ils  de*' 
voient  à leur  patrie..  ‘ . 

Ferdinand  dans  une  fi  triffe  révo-  xxxvr. 
lution  ietta  inutilement  les  yeux  fur-  L’Emptreur 

t T*  y 1>TT  ‘ Val- 

tous  les  Etats  de  1 Europe  pour  im-  ïtein  ic  com^ 
plorer  du  fecours.  Il  ne  fut  pas  plus 
heureux  dans  les  avances  qu’il  fit  faire 
à l’Eleéleur  de  Saxe  pour  tm  accom- 
modement. La  feule  chofe  qui  luf 
réuffit  fut  d’engager  Valftein  à repren-  , 

, , 7 , ^ , Intychiufi 

dre  le  commandement  des  armees.^ /.A'trr. «.  i. 
Ce  Général  étoit  déformais  le'  feul  y 
qu’il  pût  oppofér  à Guftave',  parce  que*'  Pufendtrf 
îe  Comte  deTiiryalloir  être  occupé  à*.‘  ** 
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~ - — défendre  la  Bavière  que  les  Suedofÿ 

An.  mejîaçoienc.  Il  s’étoit  retiré  à Znaira 
dans  la  Moravie  où  il  fe  confoloic  de 
fa  difgrace  par  la  vue  des  malheurs  de 
l’Allemagne.  L’Empereur  lui  envoïa 
des  Députez  qui  le  conjurèrent  de  fa 
part  de  quitter  fa  retraite  dans  le  dan- 
ger preflknt  dont  l’Empire  étoitmé- 
liacé , & de  reprendre  le  commande- 
ment des  troupes , en  facrifiant  fes  ref- 
fentimens  au  ialut  de  fa  patrie.  On  le 
laiiïà  maître  de  toutes  les  conditions  ^ 
on  lui  fit  les  offres  & les  promeffes  les 
plusflatteufes.  Toute  la  fierté  de  Val- 
ûein  fe  réveilla  dans  une  conjondure 
fi  glorieufe  pour  lui  ; & voulant  peut- 
être  jouir  plus  long  - temps  du  plaîfir 
de  fe  voir  recherché  par  les  auteurs 
mêmes  de  fa  difgrace  , il  ne  répondit 
d’abord  qu’avec  aigreur  & un  torrent 
de  plaintes  ameres.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  des  inftances  réitérées  qu’il  don- 
na enfin  fon  confentement , acceptant 
les  avances  que  l’Empereur  lui  faifoit 
comme  une  réparation  publique  de 
l’affront  qu’il  en  avoit  reçû.  Il  pref- 
, crivit  lùi-même  à Ferdinand  les  con- 
ditions les  plus  odieufes.  Mais  en  re- 
prenant le  titre  de  Général , il  ne  per-. 
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dit  rien  de  fa  haine  contre  fon  Sou- 
verain , & après  avoir  vengé  fa  patrie , A n.  1^31 
ü étoit  bien  réfolu  de  fe  venger  lui- 
même.  Le  premier  delîein  qu’il  for- 
ma fut  de  chaflèr  les  Saxons  de  la 
Boheme  ; & il  leva  pour  cet  effet  en 
affez  peu  de  temps  une  grande  armée 
avec  laquelle  il  fc  difpofa  à entrer 
dans  ce  Roïaume. 

Cependant  la  rapidité  des  c€>nquê- 
tes  des.  Suédois  étonnoit  leurs  Alliez 
autant  qu’elle  conffernoit  leurs  enne- 
mis. Les  Provinces-Unies  ôc  les  Etats- 
Proteftans  d’Allemagne  y trouvoienc 
leur  sûreté  & leur  avantage  ; mais  la  , 
France  avoit  d’autres  intérêts  à mé- 
nager , & il  eft  néceflkire  de  les  déve- 
lopper ici. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  la 
France  en  traitant  avec  le  Roi  de  Sue-  veut  tria- 
de , avoit  ménagé  un  article  par  lequel  c?thoi'iI 
ce  Prince  s’obligeoit  à accorder  laque-  .l’Aiie- 
neutralité  aux  Princes  de  la  Ligue||^rfi"je  “a 
Catholique  qui  s’offriroient.  à l’obfer- 
ver  auffi  de  leur  côté.  Le  Cardinal  de  icùr’  offrant 
Richelieu  s’étoit  flatté  que  plufieurs 
Princes  Catholiques  accepteroient  en 
effet  le  parti  de  la  neutralité  en  fe^ 
mettant  fous  la  protedion  de  la  Frart- 
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' ' ce , pour  éloigner  de  leurs  Etats  le» 
An.  i6jx.  armes  de  Suede.  La  France  auroit  re- 
tiré de  l’exécution  de  ce  projet  utt 

mliniiiere  d"  ^o^^le  avantage  , l’un  de  mettre  à 
Cardinal  de  co\iveTZ  la  Religion  Catholique  ci» 
Ruheiteu.  Allemagne , l’autre  d’affbiblir  le  parti 
UtTc,  Tr*nç,  de  la  Maifon  d’Autriche, en  détachant 
plufieurs  Princes  de  fes  intérêts.  Par- 
là  tout  le  poids  de  la  guerre  feroir 
tombé  fur  les  Païs  héréditaires  de  la 
Mailbn  d’Autriche , ôc  la  plupart  des 
Etats  Catholiques  n’auroient  eu  rien 
à craindre  des  armes  des  Proteftans*- 
Auffi  le  Cardinal  de  Richelieu  n’omit- 
il  rien  pour  faire  réuflîr  ce  projet. 
A peine  eut  - il  traité  avec  Guflave , 
qu’il  négocia  avec  les  Eleéfeurs  de 
Maïence , de  Cologne , de  Trêves  & 
de  Bavière , & avec  le  Duc  de  Neu- 
bourg.  Il  leur  fit  valoir  le  zele  du  Roî 
.pour  leurs  intérêts  &pour  ceux  de  la 
Religion  : il  leur  offrit  la  neutralité 
avec  la  protection  de  la  France  , s’ils- 
vonloient  abandonner  le  parti  de  Fer- 
dinand. Mais  foit  aftachement  pour 
ï Empereur , foit  éloignement  pour  la 
^ France,  tout  ces  Princes  refuferent  les 
offres  du  Roi  , & aimèrent  mieux 
courir  tous  les  ri%iss  de  la  guerre  ^ 
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que  d’abandonner  le  parti  de  la  Mai- 
fbn  d’Autriche.  Le  Duc  de  Bavière  An.  163k, 
qui  étoit  le  plus  abroit  politique  de 
fon  temps , ne  rompit  cependant  pas 
la  négociation  ,&  fuivit  un  autre  plan 
plus  conforme  à lès  vûës  particuliè- 
res. Il  refufa  conftamment  de  fe  dé- 
clarer neutre  ; il  avoir  des  liaifon» 
trop  étroites  avec  Ferdinand  pour 
faire  une  démarche  fi  contraire  aux 
intérêts  de  la  Maifon  d’Autriche; 
mais  voulant  fe  ménager  une  refïbur- 
ce  dans  la  néceffité  , & intereffer  la 
, France  dans  fa  défenfe  , il  fît  avec 
elle  un  traité  fecret  de  ligue  défenfi- 
■ve  pour  huit  ans,  par  lequel  le  Roi 
, de  France  s’obligeoit  de  l’affifter  de 
troupes  & d’argent  s’il  étoît  attaqué  , . . 

&.  de  maintenir  dans  fa  perfonne  la 
dignité  Eledorale.  Le  Cardinal  efpe*» 
roit  que  ce  traité  feroit  un  achemine- 
ment à une  alliance  plus  étroite  ; car 
il  âvoit  toujours  en  v6c  d’attacher  ce 
Prince  à la  Couronne  de  France , & 
quelques-uns  ont  prétendu  que  c’é- 
toit  le  fameux  Pere  Jofepli  qui  lui 
avoir  donné  cette  idée. 

^ Les  efperances  du  Cardinal  auç- 
menterent  lorfqu’il  apprit  les  progrès  cîon  échcuH  ^ 
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de  Guftave  jufqu’à  la  Bavière.  Il  le 

An.  163 î.  flatta  que  la  nécefîîté  feroit  faire  à 

f’Eicatirdc  la  démarche  qu’il  avoic 

Treve*.  refufé  de  faire  jufqu’alors.  En  effet 
ce  Prince  allarmé  de  l’approche  de» 
Suédois  parut  vouloir  conjurer  la  tem- 
pête , & fe  prévaloir  de  cet  article 
du  traité  d’alliance  encre  la  France  & 
la  Suede  dont  j’ai  parlé.  Les  Eleéfeurs 
de  Maience , de  Cologne  & de  Trê- 
ves avec  le  Duc  de  Neubourg  fe  joi- 
gnirent au  Duc  de  Bavière  , & tous 
demandèrent  la  neutralité.  C’étoit  y 
fonger  bien  tard , & lorfque  l’enne- 
mi étoit  déjà  dans  le  fein  de  leurs  ' 
Etats.  Néanmoins  la  France  qui  étoit 
d’ailleurs  touchée  de  voir  tous  les 
Pais  Catholiques  en  proie  aux  trou- 
pes Proteftantes , crut  devoir  appuïer 
leur  demande , & folücita  pour  eux  la 
neutralité.  Guftave  écouta  leurs  pro- 
pofîtioHS  qu’il  rejetta , & leur  en  fit 
d’autres  qu’ils  rejetterent  à leur  tour. 

Il  leur  accorda  des  délais  ; mais  on 
découvrit  bien-tôt  que  cette  négocia- 
tion n’étoit  qu’un  artifice  du  Duc  de 
Bavière  : on  eut  lieu  de  foupçonnec 
qu’il  n’avoit  en  vûë  que  de  faire  naî- 
tre quelque  méfmteliigence  entre  la?- 
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France  & la  Suede , & peu  s’en  fallut 
gu’il  neréufsît.  On  s’apperçut  qu’en  An.  i6^t» 
traitant  avec  la  France , il  ne  fongeoit 
qu’à  fe  faire  rechercher  & confidere'r 
de  plus  en  plus  par  l’Empereur  , & 
qu’à  gagne^  du  temps  pour  fe  met- 
• tre  plus  en  état  ou  de  fe  défendre  , 
s’il  écoic  attaqué , ou  de  fecourir  Fer- 
dinand li  les  Suédois  tournoient  ail-  ' 
leurs  leurs  armes.  On  fçut  même  de- 
puis que  tandis  que  les  Ambalïàdeurs 
François  négoçioient  avec  le  plus  de 
chaleur  pour  fes  intérêts , il  faifoit  à 
Vienne  un  nouveau  traité  avec  Fer- 
dinand. Gufbve  indigné  d’une  con- 
duite fi  artificieufe , rompit  la  négo- 
ciation , & la  France  n’éfperant  plus  , 
gagner  les  Princes  d’Allemagne , les 
abandonna.  Elle  ne  fe  mit  pas  même 
en  peine  d’obferver  avec  Maximilien 
le  traité  de  ligue  défenfive  , parce 
qu’elle  prétendit  qu’il  y avoit  contre- 
venu en  faifanc  marcher  les  troupes 
delà  ligue  contre  Guftave  Allié  delà* 
Couronne. 

' LeCardinaldeRichelieunelaiffa  pas  - 
de  continuer  d’affeder  beaucoup,  de 
zele  pour  les  intérêts  de  ces  Prince, afin 
d’appaifer  les  murmures  du  peuple  ôç 
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i-  du  Clergé  qui  i’accufoienc  de  confpîref 

An.  i6\i,  avec  le  Roi  de  Suede  pour  extermineç  ' 

- la  Religion  Catholique  en  Allemagne. 

Il  publia  en  même  temps  qu’il  alloic 
faire  marcher  une  armée  contre  les 
Proteftans  , quoique  ces  troupes  fuf- 
fent  en  effet  deftinées  contre  la  Reine- 
Mere  & le  Duc  d'Orléans.  Les  Am- 
• baffàdeurs  François  firent  auffî  beau- 
coup de  bruit  en  apparence.  Comme 
le  Duc  de  Neubourg  & les  Eledleurs 
de  Maïence  & de  Cologne  n’agif- 
foient  pas  avec  plus  de  bonne  foi  que 
le  Duc  de  Bavière,  parce  qu’ils  fui- 
voient  tous  la  même  politique , ils  ne 
furent  pas  plus  écoutez.  Les  Suédois 
furent  bien  aife  de  ne  pas  perdre  par 
de  femblables  traitez  le  fruit  de  leurs 
vidoires.  11  n’étoir  pas  non  plus  de 
l’intérêt  de  la  France  qu’on  épargnât 
des  partüâns  fi  zelez  de  la  Maifon 
d’Autriche  , & elle  fe  crut  difpenfée 
de  s’interefler  pour  eux  , puifqu’ils 
• négligeoienc  eux-mêmes  les  moïens 
qu’elle  leur  offroic  de  garantir  leurs 
États  d’une  ruine  prochaine.  Le  feul 
Eledeur  de  Treves  traita  de  bonne 
foi  avec  la  France,  & obtint  la  neu-' 
tralité , en  fe  mettant  fous  la  protec-  ' 
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tion  du  Roi , à qui  il  promit  de  re-  -.-Jt 
mettre  la  fortereflTe  d’Hermanftein & An. 
les  autres  Places  de  fon  Eledorat.  Ce 
traité  eut  de  grandes  fuites , comme 
je  raconterai  bien-tôt. 

Dès  qu’on  eut  cefle  de  négocier,  xxxîx. 
quoiqu’on  fût  alors  au  milieu  de  l’hy-  ^ 
ver , Guftave  à qui  toutes  les  faifon's  conquérir  la 
écoient  égales  pour  faire  la  guerre , 
reprit  les  armes , & fe  prépara  à faire  ^ f 
de  nouvelles  conquêtes.  Le  Duc  de  ioceeniu$ 
Bavière  pat  fa  qualité  de  Chef  de  là  /.  «.  , 

Ligue  Catholique  , par  les  fecours 
qu’il  avoit  donnez  à Ferdinand  , & fes 
étroites  liaifons  avec  la'Maifon  d’Au- 


triche, étoit  regardé  de  tous  les  Pro- 
teftans  comme  le  principal  auteur  de 
l’opprelîion  où  ils  avoient  été  iufqu  a- 
lors.  Auffi  étoit-il  l’objet  de  leur  hai- 
ne , & Guftave  Te  fit  un  plaifir  fecrec 
de  les  venger  en  portant  la  guerre 
dans  les  terres  de  ce  Prince  qui  l’a- 
voit  portée  dans  toutes  les  Provinces 
de  l’Allemagne , tandis  que  fes  Etats 
avoient  jolii  d’une  profonde  paix.  Le 
Duc  prévoient  le  danger  où  il  alloit 
être  expofé  , délibéra  s’il  ordonneroit 
au  Comte  de  Tilly  de  marcher  vers 
PAutriche  & la  Boheme  pour  attirer 
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= rennemi  de  ce  çôté-là  , ou  s’il  le  rap- 
*^63»^*pelleroic  dans  la  Bavière  pour  la  dé- 
fendre. Le  premier  parti  lui  parut  le 
plus  dangereux  ^ parce  que  fi  les  Sué- 
dois ne  fe  dérermindient  pas  à fuivre 
le  Comte  de  Tilly , tous  fes  Etats  de- 
meureroiencfans  défenfe  ; ainfi  il  prit 
le  parti  de  rappel  1er  au-plûtôt  le  Com- 
te avec  toutes  fes  troupes.. 

Ce  Général  avoir  depuis  fa  défaite 
formé  une  nouvelle  armée  avec  la- 
quelle il  avoir  allez  bien  Ibutenu  la 
guerre  contre  les  Lieutenans  du  Roi 
de  Suede  , mais  non  plus  avec  cet  é- 
elat  & cette  fuperiorité  qui  lui  avoient 
acquis  autrefois  tant  de  réputation. 

L âge  & le  chagrin  lèmbloient  avoir 
eteint  dans  lui  l’ardeur  du  courage  & 
la  pafiion  de  vaincre.  Dès  qufil  eue 
reçu  les  ordres  du  Duc  de  Bavière,  iL 
fe»mit  en  marche  pour  les  exécuter , 

& aulfi-toc  les  Suédois  le  mirent  à le  ' 
fuivre  à grandes  journées.  Nuremberg 
leur  ouvrit  fes  portes  avec  de  grandes 
démonllrations  de  zele  6c  de  joie. 
De-là  Guftave  prit  fa  roure  par  Neu- 
niark , de  forte  que  le  Comte  de  Tilly 
ne  doutant  plus  qu’il  n’en  voulût  à 
Ingolfladt  pour  avoir  un  paflàge  fu* 
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le  Danube,  fe  hâta  de  fe  rendre  au- 
près  de  cette  Ville  dans  la  réfolution  An^  1651, 
d’en  défendre  l’approche  ; mais  le  Roi 
de  Suede  tournant  tout-à-coup  à droi- 
te alla  fe  préfenter  devant  Donawert. 

La  garniibn  Bavaroife  ne  fit  prefque 
aucune  réfiftance.,  & abandonna  cette 
Ville  que  le  Duc  de  Bavière  tenoic 
aflTervie  depuis  tant  d’années,  & que 
Guftave  remit  alors  en  liberté.  Les 
fôlda*s  Suédois  courant  fans  obftacle 
fur  les  deux  bords  du  Danube  &juf- 
qu’à  Ulm  , pillèrent  la  campagne  & 
mirent  à contribution  tout  le  Pais. 

Le  Comte  de  Tilly  n’ayant  plus  xt.  ' 
d’autre  relfource  pour  s’oppofer  à l’en-  suHb^fôrc* 
t-rée  des' Suédois  dans  la  Bavière , que  le  p-fTagc  d« 
de  défendre  le  palfige  du  Lech,  alla 
fe  camper 'fur  le  bord  de  ce  fleuve  & 

*’y  retrancha.  Guftave  ne  tarda  plus 
à s’aller  préfenter  à l’autre  bord  , Sç 
déterminé  à s’ouvrir  l’entrée  de  la  Ba- 
vière , il  réfülut  de  palier  le  fleuve  à 
la  vue  des  Bavarois.  Jamais  ce  Prince 
n’avoit , cefemble  , formé  d’entreprife  ^ 
plus  difficile , ni  qui  parût  devoir  coû-  - 

ter  plus  de  fang  à fes  troupes.  Le  fleu- 
ve  étoit  large  & profond , & défendu 
j^ax  uiie  armée  retranchée  Jlur  l’autre 
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*5!— =bord  , & commandé  par  un  habil® 
An.  i6)t  Général  qui  avoir  encore  difpofé  le 
Heijf.  i.  r/J.long  du  fleuve  de  gros  corps  de  gar- 
Locctnius  de  jufqu’à  Aufbourg.  Néanmoins  Gu- 
^ *•  ftave  aïanc  confideré  l’afliete  du  lieu  , 
«bferva  que  le  terrain  étoic  beaucoup 
. plus  élevé  de  fon  côté  que  de  l’autre, 
& que  le  fleuve  formant  en  cet  en- 
droit une  efpece  d’arc , lui  donnoit  le 
moien  de  battre  de  tous  cotez  les  re- 
tranchemens  des  ennemis.  11  fit  donc 
élever  trois  terrafles  fur  lefquelles  il 
fit  placer  jufqu’à  foixante-douze  pièces 
de  canon  de  toute  grandeur.  La  bat- 
terie du  milieu  étoit  pointée  contre  la 
tête  du  camp  de  Bavarois , & les  deux 
autres  en  battoient  les  flancs.  Dès  que 
cet  ouvrage  eut  été  achevé , pendant 
que  fes  batteries  faifoient  un  feu  ter- 
rible & continuel , il  fit  conftruire  un. 
pont  fur  le  fleuve,  & pour  en  dérober 
la  connoiflance  aux  ennemis  , il  fit 
couvrir  fes  travailleurs  d’une  épaifle 
fumée.  Quelque  diligence  qu’il  fît  » ce 
, travail  ne  fut  achevé  qu’au  bout  de 

trois  jours.  Il  fit  aulîi-tôt  fortifier  la 
tête  du  pont  par  quelques  ouvrages 
que  les  Bavarois  qui  s’en  apperçurent 
• trop  tard , attaquèrent  trois  fois  inu- 
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tilement , toujours  obligez  de  reculer  ■■■■■■■* 
pour  évirer  les  décharges  furieufes  de  An.  163 x, 
l’artillerie  & de  la  moufqueterie  des 
Suédois.  Pendant  ce  temps- là  la  cava-  ' 

' lerie  Suedoife  aïant  trouvé  un  gué  , 
avoit  déjà  pafiTé  à l’autre  bord  du  fleu- 
ve. Alors  le  Comte  de  Tilly  craignant 
d’être  enveloppé  , & défefperarit  de 
pouvoir  défendre  fes  retranchemens 
que  le  canon  avoit  entièrement  ruî- 
\ nez,  profita  dé  la  nuit  pour  fe  retirer 
en  bon  ordre  avec  foh  artillerie  & 
âges  à Neubourg  & à 

Ce  fut  dans  cette  retraite  que  ce 
Général  trouva  la  fin  de  fes  travaux  Cf-mts  de 
militaires  & de  fes  exploits  , aïant  ^ 
reçu  au  - defllis  du  genou  droit  une 
bleflure  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après  à Ingolftadt,  après  avoir  foufferc 
de  cruelles  douleurs.  Il  fut  extrême- 
ment regretté  du  Duc  de  Bavière  & 
de  toute  l’armée.  Ce  grand  homme 
avoit  paffe  par  tous  les  degrez  de  la 
milice  avant  que  de  parvenir  au  com- 
mandement , & c’eft  par- là  qu’il  avoit  . 
acquis  une  expérience  qui  le  mettoit 
au-deflTus  de  tous  les  Généraux  de  fon 
temps.  A tant  des  vertus  guerrières  ü • • 


fes  bag 
iladt. 
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P^“"  avoir  fçû  allier  dans  fa  perfbnne  îcâ 
An.  itfjx.  qualicez  les  plus  douces.  Il  croit  mo- 
delle  dans  fes  difcours  , fimple  dans 
fes  maniérés^  & fon  habilleme  ne  , affa- 
ble & humain  , extrêmement  fobre  , 
également  aimé  & eftimédes  troupes. 

• Sa  modeftie  & cet  air  de  fimplicité 
qui  paroilîoit  dans  toute  faperfonne, 
le  firent  d’abord  méprifer  par  les  cour- 
tifans , lorfqu’il  parut  pour  la  premiè- 
re fois  à la  Cour  de  Bavière  ; mais  le 
Duc  démêla  fon  mérite  au  travers 
d’un  extérieur  fi  modefte  , ôc  fembla 
prévoir  les  grands  fuccès  qu’il  eut  dans 
le  commandement  des  armées.  On 


peut  dire  en  effet  qu’il  feroit  mort  le 
plus  grand  homme  de  guerre  de  fon 
temps  , s’il  avoit  moins  vécu  d’une  an- 
née , aïant  été  l’admiration  de  toute 
l’Europe,  jufqu’à  ce  que  Guftave  vint 
■ attirer  tous  les  regards  fur  lui. 

Après  le  pafiage  du  Lech  ôc  la  mort 
Ci'^ive  fe  du  Comte  de Tilly le  Roi  de  Suède 


rend  maître 
de  toute  la 
Saviere. 


ne  trouva  plus  rien^qui  lui  réfiftât , & 
fit  bien-tot  fentir  aux  ennemis  qu’il 
n’étoit  pas , comme  ils  le  puhlioient  , 
un  J?oi  de  neige  qui  devait  fondre  au 


frintemps.  Plufieurs  Places  lui  ouvri- 


jént  leurs  portes , & entr’autres  Auf- 

. * bourg 
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bourgoii  ce Princefitrétablir l’exercice  ■ 

de  la  Religion  Protejftanre  dans  les  Egli-  An.  1631, 
fes  que  l’Empereur  avoir  depuis  peu 
redonnées  aux  Catholiques.  Cette  dé- 
marche ne  chagrina  que  les  Catholi- 
ques ; mais  il  en  fit  une  autre  qui  donna 
de  l’inquiétude  aux  deux  partis  ; ce  fut 
d’exiger  des  habitans  un  ferment  de 
fidelité  comme  à leur  Souverain , ce 
qui  fit  foupçonner  à plufieurs  que  ce 
Prince  portoit  fes  vues  plus  loin  qu’il 
n’avoit  d’abord  paru  les  porter. 

De-là  Guftave  marcha  droit  à In- 
golftadt  dans  le  defièin  de  s’en  em- 
parer , & enfuite  de  Ratilbonne , pour 
rompre  leurs  ponts  & fermer  l’en- 
trée de  la  Bavière  au  Duc  même  &à 
fes  troupes.  Mais  il  trouva  le  pont 
d’ingoiftadt  fi  bien  fortifié  6c  fi  cou- 
rageufement  défendu  , qu’il  craignit 
d’expofer  fa  gloire  en  l’attaquant.  Il 
fut  même  repoufle  une  fois  avec  per- 
te , 6c  cette  entreprife  penfa  être  la 
derniere  de  fa  vie  , car  un  canonier 
Bavarois  l’aïant  remarqué  au  milieu 
d’une  troupe  d’Officiers,  6c  jugeant 
aux  honneurs  qu’on  lui  rendoit  que 
c’étoit  le  Roi  même , il  pointa  fi  bien 
fon  canon , que  le  boulet  lui  rafant  U 
Tom  L N 
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‘SL’t-LiJi  ' „■■  jambe  de  fort  prés  , tua  fon  cheval 
i6^z.  fous  lequel  il  tomba  tout  couvert  de 
fang.  Mais  le  Prince  s’étant  relevé 
lui-même  dans  le  moment , i'es  trou- 
pes qui  avoient  apperçû  cet  accident 
paflerent  en  un  inÜant  de  la  plus  gran- 
de confternation  à une  joie  extrême^ 
Le  Marquis  de  Bade-Durlach  ne  fut 
pas  fl  heureux  ; car  un  boulet  de  ca- 
non lui  emporta  la  tête.  Mais  le  dan- 
ger dont  le  Roi  de  Suede  venoit  d’é- 
chapper , fit  qu’on  ne  donna  pas  à la 
mort  du  Marquis  de  Bade  tous  les  re- 
grets qu’elle  méritoit.  Guftaven’en  de- 
vint ni  moins  afluré  dans  le  péril , ni 
plus  ménager  de  fa  perfonne  , s’ex- 
pofant  par- tout  comme  un  fimple  fol- 
dat , & allarmant  fouvent  fes  troupes 
autant  qu’il  les  encourageoit  par  fa 
hardieffe  extraordinaire. 

„Ce  Prince  jugeant  qu’Ingolftadc  & 
jRatifbonne  retarderoient  le  cours  de 
fes  conquêtes , quitta  le  deffein  de  s’en 
rendre  maître  , & entra  dans  la  Ba- 
vière , que  le  Duc  retiré  à Ratifbonne 
fembloit  lui  abandonner.  Alors  les 
Suédois  fe  répandant  dans  cette  mal- 
heureufe  Province,  portèrent  par- tout 
ia  terreur  & la  défolation.  On  ne  vie 
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Jamais  tant  de  ravages  ni  tant  de  fang 
répandu;  lespaïfans  réduits  au  defei-  An.  U31, 
poir  aliommoient  tous  les  foldats  qui 
fi’écartoient  pour  piller  , & ceux  ci- 
pour  venger  leurs  compagnons  met- 
toient  tout  à feu  & à;  fang  dans  les 
campagnes  , où  l’on  ne  voïoit  que  des 
cruautez  vengées  par  de  plus  grandes 
cruautez.  Guftave  après  s’ctre  rendu 
maître  de  toutes  les  Villes  , s’avança 
ainfi  jufqu  à Munich , cette  Ville  fi  flo- 
rilfante  par  le  féjour  du  Prince  &;  la 
beauté  des  édifices  dont  elle  ell  or- 
née. Elle  étoit  prefque  fans  défenfe  , 

& fi  elle  avoit  ofé  fermer  fes  portes 
aux  vainqueurs  , elle  auroit  tout  au 
plus  retardé  fa  perte  de  t quelques 
jours.  Elle  prit  donc  à la  perfuafion 
du  Réfident  de  France,  le  parti  déjà 
foumilfion  ; & Guftave  méprifant  les 
confeils  violens  que  quelques-uns  lui 
donnoient  de  venger  fur  cette  Ville 
la  ruine  de  Magdebourg , aima  mieux 
ufer  de  clemence  , que  de  fatisfaire 
une  bafle  & cruelle  vengeance  que  les 
grands  cœurs  ne  connoiflent  point, 
il  y entra  comme  en  triomphe  accom- 
pagné de  l’Eledeur  Palatin  , Ôc  d’un 
grand  nombre  de  Princes  Sc  de  Sei- 
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^ gneurs  qui  lui  faifoient  un  cortège 

A N.  16^1.  magnifique.  Il  fe  contenta  d'une  grot- 
fe  lomme  d’argent  ^u’il  exigea  des 
habitai  s.  Il  découvrit  auffi  lui-même 
en  vifitant  l’arfenal  julquà  cent  qua^* 
rante  beaux  canons  que  le  Duc  avoit 
fait  jenfoüir  en  terre  , & dans  l’un 
defquels  il  avoit  caché  trente  mille 
écus  d’or, 

xLiii.  Le  Duc.de  Bavière  avoit  le  cha- 
vaiftein  de  voit  âinfi  tous  fes  Etats  ra- 

«conquls  .vagez  lous  fes  yeux  làns  pouvoir  si  y 
Il  Bohême  ^ppofeT.  H ifétoit  pas  afl'ez  fort  four 
(«ours  du  Duc  attaquer  le  Roi  de  Suede  ; de  V alftein 
,de  Bavière.  conjuroit  de  Venir  à fon  fecours  , 

foit  qu’il  voulût  fe  venger  du  Duc  qui 
avoit  été  le  principa|l  auteur  de  fii  dif* 

grâce  , Ibit  qu*il  voulut  mieux  faire 
fentir  le  .prixRe  fes  fervices  y differoic 
de  jour  en  jour  , .occupé  alors  à re- 
conquérir la  Boheme  fur  les  Saxons. 
Ceux-ci  avoient  révolté  contr’eux  tout 
rufenderf,j^Q  Roïaumc  par  leurs  brigandages  & 
. leur  licence  effrenée,  L’Eledeur  qui 
aimoit  extrêmement  fon  .plaifir  , & 
Merc.  Tranç.  far-toutk  chaffe  pout  laquelle  il  avoit 
HeijJ.  V une  pafTion  demçfurée  , commençoit 
loijtbiHi  i.  à s’ennuier  de  la  guerre.  Des  ennemis 
^ des  Suédois  prenoient  foin  de 
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lui  donner  des  ombrages  de  rambition.  ' 1 i 'S 
de  Guftave , & le  Roi  de  Dannemark  An.  163a»- 
que  les  profperitez  de  la  Suède  com- 
mençoient  à rendre  jald^ , l’entrere- 
lîoit  dans  ees  défiancesi  Valftein  fçut 
profiter  de  ees  difpofitions  pour  réta- 
blir les  affaires  de  Ferdinarid  dans  ce 
Roïaume.  11  attaqua  Prague  & rem- 
porta l’épée  à la  main  i Egra  & les  au- 
tres Places  rentrèrent  dans  l’obéïflàn- 
ce  de  l’Empereur  toute  la  Boheme 
fut  reconquife  avec  la  même  facilité 
qu’elle  avoit  été  perdue.  Ge  fucces  & 
quelques  avions  de  vigueur  que  les 
Efpagnols  firent  dans  le  Palatinat,& 
fur-tout  le  Comte  de  Pappenheim 
dans  la  Saxe  & la  Turinge , relevè- 
rent un  peu'le  courage  des  Impériaux. 

Après  quoi  Valftéki  lé  rendant  enfin 
aux  preffantes  follicitations  du  Due 
de  Bavière  &de  l’Empereur , & crai- 
gnant peut-être  qu’on  ne  le  foupçon-  ' 
nât  d’appréhender  un’ adverfaire  auffi 
redoutable  que  Guftave , fe  mit  en  che- 
min pour  joindre  Maximilien. 

Le  Roi  de  Suede  dont  les  troupes  ^ 

étoient  difperfées  en  divers  endroits  retranche 
de  l’Allemagne  , prévoïant  le  danger 
oà  cette  jonélion  l’alloit  e^ofer  ,'ieNurcm- 
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' fongea  à l’empêcher  en  fe  mettant  en- 
An.  tre  les  deux  armées  ; mais  le  Duc  de, 
g . & y baviere  gagna  une  iournée  d’avance, 
guilde  diict-  Gultave  apres  1 avoir  fuivi  inutilement 
fut'obligé  de  revenir  fur  fes  pas  dans 
la  Franconie  , & ne  fongea  plus  en 
attendant  l’arrivée  de  fes  autres  trou- 
pes, qu’à  fe  porter  en  quelque  lieu  sûr 
où  il  ne  pût  être  forcé  ni  à donner 
bataille , ni  à faire  retraite.  Nurem- 
berg lui  parut  propre  à ce  dertèin, 
d’aptant  plus  que  Valrtein  avoit  pro- 
mis à fes  troupes  le  pillage  de  cette 
grande  Ville.  Ainfi  il  fe  campa  fous 
le  canon  de  cette  Place , autour  de  la- 
quelle il  fit  faire  en  peu  de  jours  de 
grands  retranchemens  qui  mirent  fon 
camp  hors  d’infulte.  Valrtein  de  fon 
coté  après  avoir  défait  quelques  trou- 
pes Suedoifes  qu’il  avoit  rencontrées 
îur  fa  route , vint  avec  le  Duc  de  Ba- 
vière fe  camper  à la  vûë  des  Suédois. 
Toute  l’Allemagne  fut  attentive  à cet- 
te nouvelle  feene  , dont  le  fuccès  fem- 
bloit  devoir  décider  de  la  gloire  des 
deux  Chefs  , & du  fort  même  de 
l’Empire.  Car  c’étoit  fait  du  parti  Ca- 
tholique & de  la  Maifon  d’Autriche , 
fi  Gurtave  remportoit  une  fécondé  , 
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vidoire  feniblable  à celle  de  Leipfick.  = 
Comme  Valftein  avoir  iwie  armée 
plus  nombreufe  que  celle  du  Koi  de 
Suede , fon  premier  deflein  avoir  été 
de  lui  donner  bataille , & il  fe  flattoic 
de  le  défaire.  Mais  le  voïant  fi  bien- 
retranché,  il  ne  penfa  qu’a  l’afiamer 
dans  fon  camp  , pour  l’obliger  à de- 
mander la  paix  , ou  à fe  retirer  e» 
abandonnant  Nuremberg  à la  ven- 
geance des  Impériaux.  Dans  ce  det 
lein  il  logea  divers  corps  de  troupes 
dans  les  Villages  voifins,  & fit  bat» 
tre  làns  celfe  la  campagne  à fa  cavala- 
ne  pour  couper  les  convois  & empê- 
cher les  fourages.^  Par- là  il  eaufa  une 
extrême  difette  dans  le  camp  des  Sué- 
dois., quoique  la  Ville  de  Nuremberg 
leur  ouvrit  tous  fes  magafins.  La  ca- 
valerie fur-tout  manqua  abfolument 
de  fourages  & fouflfit  beaucoup.  Les- 
partis  6c  les  fourageurs  ne  pouvoient 
fortir  du  camp  fans  combat , & cha- 
que jour  étoit  marqué  par  quelque 
adion  nouvelle , où  tantôt  les  uns  tan- 
tôt les  autres  avoient  l’avantage.  En- 
fin Banier  , le  Lantgrave  de  HelTe  & 
le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weimar,, 
vinrent  de  differens  quartiers  où-  il» 
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C-  ■ faifoient  la  guerre , renforcer  l’armée 
An.  163  t.  Suedoife. 

xlv.  Alors  Guflave  qui  fouffroit  beau- 
3îtâ<]uen«  \e  coup  de  le  voir  amli  réduit  a lutter 
c.imp  les  im-  dans  un  camp  contre  la  faim  & la  di- 

pcriàux.  - O r ' I * J» 

fette , & fe  voiant  a la  tete  d une  ar- 
mée de  foixante-dix  mille  hommes  , 
fortit  de  fon  camp  & préfenta  la  ba- 
taille aux  Impériaux.  Ceux-ci  qui  é- 
toient  alors  inférieurs  en  nombre , 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  l’accep- 
ter. Pour  les  y forcer  le  Roi  de  Suè- 
de fit  le  lendemain  élever  trois  plate- 
teformes  fur  lefquelles  il  fit  pointer 
dix-huit  pièces  de  canon  qui  firent  un 
feu  continuel  fur  les  Impériaux.  Mais 
voïant  que  ces  batteries  faifoient  peu 
' d’effet  fur  des  gens  qui  étoient  cou- 
verts de  bons  retranchemens , il  fe  ré- 
folut  enfin  à attaquer  leur  camp  dans 
toutes  les  formes.  Valftein  avoir  un 
peu  éloigné  fes  troupes  de  leur  pre- 
mier porte  , afin  de  gagner  un  bois 
dont  il  vouloir  fe  couvrir.  Ce  mou- 
vement obligea  Guftave  d’éloigner 
aufli  fon  camp  de  Nuremberg  , & il 
s’avança  jufqu’à  Furt.  Là  il  rangea  fes 
troupes  en  bataille  pour  attaquer:  les 
Impériaux  ,,  qui  fe  difpoferent  de  leur 
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côté  à le  bien  recevoir.  Leur  camp  a 

paroifl()it  inacceffible  par  fa  fituacion  An.  i6ji. 
î'ur  une  hauteur  , par  fes  retranche- 
iiiens  , par  les  batteries  & le  grand 
nombre  de  troupes  aguerries  qui  le 
défendoient  fous  les  ordres  d’un  Gé- 
néra] que  la  viéloire  n’avoit  encore 
jamais  abandonné.  Aufll  plufieurs  0£^ 
ficiers  firent  leurs  efforts  pour  faire 
changer  de  réfolution  au  Roi  de  Suè- 
de ; mais  ce  Prince  qui  ne  connoiffoic 
point  de  péril  lorfqu’il  y avoic  de  la 
gloire  à acquérir  , ne  parut  que  plus 
animé  par  la  difficulté  même  qu’ils 
trouvoit  à exécuter  fon  deffein^ 

L’aélion  fut  foutenuë  de' part  Sc 
d’autre  avec  une  extrême  valeur  , les  ■ 

Suédois  faifant  des. efforts  extraordi- 
naires pour  forcer  les  retranchemens 
des  Impériaux , & ceux-ci  profitant  de 
l’avantage  de  leur  pofte  pour  accabler 
les  aflàillans  d’une  grêle  de  coups.  Les  • 
Allemands  commencèrent  l’attaque, 

& aïant  été  repou  fl  ez  , Guftave  après 
leur  avoir  fait  de  fanglans  reproches., . 
fit  marcher  à leur  place  plufieurs  régi,- 
raeus  Suédois , & ce  qu’il  y avoir  de' 
plus  brave  dans  fon  .armée.  Ces‘  der.- 
OTers^ne-réuffirenc  pas  mieuK,  & fi>>- 
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! ■■■  I ! rent  encore  plus  maltraitez.  Car  pen- 

An.  1631.  dant  qu’ils  attaquoient  de  front  , la- 
cavalerie  Impériale  fortant  à droit  & 
à gauche  des  deux  cotez  des  retran- 
cheraens  , vint  les  prendre  en  flanc , 
& en  fit  un  grand  carnage.  Plufieurs 
Officiers  diftinguez  entre  les  Suédois 
furent  tuez  dans  cette  occafion  , & 
Torftenfon  demeura  prifonnier.  La 
cavalerie  Impériale  fut  cependant  re- 
pouflTée  àfon  tour,  ôc  obligée  de  ren- 
’ ■ trer  dans  le  camp.  Alors  l’attaque 

recommença  avec  plus  de  fureur  qu’au- 
paravarjt , & pendant  dix  heures  qu’el- 
le dura  fans  relâche , tous  les  régi- 
mens  de  l’armée  Suedoife  allèrent  à 
l’aflTaut  les  uns  après  les  autres  , les 
troupes  fraîches  prenant  la  place  de 
celles  qui  étoient  fatiguées.  Il  n’y  eut 
pas  jufqu’à  un  corps  de  réferve  que 
Guftave  avoit  placé  dans  un  petit  bois,, 
qui  ne.voulût  avoir  parc  au  combat , 
fans  attendre  même  l’ordre  du  Géné- 
ral. L’Officier  qui  le  commandoit  las 
d’être  le  fpeêlateuroifif  d’une  aâion  fi 
glorieufe  de  part  & d’autre , vint  atta- 
quer un  pareil  corps  d’impériaux  ; mais 
une  bleflure  l’aïant  obligé  de  fe  retirer 
de  la  mêlée , fcs  troupes  furent  auffi-tôc 
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itîifes  en  fuite.  Elles  k rallièrent  ce-  — 
pendant,  & aïant  reçû  un  renfort an.. 
elles  firent  à leur  tour  reculer  les  Im- 
périaux jufques  dans  leur  camp.  Ceux- 
ci  les  repoulferent  une  fécondé  fois 
& furent  enlüite  encore  repoulfez. 

Enfin  le  Comte  Fugger  fortant  du^ 
camp  avec  un  gros  détachement  de 
cavalerie,  fit  ceflèr  cette  “alternative  de 
viéloire  & de  défaite , enrompant  en- 
tièrement les  Suédois  ; mais  emporté; 
par  l’ardeur  de  fon  courage , il  les- 
pourfuivit  avec  peu  de  fes  gens- juf* 
qu’au  bois  d’où  ils  étoient  fortis  ; ce* 
bois  étoit  encore  plein  d’ennemis  qui- 
l’accablerent  par  leur  nombre , de  for- 
te qu’il  demeura  bleffé  à mort  entre' 
leurs  mains. 

Guftave  défefperant  enfin  de  pêne-  Fitftniorf: 
trer  dans  les  retranchemens  des  ***  * 

périaux  voïant  le  carnage  de  fes 
troupes , fongea  à les  faire  retirer.  Ne 
trouvant  aucun  des  Généraux  autour 
de  lui , il  s’adrelTa  à un  vieux  Colonel 
Catholique  EcolTois, nommé  Hébron. 

Cet  Officier  avoit  déjà  obtenu  fon 
congé  pour  retourner  en  Ecoflè  , 6c 
krité  contre' Guftave  qui  ne  l’aimoit 
gas  à caufe  de:  là  Religion , 6c  qui  lui 
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a.  s ■■■)■■■■. avoir  fait  une  injuftice  , avoit  - fait 
An.  163 î.  ferment  de  ne  jamais  tirer  l’épée  pour 
ce  Prince.  Guftave  ne  l’ignoroit  pas  ; 
mais  il  compta  fur  la  générofité  d’un 
homme  dont  il  connoilToit  d’ailleurs 
le  courage  & la  valeur.  En  effet  Hé- 
bron oubliant  fa  réfolution  dans  une 
fi  belle  occafion  d’acquérir  de  la  gloi- 
re , oui , dit-il  au  Prince , voilà  la  feule 
occafion  où  je  veux  bien  encore  vous 
fervir  , puifiju’elle  e(t  périlleufe.  Auffi- 
tôt  courant  au  plus  fort  de  la  mêlée  , 
il  porta  aux  troupes  les  ordres  du  Roi , 
& les  fit  retirer  en  fi  bel  ordre , que  les 
Impériaux  n’oferentles  inquiéter  dans 
leur  retraite.  Après  quoi  il  partit  pour 
l’Ecofle,  quelques  offres  qu’on  lui  fit 
pour  le  retenir. 

Ainfi  finit  cette  aéfion  fanglaute  où 
l’on  vit  de  part  & d’autre  tout  ce  qu’on 
peut  attendre  des  plus  vaillans  hom- 
mes & des  plus  grands  Capitaines. 

( Elle  coûta  aux  Impériaux  mille  ou 
onze  cens  hommes  tuez  fur  le  champ 
de  bataille , avec  les  Comtes  Fugger^, 
Aldobrandin  & Caraffe.  Mais  comme 
les  Suédois , furent  les  plus  expofez^ 
ils  firent  auffi  la  plus  grande  perte , 
qni  fut  dé  plus  de  deux  mille  hommes 
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5c  de  plufieurs  Officiers  de  marque.  — — * 
Les  Chefs  de  part  &.  d’autre  y couru-  An.  1^32- 
rent  un  grand  rifque  de  leur  vie.  Val- 
ftein  & le  Duc  de  Saxe- W eimar  eurent 
leurs  chevaux  tuez  fous  eux , & le  Roi 
de  S.uede  eut  une  partie  de  fa  botte 
emportée  d’un  boulet  de  canon.  Les 
jours  fui  vans  il  y eut  encore  quelques 
efcarmouches  entre  les  deux  armées  , 
mais  fans  aucune  adion  décifive.  En- 
fin le  Roi  de  Suede  n’ofant  pas  tenter 
une  fécondé  attaque,  & toujours  pref- 
fé  par  la  difette  de  vivres , s’éloigna 
tout-àrfait  de  Nuremberg,  (ans  que 
Valftein  osât  le  pourfuivre.  Les  deux 
armées  avoient  éprouvé  leurs  forces  ,& 
commencèrent  à lé  craindre  l’une  l’au.-. 
tre.  Les  Impériaux  s’applaudirent  com- 
me d’une  vidoire  de  n’avoir  pas  été 
battus,5c  le  Roi  de  Suede  regarda  com- 
me un  affront  de  n’avoir  pas  vaincu. 

Quoique  les- deux  armées  eulîént  xivr. 
alors  attire  le  fort  de  la  guerre  dans  guerre  dan# 
la  Franconie  , les  autres  Provinces 
d’Allemagne  n’en  furent  point  exemp- 
tes. A peine  Guftave  eut-il  quitté  les 
bords  du  Rhin  pour  entrer  dans  la 
Bavière,  que  les  Efpagnols  rentrèrent: 
dans  le,  PaJatinat.  Ils  y reprirent  Spire . 
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■ ■ d’üù  ils  chalîèrent  les  Suédois , Sc  n’àt3i 

An.  léji.  tendoient  pour  faire  de  nouvelles  con-- 
quêcésque  l’arrivée  de  Dom  Gonçalez- 
de  Cordouë  qui  devoir  leur  amenée 
un  grand  corps  de  troupes , & qui  lè 
vantüic  de  challer  bien-rôt  le  Roi  de 
Suede , au-delà  de  la  Mer.-Mais  à pei- 
ne ce  Général  fut-il  arrivé  àTreves, 
qu’il  fut  rappellé  en  Flandres  avec  la- 
plus  grande  partie  des  troupes  Efpa- 
gnoles  pour  y faire  tête  au  Prince 
d’Orange..  La  retraite  des  Efpagnols- 
facilita  à l’Eledeur  de  Treves  l’exécu- 
lion-de  la  promeflTe  qu’il  avoir  faite  au- 
Roi  de  France  , de  recevoir  garnifon* 
Françoife  dans  Hermanftein.  11  le  fit 
malgré  fon  Chapitre  & les  habitans- 
de  Treves  qui  étoient  tous  devoüez  à 
1«  ""  où  l’Efpagne  qui  pour  s’en  venger,, 
entrenr  ,ians  reçurent  de  leut  côté  garnilon  Efpa- 
bicm-ûcHi”  gnole  dans  Treves  &.  dans  Coblents.- 
manflein.  Mais-  le  Maréchal  Horn  qui  comman- 
doit  les  troupes-Suedoifes  que  Guftave 
avoir  lai  (fées  fur  le  Rhin , vint  au(îi- 
tôt  aflieger  Coblents  , & en-  aiant: 
chaflTé  les  Efpagnols , remit  cette  Pla- 
ce à l’Eleéleur  qui  y fit  entrer  les  Fran- 
çois. Ceux-ci'  fe  rendirent  enfuite- 
maîtres  de  Treves..  Philifbourg  feuP 
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fommé  par  l’Eledeur  de  leur  ouvrir  ^===55» 
aufli  les  portes , refufa  d’obéir  , & les  An. 
François  ne  fe  crurent  pas  encore  en 
état  de  l’attaquer.  Ce  fut  ainfi  que  la 
France  commença  à agir  par  elle-mê- 
me en  Allemagne  ,&  qu’elle  y porta 
fes  armes,  non  point  encore  pour  fai- 
re la  guerre , mais  pour  protéger  un 
Allié.  Cette  démarche  fut  pourtant 
l’occafion  d’une  longue  & cruelle 
guerre,  comme  je  dirai  bien- tôt. 

Le  Maréchal  Horn  palTa  enfuitC’ 
dans  l’Alface  où  il  prit  Benfeldt , 

Schleftadt , Colmar  & Haguenau.  11 
lailTadans  cette  Province  Otton- Louis 
Rhingrave  pour  conferver  fes  con- 
quêtes , & retournant  dans  le  bas-Pa- 
latinat , il  relTerra  tellement  Franken- 
dall , que  la  garnifon  Efpagnolen’aiant 
aucune  efperance  d’être  fecouruë , fut 
obligée  d’en  fortir. 

La  Weftphalie  ne  fut  pas  moins 
expofée  aux  ravages  des  deux  partis. 

Les  Suédois  joints  aux  H eflîens  afîîege- 
rent  Paderborn  ; le  Comte  de  Pappen- 
heim  les  obligea  d’en  lever  lefiege,. 

&les  uns&  les  autres  firent  diverfes. 
pertes  dans  plufieurs  petites  allions. 

De  W eflphalie  Pappenheim  paflà  dansr; 
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■ ' la  baffe- Saxe , où  il  prie  Hildesheim‘5è' 

An.  iiîjx.  répandit  la  terreur  dans  toute  la  Pro- 
vince i mais  il  en  fortit  prefqu’aufli'  tôt 
pour  fe  rendre  en  Thuringe  par  les  or- 
dres de  Valftein.  Dans  la  Lufacelesfuc- 
cès  des  Impériaux  & des  Saxons  furent 
à peu  près  égaux.  V alftein  pour  y affbi- 
blir  les  forcesde  rEledeurdeSaxe,en»- 
voïa  Holk  en  Mifnie,  afin  d’obliger 
ce  Prince  à rappeller  une  partie  de  fes 
troupes.  La  Mifnic  fouffric  en  cette 
occafion  toutxe  que  la' guerre  attire  ' 
après  elledemalheurS'&  de  défaftres.  ■ 
Les  campagnes  furent  ravagées,  les 
Villes  pillées  & brûlées,  les  habitans 
’tes  Villes  <Sc  des  campagnes  cruelle- 
' ment  vexez  ; enfin  la  célébré  bataille  ' 
de  Lutzen  acheva  d’inonder  de  fang , 
cette  malheureufe  Province  , & fit  de 


nouveau  changer  la  face  des  affaires 
par  un  accident  auffl  funefte  qu’il . 
étoit  peu<actendti.  . 

' xiviri.  Le  Roi  de  Suede  s’étant  éloignéi, 
Va^fn'^en^  Gommc  on  vient  de  dire,  de  Nurem- 
trem  daiïs  la  berg , s’étoit  avancé  dans  la  Franco*- 
Miini  f ; Valftein  n’ofa  pas  lé  fiiivre , ôc  fe  - 

1^  ^”^'”‘^*’^féparant  du  Duc  de  Bavrerequi  re.- 
Mer'Hte  toumadans  fes  Etats , il  marcha  vess- 


Mer<  ure 


Ffaufon, . la  Mifnie  pour  s’y  joindre  au  -Comte-" 
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de  Pappenheim , & ravager  les  Etats  

de  TElefteur  de  Saxe.  Ilavoiten  cela  A 1^3^. 
deux  vues , l'une  de  forcer  l’Eledeur  , 
déjà  fort  ébranlé  à demander  la  paix,  ^ 
l’autre  d’attirer  le  Roi  de  Suede  dans  Lotyihint 
la  Saxe  pour  en  faire  le  théâtre  de  la^'  n-  *• 
guerre.  Guftave  au  contraire  pénétrant 
le  delTein  de  Valftein,  vouloir  rame- 
ner la  guerre  dans  la  Bavière , & pour 
y attirer  les  Impériaux , il  marcha  lui- 
même  vers  cette  Province.  Il  paffa 
encore  une  fois. le  Danube,  & recon- 
quit quelques  Places  que  les  Bavarois 
avoient  reprifes.  Mais  bien-tôt  prefle 
par  les  foll ici  tâtions  de  l’Eleéleur  de 
Saxe , & craignant  que  ce  Prince  fe 
voïant  abandonné  , ne  fe  rendît  aux 
inftances  que  luifaifoient  les  partifans 
de  l’Empereur , il  fortit  de  la  Bavière  ^ 

& fe  rendit  dans  la  Mifiiie.  Là  aïant 
appris  queValfteinmarchoitvers  Leip- 
fick  , il  le  fuivit  jufqu’à  Veifïènfels , 

&de-là  jufqu’àLutzen.  Il  n’avoit  alors 
d’autre  deflèin  que  de  harceler  les  Im- 
périaux dans  leur  marche , parce  qu’il 
ne  fe  croïoit  pas  en  état  de  les  atta- 
quer avant  l’arrivée  du  Duc  Georges 
de  Lunebourg  qu’il  attendoit  avec  des 
troupes  ; mais^  aïant  été  averti  que  le 
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?”.■■■■  Comte  de  Pappenheim  s’étoit  féparé 
An.  i6it.  de  Valftein  avec  un  corps  confidera- 
ble  qu’il  avoir  amené  avec  lui , il 
faific  fur  le  champ  l’occafion  que  l’im- 
prudence de  fes  ennemis  lui  offroit  de 
ks  attaquer  avec  avantage,  & vint 
lorfqu’il  étoit  le  moins  attendu  pré- 
fenter  la  bataille  à Valftein  , avant 
que  ce  Général  eût  le  temps  de  rappel- 


Tt.TJC. 
Sataille  de 
luizeo.- 


kr  le  Comte  de  Pappenheim.- 

Le  jour  étoit  trop  avancé  pour  com- 
mencer  l’adion , & il  n’y  eut  ce  foir- 


là  entre  les  deux  partis  que  quelques 


efcarmouches  où  les  Suédois  eurent 


l’avantage  ; après  t^uoi  les  deux  ar- 
mées payèrent  la  nuit  fous  les  armes , 
& eurent  tout  le  temps  de  fe  difpo- 
fer  à un  combat , qui  félon  toutes  les 
apparences , devoir  être  extrêmement 
fanglant.  Les  Chefs  profitèrent  aufTi  de 
ce  temps  pour  méditer  plus  à loifir 
leur  ordre  de  bataille.  Le  premier  foin 
de  Valftein  fut  d’envoïer  en  diligence 
rappellcr  le  Comte  de  Pappenheim  qui 
étoit  déjà  à Hall.  Enfuite  s’éloignant 
un  peu  des  Suédois  en  fe  rapprochant 
de  Lutzen  qu’il  mit  à fa  droite , il  ran>» 
gea  fon  armée  en  bataille  dans  la  plai- 
jae  ^ aïüüt  devant  le  front  de  fon  ar^- 
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mée  un  double  fofle  aflez  profond  ---  " '■ 

qu’il  fit  creufer  encore  davantage  , & An.  1531, 
qu’il  remplit  de  inoufquetaires  avec 
fept  pièces  de  gros  canon.  Il  avoit  un 
ruilTeau  à fa  gauche  , Sc  pour  empê- 
cher l’ennemi  de  l’attaquer  par  la 
droite  , il  fit  mettre  le  feu  au  bourg  de 
Lutzen.  Toute  Ton  infanterie  formoit 
le  corps  de  bataille,  partagée  en  qua- 
tre grands  corps  en  forme  de  croix 
dont  le  centre  étoit  vuide.  Toute  fa 
cavalerie  faifoit  les  deux  ailes.  L’aile 
gauche  étoit  fur  deux  lignes , & l’aile 
droite  fur  une  feule , avec  cette  autre 
différence  qu’elleavoit  dans  fon  centre 
un  gros  régiment  d’infanterie,  6c  de- 
vant elle  une  batterie  de  quatorze  gros 
canons  qui  battoient  toute  la  plaine. 

Telle  étoit  en  général  la  difpofition 
de  l’armée  Impériale,  L’armée  Sue- 
doife  étoit  rangée  dans  un  ordre  dif- 
ferent ; car  elle  étoit  partagée  dans 
toute  fa  longueur  en  deux  lignes  par- 
faitement femblables  6c  parallèles. 
L’infanterie  occupoit  le  centre  de  cha- 
cune de  ces  deux  lignes  , 6c  la  cava- 
lerie en  formoit  les  extrémitez  ou  les 
ailes.  Le  Roi  de  Suede  fuivant  une 
Diéthode  qui  lui  avoit  réulTi  à la  ba?: 
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1 ' '"‘J"’  ' . taille  de  Leipfik,  avoir  encore  femé 
An.  léjx.  des  pelotons  de  moufquetaires  entre 
chaque  régiment  de  cavalerie  , & fon. 
canon  étoit  placé  dans  toute  la  lon- 
gueur du  front  de  Ton  armée  au  nom- 
bre de  füixante  pièces  de  diverfe  gtan- 
deur. 

Dès  la  pointe  du  jour  le  Roi  de 
Suede  impatient  d’en  venir  aux  raains^ 
& fongeant  à prévenir  l’arrivée  d\x 
Comte  de  Pappenheim , voulue  enga- 
ger la  bataille  ; mais  un  brouillard 
épais  l’obligea  malgré  lui  de  différer;, 
de  forte  que  prefque  toute  la  matinée 
fè  palTa  en  cfcarmouches.  Vers  les 
onze  heures  du  matin  lorfqje  le 
brouillard  difîlpé  par  le  foleil  eut  laiffé 
les  deux  armées  à découvert , le  Roi 
de  Suede  fit  commencer  l’aétion  par 
un  corps  d’infanterie  de  fa  bataille. 
Comme  cette  infanterie  ne  pouvoic 
aller  aux  Impériaux  que  par  le  foffé 
dont  j’ai  parlé  , elle  eut  d’abord  à 
effuïer  un  grand  feu  de  moufqueteriei 
& de  terribles  décharges  d’artillerie. 
Elle  foutint  cette  affreufe  tempête  avec 
beaucoup  d’intrépidité  ; auflî  - tôt  s’a- 
vançant à grands  pas  pour  ne  pas  don- 
ner ài’ennemi  le  temps  de  recharger  ^ 
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^lle  tailla  en  pièces  tous  les  arquebu- îssssssssï 
fiers  qui  gardoient  le  foITé,  ellepalîkAN. 
enfuite  au-delà , & fe  rendit  maîtrelîe 
des  fept  pièces  de  canon  qui  le  dé- 
fendoient.  Un  autre  corps  d’infante- 
rie Suedoife  encouragé  par  cet  heu- 
reux commencement  , après  avoir 
pafle  le  foffe  qui  n’étoit  plus  défendu, 
marcha  contre  une  partie  de  l’infan- 
terie Impériale  qu’il  avoir  en  tête,  & 
l’attaqua  fi  vivement  , qu^il  le  ren- 
verfa  fur  la  fécondé  ligne.  Il  attaqua 
avec  le  même  fuccès  une  autre  partie 
de  l’infanterie  ennemie  ; & tout  le 
corps  de  bataille  des  Impériaux  fut 
ainfi  fur  le  point  d’être  entièrement 
défait  ; mais  la  perte  que  les  Suédois 
avôient  faite  dans  ces  brufques  atta- 
ques aïant  éclairci  leurs  rangs  , Val- 
ftein , rallia  promptement  fes  troupes.. 

Les  Impériaux  firent  alors  un  dernier 
effort , iis  ferrerent  leurs  rangs , & s’a- 
nimant les  uns  les  autres , prirent  les 
Suédois  en  tête  & en  flanc , les  re- 
pouflcrent  à leur  tour  malgré  les  ren- 
forts que  le  Roi  leur  avoic  envoïez , 

& après  un  combat  opiniâtre  où  il  y 
eut  bien  du  fang  répandu , les  culbu- 
tèrent enfin  au-delà  du  foffé , de  for- 
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Tnftwdtrf, 

I.  4. 


^lo  Hifiotre  des  Guerre f ' 
te  qu’ils  regagnèrent  le  canon  qu’iîs 
avoient  perdu. 

Cependant  la  grande  batterie  des 
Impériaux  failoit  continuellement  un 
grand  carnage  des  troupes  Suedoiles, 
portant  la  mort  & la  terreur  au  mi- 
lieu de  leurs  bataillons,  tandis  que  le 
foflé  embaralToic  extrêmement  leur 
cavalerie  par  la  difficulté  qu  elle  avoit 
à le  palier.  Le  Roi  de  Suede  qui  de 
l’aile  droite  où  il  étoit  voïoit  ce  d é- 
fordre,  fouffroit  impatiemment  que  la 
victoire  lui  coûtât  li  cher  , & fût  fi 
lente  à fe  déclarer  pour  lui.  Il  igno** 
roit  le  trait  fatal  que  la  fortune  lui 
gardoit  après  l’avoir  fi  bien  fervi  julr 
qu’alors  : heureux  s’il  avoit  pû  modé- 
rer cette  ardeur  guerriere  qui  l’entraî- 
lîoit  dans  le  péril.  Tranfporté  d’un 
généreux  dépit , il  fe  met  à la  tête  du 
régiment  deSmalande  , il  exhorte  les 
liens  à le  fuivre.  Il  faute  le  folle  fuivi 
de  quelques  cavaliers  des  mieux  mon- 
tez , & fans  donner  aux  autres  le  temps 
de  fe  débarraher , il  court  imprudem- 
ment à là  perte , donnant  tête  baillée 
dans  un  grosde  cuiralïiers  Impériaux , 
& faifant  dans  un  combat  fi  inégal 
des  prodiges  de  valeur.  On  prétend 
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que  comme  il  avoir  la  vue  courre,  il  --j  "■"■■■  ■ 
rencontra  les  ennemis  plûtôr  qu’il  n’a-  An.  1632., 
voit  penfé.  Quoi  qu’il  en  l'oit , fa  ca- 
valerie embarairée  dans  la  fofle  don- 
na le  temps  aux  Impériaux  d’accabler 
par  leur  nombre  ce  vaillant  Prince.  11 
fut  d’abord  blelfé  au  bras  , fans  que 
fa  bleffure  le  mît  hors  de  combat , & 
l’empêchât  d’animer  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient , furmontant  la  douleur  par 
la  force  de  fon  courage.  Bien -tôt  af- 
foibli  par  la  quantité  de  fang  qu’il 
perdoit , il  pria  le  Duc  François  Albert 
de  Lauvemborg  qui  combattoit  à fes 
cotez , de  le  retirer  de  la  mêlée  ; mais 
l’heure  qui  devoir  terminer  fes  ex- 
ploits étoit  venue.  Dans  le  moment 
qu’on  le  retiroit , un  cavalier  Alle- 
mand , que  quelques-uns  Ibupçonne- 
rent  alTez  légèrement  être  le  Duc  de 
Lauvembourg  lui-même  qui  le  tra- 
hillbit  , lui  déchargea  fon  moufquet 
dans  le  dos.  Guftave  tomba  du  coim , 

& fes  pieds  demeurant  embarranez 
dans  les  étriers , fon  cheval  le  traîna 
quelques  pas.  Dans  cet  état  il  fut  pris 
par  un  autre  cavalier  ennemi  à qui  il 
eut  encore  la  force  de  le  faire  con- 
noître  3 mais  celui-ci  voïanc  que  les 
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■*.  "i”  Suédois  qui  avoient  apperçu  le  cîievaî 

An.  i631.de  leur  Prince  abandonné,  & fa  Telle 
teinte  de  fang , venoient  avec  fureur 
pour  lui  arracher  fon  prifonnier  , lut 
ca(fa  la  tête  d’un  coup  de  moufquet  : 
&par  uneadion  fi  brutale,  termina  la 
vie  toute  héroïque  du  plus  grand  Roi 
du  monde,  les  délices  de  fes  fujets, 
la  terreur  de  fes  ennemis , & l’admira- 
tion de  l’Europe , dans  la  fleur  de  fes 
années  , & au  milieu  de  fes  triomphes. 

Il  femble  que  ce  Prince  eut  quelque  . 
preflentiment  de  fon  malheur  , lorf- 
que  peu  de  jours  auparavant  voïant 
les  peuples  accourir  en  foule  au-de- 
vant de  lui  avec  de  grandes  démon- 
ftrations  de  joie  mêlée  de  Tefped  & 
d’admiration,  il  dit  ,qu’i7  craignait  bien 
que  Dieu  effenféde  leurs  acclamations  ne 
leur  apprît  bien-tot  que  celui  quils  fem-‘ 
bloient  révérer  comme  un  Dieu  , n'étoit 
quun  homme  mortel. 

Rien  ne  fit  mieux  connoître  com- 
contïnua.  t*ien  ce  Prince  étoit  aimé  de  fes  trou- 
tioadeiab£-pes&  de  fcs  fujets , que  l’effat  que  la 
nouvelle  de  fa  mort  fit  dans  l’armée 
Suedoife  ; car  la  confternation  aiant 
aufli-tôt  fait  place  à la  colere  & au 
' defefpoir , les  Suédois  fè  bâtirent  en 

furieux , 
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fiirieux,  comme  des  gens  quin’avoienc  - » 

plus  rien  à ménager , & qui  ne  vou-  An.  1^3», 
loienc  pas  furvivre  à leur  Roi.  L’aîle 
droite  que  Guftave  commandoit  aïant 
été  prelque  témoin  de  fa  mort,  fut 
aufTi  la  première  à la  venger.  Après 
une  demie-heure  d’un  fanglant  com- 
bat , elle  retira  enfin  le  corps  de  Gu- 
ftave  entièrement  dépouillé  & percé 
de  mille  coups.  Un  fpedacle  fi  tou- 
chant redoubla  fa  fureur , & elle  ache- 
va d'enfoncer  & de  mettre  en  défijr- 
dre  toute  l’aîle  gauche  des  Impé- 
riaux. Pendant  que  les  Suédois  écoient 
ainfi  acharnez  au  combat , les  Croates 
qui  étoient  à la  queue  de  l’armée  Im- 
riale  aïant  pris  un  grand  détour  , 
allèrent  attaquer  le  camp  ennemi  , 
tombèrent  fur  le  bagage , Sc  cauferent 
de  ce  côté-là  beaucoup  de  tumulte  & 
de  délbrdre.  Mais  ils  furent  bien-tôc 
repouflez  par  quelques  régimens  de  la 
fécondé  ligne  des  Suédois.  Ceux  ci 
eurent  encore  un  égal  fuccès  à leur 
aîle  gauche  qui  étoit  commandée  par 
leDuc  Bernard  de  Veimar  ôcCniphau- 
fen  ; car  elle  chargea  avec  tant  de  cou- 
rage ou  plutôt  de  fureur  l’aile  droite 
des  ennemis,  qu’aprçs  l’avoir  fait  plier 
Tome  L O 
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& reculer  , elle  s’empara  de  la  grand® 
N.  il  631.  batterie  .qui  avoit  tant  incommode 
l’armée  Suedoife.  De-là  s’avançant  uq 
peu  vers  la  droite , elle  fe  rendit  en- 
core maitreffe  pour  la  fécondé  fois 
des  fept  pièces  de  canon  qui  défen- 
doient  le  fofle , & les  tourna  aulfi-tôt 
contre  les  ennemis  mêmes  , çe  qui 
caufa  parmi  eux  un  extrême  défordre. 
Dans  le  même  le  moment  le  feu  priï 
par^hazard  du  côté  des  Impériaux  à 
quelques  chariots  chargez  de  barils 
de  poudre  qui  fauterent  en  l’air  a- 
vec  un  fracas  épouvantable.  Cet  ac- 
cident par  le  terrible  effet  qu’il  fit 
dans  l’armée  Impériale  , acheva  d’y 
répandre  la  terreur  & la  confuficn. 
Tout  y plioit  déjà  devant  les  Suédois  ; 
les  foldats  en  défordre  fongeoient  à 
la  fuite  ; les  Chefs  n’étoient  plus  obéis  ; 
confternez  eux-mêmes  ils  ne  fçavoient 
quels  ordres  il  falloir  donner , & les 
Suédois  ne  doutoientplus  de  la  viéloi- 
re , lorfque  l’arrivée  fubite  du  Comte 
de  Pappenheim  rétablit  le  combat. 

Lii.^  Ce  Comte  , un  des  plus  yaillans 
cçmtc'  hommes  de  guerre  de  fon  temps , qui 
Tappcuheim.  portoit  fur  fon  corps  les- cicatrices  de 
plus  de  cent  blelTures , & qui  préten- 
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doit  le  diiputer  à Vâlftein  inciii©  ^ — i— — 
étoic  accouru  au  preraicf  avis  qu’Ü  Aî^.  1631. 
avoir  reçu  de  la  bataille  ^ impatient 
de  fe  lignâler  dans  une  fi  belle  oc- 
cafion.  11  n’avoit  eu  le  temps  d’a- 
mener avec  lui  qu’une  partie  de  fa 
cavalerie  avec  fes  dragons  ; mais  fa 
prefence  feule  ranima  le  courage  des 
Jmperiaux  , & leur  infpira  une  nou- 
velle ardeur.  Aufli-tôt  le  combat  re- 
commença de  toutes  parts,  & devint 
encore  plus  opiniâtre  ; les  deux  ar— 
mées  faifant  un  dernier  effort,  celle 
des  Catholiques  pour  arracher  la  vic- 
toire aux  Proteftans , <Sc  les  Proteftans 
pour  conferver  leur  avantage.  Les  Im- 
périaux avoient  perdu  leur  canon  pour 
la  fécondé  fois  ; le  Comte  de  Pappen- 
heim  le  reprit , repuflà  les  ennemis  , 
en  fit  un  horrible  carnage , & par- 
tout où  il  portoit  fes  pas  , la  vidoire 
fe  déclaroit  pour  lui , lorfqu’il  reçut 
une  bleffure  mortelle  dont  il  mourut 
le  lendemain  à Leipfik,  avec  la  fu- 
nefte  gloire  d’avoir  reçû  la  mort  fur 
le  même  champ  de  bataille  que  le 
grand  Guftave.  Cet  accident  rallentit 
le  courage  des  Impériaux,  & la  nuit  svil^dc  i» 
^ui  furvint  favorifant  leur  retraite,  ils  bataille 
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. abandonnèrent  de  nouveau  leur  ca^- 
An.  1631.  non,  & enfin  le  champ  de  bataille  aux 
Suédois  qui  y paflerent  la  nuit.  Ce 
fut  la  feule  marque  de  viâioire  que 
ces  derniers  pulfeot  faire  valoir.  Car 
la  perte  fut  égale  de  part  & d’autre 
comme  elle  fut  extrême , & les  Iiu- 
périaux  remportèrent  jufqu’à  foixante 
enfeignes  des  ennemis.  Il  reft^  plus 
de  neuf  mille  morts  fur  le  champ  de 
bataille , entre  lefquels  on  compta  du 
côté  des  Impériaux  l’Abbé  de  Fulde , 
que  la  curiofité  avoir  attiré  à l’armée  , 
& quelques  Officiers  de  marque;  du 
côté  des  Suédois  le  Prince  Erneft 
d’ Anhalt , le  Comte  de  Brahé , & plu- 
fieurs  autres  Officiers  diffinguez. 

Les  deux  armées  fe  trouvèrent  (î 
aSoiblies  après  cette  journée  , que  la 
guerre  languit  -tout  le  relie  de  la  caiii:- 
pagne , ijar-mut  du  côté  des  Impé- 
riaux. Valllein  fe  voïant  hors  d’état 
de  rien  entreprendre  , abandonna  la 
Saxe , ôc  fereciradaiis  la  Boheme  plus 
glorieux  que  jamais  d’avoir  rétabli  l’é- 
galité entre  les  deux  partis  dès  le  mo- 
ment qu’il  avoit  repris  les  armes  , & 
.d’avoir  enfin  porté  dans  la  derniere 
^^ipn  aux  ennemis  de  l’Empire  le 
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"Coup  le  plus^funefte  qu’ils  puffentap-  ■■■*£ 
prctiender.  Car  fi ce fut-là  unevidoi-  An.  i65î<; 
re  pour  les  Suédois , comme  ils  le  pu- 
blièrent , ils  n’eurent  pas  lieu  de  s’cn 
applaudir.  La  mort  du  grand  Guftave  " 
dont  la  valeur  & la  réputation  avoienc 
pouflé  fl  loin  leurs  conquêtes  , fut 
pour  eux  une  perte  beaucoup  plus  con- 
fiderable  que  n’eût  été  la  défaite  do 
toute  leur  armée.  Audi  fut-il  long- 
temps pleuré  de  fes  peuples  qui  l’ai-* 
moient  jufqu’à  l’adoration  , & qui  ad- 
miroient  moins  dans  lui  cette  valeur* 

& ce  courage  intrépide  qui  l’égale-* 
rent  aux  plus  grands  Héros  , que  fa 
douceur , fa  libéralité , fon  éloquence 
naturelle , fon  air  noble  & gracieux  , 
fon  adrelTe  dans  tous  les  exercices  du 
corps , & d’autres  qualitez  qui  en  fi-  " 
rent  le  plus  aimable  de  tous  les  Prin- 
ces. Il  fut  cependant  alTez  peu  regret- 
té de  fes  Alliez  , à qui  les  defleins 
commençoient  à devenir  fufpeds , & 
fes  ennemis  triomphèrent  de  fa  mort 
comme  d’une  viéioire  fignalée.  On 
n’eut  pas  honte  à Madrit  & à Vienne 
d’en  faire  des  réjouifiances  prefque 
publiques,  dans  la  perfuafion  où  l’on 
fut  que  cette  mort  feroit  bien  - tôt 
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perdre  aux  Suédois  la  fuperîorîce 
qu’ils  avoient  prife  en  Allemagne.  On 
vit  en  même  temps  naître  des  femen- 
ces  de  divifion  entre  les  Suédois  & 
les  Princes  Proteflans.  L’Eledeur  de 
Saxe  commença  dès-lors  à fonger  fe- 
cretement  à un  accommodement  par- 
ticulier ; & comme  le  Duc  de  Lorrai- 
ne , autant  pouffé  par  fon  humeur  in- 
quiété & guerriere,,  que  par  les  folli- 
citations  de  la  Maifon  d’Autriche^ 
donnoit  alors  de  l’oecupation  à la 
France , on  ne  douta  point  qu’on  ne 
dût  voir  bien- tôt  renaître  le  calme 
dans  l’Empire  , après  la  chûtedu  feul 
ennemi  qui  avoir  pû  l’ébranler. 

Une  fl  funefte  révolution  acheva 
d’accabler  Frideric  Eleâeur  Palatin. 
Ce  Prince  que  l’efperance  avoit  tou- 
jours foutenu  dans  fes  difgraces , ceffa 
alors  d’efperer  & de  vivre.  La  fortu- 
ne après  avoir  épuifé  fur  lui  les  traits 
les  plus  fenfibles  , avoir  enfin  paru 
laffe  de  le  perfecuter.  Il  touchoit  au 
moment  de  fon  rérablilîêment , lorf- 
que  la  mort  de  fon  libérateur  le  re- 
plongea dans  fes  malheurs  paffez.  Son 
fils  Charles- Louis  qui  n’avoit  d’autre 
crime  que  d’être  le  fils  d’un  pereprof- 
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crit  & malheureux  , fucceda  à fes  ef- 
perances  & à fes  droits  ; mais  il  étoit  An.  1^33^ 
encore  bien  éloigné  du  terme  où  il 
afpiroit , & il  eft  hors  de  doute  que 
comme  le  pere  avoit  été  la  vidime 
de  la  guerre  qu’il  avoit  excitée  en 
Allemagne,  le  fils  auroit  été  facrifié 
à la  paix  , fi  elle  s’étoit  faite  alors , 
comme  on  Tefpera  pendant  quelque- 
temps. 

En  effet  le  Roi  de  Dannemark  crai- 
gnant  que  de  fi  grands  mouvemens 
dans  les  Etats  voifins  ne  fe  commu- 


niquaflènt  aux  liens  y & efperant  trou- 
ver après  une  fi  grande  perte  les  Sué- 
dois difpofez  à repaffer  la  mer  , offrie 
de  nouveau-  fa-  méditation  aux  deux 
partis , & fit  quelques  démarches  pour 
nouer  une  négociation  ; mais  un  Prin- 
ce irrité  au  pofnt  que  devoit  l’être- 
Ferdinand , après  avoir  été  autant  hu-^ 
milié  qu’il  l’avoit  été,  nelaiffe  gueres- 
échapper  roccafibn  de  prendre  fa  re- 
vanche y & il  crdioit  l’avoir  trouvée- 
fous  la  minorité  de  la  jeune  Reine* 
Chriftine,  perfuadé  que  l’ardeur  des 
Suédois  fe  rallentiroit  bien -tôt  n’é- 
tant plus  foutenuë  par  la  fortune  & la 

réputation  du  grand  Guflave.  Ceüx*ci 
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de  leur  côté  defefperant  d’obtenir  une 
^N.  i<?3j.paix  aflcz  avantageufe,  ne  purent  fe 
réfoudre  à abandonner  des  conquêtes 
qui  leuravoient  coûté  tant  de  dépen- 
fes  & tant  de  fang. 

Lvi.  La  conjonélure  étoit  cependant  ex- 
sîtuaiion  fa-  trêmcment  difficile.  Guftave  en  mou- 

chetire  des  * -rr  • r J • i 

Sue  ’ois  & rant  ne  lailloit  aux  buedois  pour  les 
leurcoiiftan-  gouverner  d’autre  héritier  qu’une  jeu- 
fufendorf.  ne  Princeflc  en  bas  âge.  Ladiflas  IV. 
élu  Roi  de  Pologne  après  la  mort  de 
Sigifoiond  fon  pere  , avoit  des  droits 
fur  la  Couronne  de  Suede , & des 
partifans  fecrets  dans  le  Roïaume  qui 
pouvoient  y former  des  fâéHons  dan- 
gereufes.  La  Suede  n’étoit  pas  en  état 
de  foutenir  long-temps  la  guerre  en 
Allemagne  par  fes  feules  forces  ; 
fes  Alliez  que  Guftave  avoit  fçû  rete- 
nir dans  fon  parti  par  fon  autorité  & 
par  l’éclat  de  fes  viéloires , elle  les 
voïoit  fur  le  point  de  lui  échapper. 
Les  plus  foibles  confternez  de  la  mort 
de  leur  Chef  fouhaitoient  la  paix  ; les 
plus  puiflans  comme  le  Duc  de  Pomé- 
ranie , l’Eleéleur  de  Brandebourg , les 
Ducs  de  Mekelbourgôc  quelques  au- 
tres , jaloux  de  l’autorité  que  les  Sué- 
dois avoient  prifc  en  Allemagne , ne 
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Vouloient  plus  les  reconnoître  que  '■ 

comme  de  fimples  Alliez , & non  plus  An.  1653. 
comme  les  Chefs  du  parti  Proteftant. 

Le  Duc  de  BrunfwiK  faifoic  déjà  des 
levées  en  fon  nom  particulier , & fon- 
geoit  à faire  de  tout  le  Cercle  de  la 
balfe-Saxe  un  parti  féparé.  L’Eledeur 
de  Saxe  portoit  encore  fes  vûës  plus 
loin  ; il  vouloir  fe  faire  attribuer  la 
direélion  fouveraine  des  affaires  : & 
s’il  ne  réuffiffoit  pas  dans  ce  deffein , 
on  avoir  tout  lieu  de  craindre  qu’il 
n’abandonnât  bien-tôt  la  caufe  com- 
mune. 

Dans  une  fituation  fi  périlleufe  les 
Suédois  fe  roidiffant  contre  le  dan- 
ger, efpererent  trouver  une  reflburce 
dans  leur  courage  & leur  adreffe.  Après 
avoir  nommé  des  Regens  pour  gou- 
verner le  Roïaume  pendant  la  mino- 
rité de  Chriftine , ils  chargèrent  le  Ba- 
ron Axel  Oxenftiern  Chancelier  de 
Suede , de  tous  les  intérêts  de  cette 
Couronne  en  Allemagne  avec  un  pou- 
voir prefque  abfolu.  Ce  grand  hom- 
me foutint  cet  important  emploi  dans 
les  temps  les  plus  difficiles  avec  une 
confiance , une  adreffe  & une  capa- 
cité qui  l’ont  fait  regarder  avec  rai- 
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fon  comme  un  des  plus  habiles  Mini- 
An.  1635, {très  de  l’Europe.  Il  infpira  un  nou- 
veau courage  à ceux  que  la  crainte 
avoic  fébranlez  : il  ramena  au  parti 
commun  ceux  que  des  vûës  particu- 
lières commençoient  à en  détacher  ; 
il  rompit  les  mefures  duDuc  du  Brunf- 
wick  : il  fufpendit  les  effets  de  la  ja- 
loufie  de  TEleéleur  de  Saxe  : il  fit 
comprendre  à tous  les  Alliez  qu’ils  ne 
trouveroient  leurs  véritables  intérêts , 
leur  fureté , leur  falut  que  dans  leur 
union.  Par-là  il  ferra  les  nœuds  qui  les 
tenoient  atta  au  parti , en  confer- 
vant  toujours  à la  Suede  la  principale- 
diredion  des  affaires , & prelqu’autant 
d’autorité  qu’elle  en  avoit  eu  du  vi- 
vant de  Guftave.  Le  Marquis  de  Feu- 
quieres  Ambaffadeur  du  Roi  de  Fran- 
ce , le  féconda  par  fes  follicitations  & 
fes  bons  offices.  La  France  renouvella 
auffi  alors  le  traité  qu’elle  avoit  fait 
avec  la  Suede.  L’alliance  fut  conti- 
nuée à peu  près  aux  mêmes  condi- 
tions , & ce  nouvau  traité  fut  figné  à 
Hailbron. 

Les  Suédois  fe  virent  aînfi  en  état 
Continuation  dè  Continuer  la  guerre , & elle-recom- 
Uc  la  gucrrf.  jg  ^ r{’autre  avec 
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plus  d’acharnement  que  jamais.  Les  — 
füccès  furent  à peu  près  égaux  des  deux  ^ 1^33. 

eôtez.  On  prit  & on  perdit  des  Villes , 
on  leva  de  grofles  contributions  qui 
achevèrent  de  ruiner  les  peuples  , & 
peu  de  Provinces  d’Allemagne  furent 
exemptes  de  ravages.  Il  y eut  fut-tout 
dans  divers  endroits  trois  adions  con- 
fie! erables. 

La  première  fe  pafla  à Ondeldorp  Lvin, 
un  peu  au-delîbus  de  Hamelen'  fur  le 
Wefer.  Les  Suédois  & les  Hefîîens 
commandez  par  le  Duc  Georges  de 
Lunebourg  ,.Cniphaufen  & Melander 
aflîegeoient  Hamelen  depuis  plus  de 
trois  mois  fans  pouvoir  vaincre  la  ré- 
fiftance  opiniâtre  des  aflîegez.  Gronf- 
feldt  & le  Comte  de  Merode  qui  corn- 
mandoientles  troupes  împérialesdans 
ces  quartiers-là , réfolus  d’en  faire  le- 
ver le  fiege*,  s’approchèrent  de  la  Pla- 
ce avec  une  armée  de  quinze  mille 
hommes.  Ils  s’avancèrent  jufqu’à  Ori- 
deldorp  qui  avoit  garnifon  Suedoife 
& l’attaquerent  inutilement  , parce 
que  l’anuée  ennemie  aïant  été  avertie 
de  leur  approche , marcha  aulTi-tôt  au- 
devant  d’eux.  Il  y avoir  à droite  une 
fôret  par  où  les  Impériaux  auroient  pu 
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■—  pénétrer  aifément  jufqu’à  Hamelen , 
An.  1^33.  s’ils  s’en  étoient  emparez  ; mais  les 
Suédois  plus  prévoïans  fe  hâtèrent  de 
la  faire  occuper  par  leurs  arquebufiers. 
Ceux-ci  furent  cependant  bien -tôt 
* chaflTez  de  leur  porte  : mais  s’étant 

ralliez  , & aïant  reçû  un  renfort , ils 
chaflferent  à leur  tour  les  Impériaux 
après  déux  heures  d’un  lànglant  com- 
bat , & les  obligèrent  de  rentrer  dans 
la  campagne.  Auffi  - tôt  les  deux  ar- 
mées fe  choquèrent  avec  beaucoup  de 
furie  , & la  bataille  fut  bien-tôt  déci- 
dée. Car  la  cavalerie  Impériale  rom- 
pue & mife  en  défordre  prit  la  fuite 
de  toutes  parts , abandonnant  fon  in- 
fanterie qui  fut  taillée  en  pièces.  Il 
rerta  fur  la  place  plus  de  trois  mille 
morts  du  côté  des  Impériaux  avec  tout 
le  canon  & lès  bagages.  Les  Suédois 
ne  perdirent  pas  plus  de  trois  cens . 
hommes , & firent  encore  trois  mille 
/ prifonniers.  Le  Comte  de  Merode  à 
qui  les  vaincus  attribuèrent  la  perte  de 
la  bataille , mourut  peu  de  jours  après 
defes  blelrtires. 

XLi.  Les  Impériaux  furent  plus  heureux 
Suite  de  la  fur  l’Oder  en  SUefie;  car  Valrtein  aïant 
furpris  les  Suédois  auprès  de  Steinaw , 
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après  avoir  mis  toute  leur  cavalerie  en  a.î*^**"  J 
fuite,  fit  toute  leur  infanterie  prifon-  An.  1^3}. 
lîiere.  Enfuite  profitant  de  fa  viâoire 
& de  l’étonnement  de  fes  ennemis , il 
defcendit  le  long  de  l’Oder  jufqu’à 
Francfort.  Il  fe  rendit  maître  de  cette 
importante  Place.  Landfperg  lui  ou- 
vrit auffi  fes  portes  , & déjà  les  Sué- 
dois coramençoicnt  à craindre  d’être 
entièrement  chafiez  de  la  Pomeranie , 
lorfqiie  les  progrès  que  le  Duc  Ber- 
nard faifoit  fur  le  Danube  où  il  s’étoit 
emparé  de  Ratifbonne  & de  plufieurs 
autres  Places , obligèrent  Valftein  de 
fe  rapprocher  de  la  Bavière.  La  troi- 
fiéme  adion  fe  pafià  encore  en  Silefie 
où  les  Saxons , fous  le  commandement 
du  Général  Arnheim  , défirent  un 
corps  confiderable  de  troupes  Impé- 
riales , & vengerent  ainfi  les  Suédois 
de  leur  derniere  défaite. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  ces  expe-  . 
dirions  qu  arriva  la  mort  déplorable  jg 
de  Valftein  alfafliné  à Egra  Ville  de 
Boherae , par  les  ordres  , ou  du  moins 
avec  l’approbation  de  l’Empereur.  Ce^  ^umclrm 
Général  aufii  odieux  pour  fon  orgueil , <».  t.  /. 
fon  ambition  & fes. violences  , qu’iP- 
étoit  célébré  par  fa  valeur , fa  pruden- 
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'■  ■■■'  ce  & Tes  exploits  militaires , avoit  ofe' 
ÎA  n.  1^33.  en  acceptant  le  commandement , trai- 
ter avec  Ferdinand  comme  avec  fon’ 
égal,  éc  prefcrireà  fon  Souverain  deS' 
conditions  qui  le  rendoient  plus  ab- 
iblu  dans  l’armée  que  l’Empereur  mê- 
'4<rc.  Frrfwf. me.  Ferdinand s’étoit  pour  ainfi  dire, 
dépouillé  en  fa  faveur  dé  tous  les  droits 
de  l’autorité  fouveraine',  & ne  s’étoit 
réfèrvé  que-  celui  de  lui  propofer  fes 
avis,  & de  l’aider  de  fes  confeils  j c’é- 
' toit  Valftein  qui  difpofoit  de  tous  les 
emplois  de  l’armée  , qui  accordoic 
toutes  les  grâces  , qui  décernoit  toutes 
les  peines , qui  décidoit  de  la  vie  6c 
de  la  mort  , de  la  guerre  & de  la 
paix. 

Les  Efpagnols  qui  dbminoient  à la 
Cour  de  Vienne  ne  voïoient  qu’avec' 
un  extrême  dépit  tant  d’autorité  con  - 
fiée à un  fujet  impérieux  & fufpeél:. 
Ferdinand  fentoit  lui-même toutei’in- 
décence  dé  cette  efpece- d’efc lavage • 
où  il  s’étoit  réduit.  Le  befoin  de  l’Etat 
lui  faifoit  cependant  oublier  ce  qu’il 
fe  devoir  à lui  même,  & Valftein au- 
3?oit  triomphé  dé  fes  envieux , & égalé" 
fa  gloire  â fa  fortune- , s’il  avoit  eu 
dans  an  fi  haut  rang;  cette,  modération- 
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qui  en  doit  être  l’ornement , & qui 
en  fait  la  sûreté.  Mais  dans  la  bonne 
eomme  dans  la  mauvaife  fortune  , il 
ne  fut  jamais  capable  de  ménagemens. 
Dans  fa  difgrace  il  avoit  aifémenc 
perdu  le  fouvenir  de  tous  les  bienfaits 
de  l’Empereur;  qui  de  fimple  Baron 
de  Boheme  l’avoit  fait  Duc  de  Frid- 
landt  6c  de  Mekelbourg.  Après  fon 
rétabliflement  il  ne  put  oublier  l’af- 
front que  ce  Prince  lui  avoit  fait  , 
quoique  malgré  lui , en  le  dépofant 
du  Généralat.  Il  fembla  affefter  de 
négliger  tous  les  confeils  qui  lui  ve- 
noient  de  la  Cour  de  Vienne.  Il  fit 
fans  la  confulter  divers  traitez  de  fuf- 
penfion  d’armes  avec  les  ennemis  , 6c 
plufieurs  autres  démarches  qui  le  ren- 
dirent enfin  odieux  6c  fufpeâ;  à l’Em- 
pereur. Les  Efpagnols  & beaucoup 
d’autres  ennemis  que  Valftein  s’écoic 
fait , fur-tout  par  la  rigueur  avec  la- 
quelle il  avoit  fait  exécuter  à mort 
plufieurs  Officiers  de  fon  armée  après 
la  bataille  de  Lutzen  , profitèrent  de 
la  difpofition  de  Ferdinand  pour  ai- 
grir de  plus  en  plus  fon  efprit , 6c  for- 
tifier fes  foupçons.  Ce  Prince  plein 
d’équité  6c  de  modération.,  fufpendit 
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I 1 1 lui  ■ ■ cppendant  encore  les  effets  de  fon  mé- 
A N.  16 H*  contentement  ; mais  bien-tôt  l’humeur 
fougeufe  de  Valftein  précipita  les  mo- 
mens  de  fa  perte. 

Informé  des  mauvais  offices  qu’on 
lui  rendoit  à la  Cour  de  Vienne  & 
des  défiances  de  l’Empereur , il  réfo- 
lut  de  prévenir  une  fécondé  difgrace 
par  une  trahKbn , en  paffant  avec  fes 
troupes  du  côté  des  ennemis.  On  dit 
même  qu’il  n’afpira  à rien  moins  qu’à 
mettre  fur  fa  tête  la  Couronne  de 
Boheme  après  qu’il  l’auroit  enlevée  à 
Ferdinand,  Dès  qu’il  eut  formé  ce 
deflein , il  négocia  avec  le  Marquis  de 
Brandebourg , avec  la  France  même , 
de  fur-tout  avec  les  Suédois.  Le  Duc 
de  Lawembourg  portoit  les  paroles  de 
part  & d’autre.  Mais  la  chofe  parut 
aux  Suédois  fi  extraordinaire  & fi  peu 
vrai  - femblable  , qu’ils  regardèrent 
comme  un  piege  la  propofition  que 
Valftein  leur  faifoit  de  s’approcher 
d’eux  pour  faciliter  leur  jonélion , 
d’autant  plus  que  ce  Général  conti- 
mioit  toujours  d’agir  en  ennemi , foit 
pour  mieux  couvrir  fes  deffeins , foit 
pour  être  prêt  à tout  événement. 

Pendant  que  la  négociation  traînoic 


» 


Digitizod  by  Coogic 


des  Négociations  y Ltv.  IÎÎ. 
en  longueur , Valftein  voulut  s’aflurer  ! 

de  fes  troupes  } il  feignit  de  vouloir  An.  1634. 
abandonner  le  commandement  6c  fe 
retirer , pour  n’être  plus  en  bute , di- 
foit  - il , aux  traits  envenimez  de  fes 
- ennemis , qui  décrioient  fa  conduite , 

6c  vouloient  rendre  fa  fidelité  fufpe- 
éle.  Des  Officiers  qu’il  avoir  apoftez , 
fe  recrierent  au(fi-tôt  contre  cette  ré- 
folution  J 6c  lui  reprefenterent  publi- 
quement comme  au  nom  de  toute 
l’armée , le  préjudice  que  fa.  retraite 
cauferoit  à la  Religion  , à l’Empire  6c 
à tous  les  Officiers  de  fes  troupes , 
dont  la  . fortune  étoit  attachée  à la 
fienne , 6c  qui  ne  pouvoient  efperer 
de  récompenfe  que  par  lui.  ^ quoi  me 
réduife%.  vous , répliqua- 1’ il  r Si  le  bien 
public  & votre  intérêt  exigent  que  je  fois 
encore  votre  Général , il  faut  du  moins 
pourvoir  à ma  sûreté  contre  les  coups 
qu'on  me  veut  porter.  Attachoîis  - nous 
donc  les  uns  aux  autres  par  un  fertnent 
inviolable  ; fS?  puifque  vous  voulez.,  que 
' j'aje  foin  de  votre  fortune  , faites  que 
je  puijfe  compter  fur  votre  fidelité.  Cet- 
te propofition  fut  reçue  avec  applau- 
diffement  des  Officiers  qui  étoient  du 
fecrct.  Ceux-ci  s’éfforcerent  de  per- 
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y " ■■■"  fuader  aux  autres  que  la  reconnoîC-- 
An.  i634.fance  & l’équité  vouloient  qu’ils  en-- 
trafl'enc  dans  les  interets  & les  vûës 
de  leur  Général.  Il  eût  été  dangereux 
de  ne  pas  paroître  perfuadé.  Ainfi  tous 
enfemble , les  uns  par  efprit  de  faélion, 
les  autres  par  crainte  , quelques  - uns 
par  efperance  , firent  à Valftein  un 
nouveau  ferment  qu’ils  fignerent , & 
pat  lequel  ils  s’engageront  à Cuivre  fa 
fortune  , & défendre  fa  perfonne. 

Plufieurs:  cependant  diflîmulerent 
Mort  (Je  leurs  véritables  fentimens  , entr’autres^ 
Valftein.  Picolominî,  qui  donna  à l’Empereur 
le  premier  avis  du  complot.  Ce  der- 
nier trait  épuifa  la  patience  de  Ferdi- 
nand. Ce  Prince  commença- par  faire 
arrêter  quelques  Officiersde  la  faétion. 
Enfuite  il  dépofa  pour  la  fécondé  fois- 
Valftein  du  Généralat , & chargea  Pi- 
colomini  de  s’àfTurer  de  fa  perfonne. 
Mais  Valftein  s’étoit  mis  en  lieu  de 
fureté  dans  la  Ville  d’Egra  , & il  étoit 
■ déjà  précifément  à la  veille  d’échap- 
per à la  vengeance  de  Ferdinand  en- 
le  joignant  aux  ennemis  qui  s’appro- 
choient  pour  le  recevoir,  lorfque  trois 
Officiers  en  qui  il  avoit  confiance  pré- 
vinrent fa  traliifon  en.  le  trahiflànc 
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lui  - même.  Ceux-ci  après  avoir  con- 
certé  enfemble  leur  deflTein  , invite-  An.  1634. 
rent  à fouper  dans  le  Château  d Egra 
trois  officiers  amis  de  Valftein , cjui 
étoient  après  lui  les  chefs  de  la  fac- 
tion ; & pendant  qu’ils  fe  livroient 
fans  aucune  défiance  à la  joie  & à la 
débauche , les  firent  affiaffiner  par  des 
foldats  apoftez  pour  cette  exécution. 

De-là  marchant  droit  à la  maifon  où 
Valftein  étoit  logé , ils  enfoncèrent  la 
porte  de  fa  chambre  ; & tandis  qu’il 
déliberoit  s’il  fe  jetteroit  par  les  fe- 
nêtres , l’Officier  qui  conduifoit  la 
troupe  lui  paffia  au  travers  du  corps  le 
fer  d’un  fponton  donc  il  étoit  arme. 

Valftein  tomba  du  coup , & expira  fans 
proférer  diftinaement  aucune  parole. 

Ainfi  mourut  d’une  indigne  mort  ce 
fameux  Général,  qui  feul  avoir  pu 
faire  chanceler  la  fortune  du  grand 
Guftave , & arrêter  la  rapidité  de  les 
progrès.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  ans. 

Il  avoir  la  taille  haute  & maigre  le 
teint  hâlé  , le  vifage  enflamme  , les 
veux  vifs  & brillans , les  cheveux  pref- 
nue  roux  & forts  courts , l’humeur  cha- 
grine , la  converfation  ferieule  , ne 
riant  psefiiue  jamais , & affediant  tou 
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jours  beaucoup  de  gravité , paf  ühi 

An.  163 4. effet  de  fon  orgueil  ou  de  Ibn  tèm- 
perament.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  Re-, 
Ilgion , il  fit  toujours  profeffion  d’être 
Catholique  ; mais  il  fut  cependant 
toujours  favorable  aux  Proteftans,  & 
on  peut  croire  qu’il  regardoit  l’une  & 
l’autre  Religion  avec  affez  d’indiffe- 
rence.  Sa  mort  fut  aufîi  regardée  par 
les  deux  partis  avec  des  yeux  indiffé- 
rem.  Ce  ne  fut  point  un  avantage 
pour  les  Suédois  , parce  qu’il  fon- 
geoit  à fe  déclarer  pour  eux , & ce  né 
fijt  point  une  perte  pour  les  Catholi- 
ques , parce  qu’il  étoit  fur  le  point  de 
les  abandonner.- 

Lxii.  C’étoit  beaucoup  pour  les  Suédois 
siege  de  pg  maintenir  en  Allemagne , & s’ils 

Nordhùgue  . ^ ° 1 

avoient  pu  le  laire  encore  quelque 
temps , l’Empereur  eût  peut  être  été 
enfin  obligé  de  leur  accorder  une  paix 
honorable.  Mais  une  nouvelle  perte 
qu’ils  firent  décredita  tout- à*  coup  leur 
parti.  Le  Duc  de  Bavière  avec  Ferdi- 
nand-  Roi  de  Hongrie , que  l’Empe- 
reur fon  pere  avoir  mis  à la  tête  de 
fes  troupes , de  le  Duc  Charles  de  Lor- 
raine, après  avoir  chaffé  les  Suédois 
de  toute  la  Bavière , repris  Ratif- 
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bonne  , Donawerc  & prefque  tonfp»;— — 1 
lés  Villes  que  les  Proteftansoccupoient  An.  1634. 
fur  le  Danube , alfiegeoient  Nordlin- 
gue  dans  la  Suabe.  Les  Suédois  n’aïanc 
pas  pû  fecourir  Ratifbonne,  malgré 
la  longue  & vigoureul’e  défenfe  , ni 
les  aîicres  Places  qu’ils  avoienc  per- 
dues , entreprirent  de  fauver  celle-ci , 
réfolus , s’il  étoit  néceflaire , de  bazar- 
der une  bataille.  Dans  ce  deffein  de 
Duc  Bernard  de  Veimarfe  joignit  au 
Marédial  Horji,  & tous  deux  raflem- 
blant  de  toutes  parts  les  troupes  Pro- 
teftarites  , formèrent  une  armée  de 
trente  mille  hommes  , avec  laquelle 
ils  s’approchèrent  de  Nordlingue  du 
,côté  Occidental  de  cette  Ville. 


L’armée  Catholique  n’étoit  alors  LXiir. 
que  de  vingt  - cinq  à vingt  - fix  mille 
hommes  , logez  dans  dilférens  quar-  . . . 

rr  /I  • I J ^ ^-^eptemhe, 

tiers  allez  éloignez  les  uns  des  autres. 

Mais  à la  première  nouvelle  de  l’ap- 
proche  des  Suédois , le  Roi  de  Hon-  lotychins: 
grie  raflembla  promtement  toutes  fes  T.c.' ^ }°q 
troupes , de  ehvoïa  couriers  fur  cou- 
riers  au  Cardinal  Infant  d’Efpagne  i. 
qui  étoit  alors  en  Bavière  , pour  le 
prier  de  hâter  fa  marche  & de  fe  ve- 
|îir  joindre  à lui.  Ce  Prince  étoit  en^ 
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- voie  par  le  Roi  fon  pere  dans  les  Pais- 
An.  i<534-  Bas  pour  les  gouverner,  & aïant  pris 
fa  route  du  Milanez  dans  le  Tirol  & 
la  Bavière , ravi  de  trouver  une  li  bel-.* 
le  occafion  de  fe  f gnaler  , il  paflTa  le 
Danube  à Donawert , & fe  rendit  de- 
vant Nordlingue  avec  une  armée  de 
près  de  vingt  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes,  Efpagnoles , Italiennes  & 
Allemandes , qu’il  conduifoit  en  Flan- 
dres. Cette  jondion  rendit  l’armée 
Impériale  beaucoup  fuperieure  à celle 
des  Suédois.  Elle  étoit  d’ailleurs  re- 
doutable par  la  valeur  des  troupes 
dont  elle  étoit  compofée , par  la  pré- 
fence  de  quatre  Princes  qu’elle  avoic 
pour  Chefs  ( c’étoient  le  Roi  de  Hon- 
grie , le  Cardinal  Infant , le  Duc  de 
Bavière  & le  Duc  de  Lorraine  ) & par 
l’habileté  des  autres  Généraux , qui 
étoient  Picolomini , Leganez , Gallas 
& Jean  de  Wert.  Les  Suédois  ne  laif- 
ferent  pas  de  perfifter  dans  le  delfein 
de  donner  bataille.  Le  Duc  Bernard 
avoit  fur-tout  une  extrême  impatience 
d’en  venir  aux  mains;  & comme  on 
eut  avis  que  la  Ville  de  Nordlingue 
étoit  aux  abois , l’armée  fe  hâta  de  fe 
préfenter  à la  vûë  des  Impériaux , fans, 
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Te  donner  le  loifir  d’attendre  le  Rhin-  ' 

grave  qui  venoit  fe  joindre  à elle  avec  An.  i€34. 
jun  corps  de  fix  mille  hommes  des 
\ meilleures  troupes  qui  fufïènt  alors 
en  Allemagne,  Les  premières  efcar- 
mouches  réuffirent  aux  Proteftans  ; ils 
jetterent  même  quelque  fecours  dans 
la  Place  à la  vûë  de  l’ennemi , & ce 
•iurent  ces  fuccès  qui  donnèrent  occa- 
fion  à la  bataille.  Car  au  lieu  de  fe  te- 
nir , fuivant  l’avis  du  Maréchal  Horn , 
fur  une  hauteur  & une  colline  voifi- 
ne , d’où  ils  auroient  pu  pouffer  fans 
obftacle  leurs  retranchemens  prefque 
jufq  u’aux  portes  de  Nordlingue  , le 
Duc  Bernard  après  avoir  chaffé  une 
partie  de  la  cavalerielmpériale  & quel- 
ques compagnies  d’infanterie  Efpa- 
gnole  des  poftes  avantageux  qu’elles 
occupoient  dans  les  bois  , s’avança 
beaucoup  au  - delà , & mit  ainfl  les 
Suédois  dans  la  néceflité  de  donner 
bataille  dans  un  terrain  défavanta- 
geux.  Comme  ces  efearmouches  s’é- 
toient  faites  le  foir,les  deux  armées 
pafferent  en  bataille  toute  la  nuit , 
pendant  laquelle  une  partie  de  l’ar- 
mée Impériale  qui  occupoit  une  hai> 
teur , s’y  fortifia  avec  beaucoup  de  di- 
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T"  ■ ligence , en  Te  couvrant  de  trois  efpe* 
1634..  ces  de  demi -lunes  fur  lefquelles  elle 
plaça  plufieurs  pièces  de  canon  qui 
lembloient  rendre  cet  endroit  inac-  ) 
cellible.  Ce  porte  paroilfoit  cependant 
décihf  pour  le  gain  de  la  bataille , & 
le  Maréchal  Horn  qui  en  jugeoit 
ainfi , réfolut  de  commencer  l’attaque 
par-là. 

Le  lendemain  matin  dcs-la  pointe 
du  jour  s’étant  mis  à la  tête  de  l’aile 
droite  qu’il  -commandoit  ce  jour  - là , 
il  monta  la  colline  par  un  détour. 
S’étant  enfuite  écarté  de  fes  troupes 
pour  oblèrver  la-contenance  & la  dif- 
pofition  des  ennemis,  un  des  Officiers 
qui  commandoient  fous  lui  , & qui 
avoit  mal  compris  fes  ordres,  com- 
mença le  combat  tout  autrement  que 
le  Général  n’avoit  projetcé  , il  atta- 
qua 6c  mk^en  fuite  les  ennemis  qu’il 
trouva  en  tête  ; après  quoi  il  fut  re- 
pouffe  à fon  cour , 6c  le  Général  obli'„ 
gé  de  lui  envoïer  fans  cefl'e  de  nou- 
veaux renforts , changeant  ainfi  l’or- 
dre de  bataille  qu’il  avoit  réglé  , 6c 
efl'uiant.  un  terrible  feu  de  canon  6c 
de  moufqueterie. 

Pendant  ce  combat  l’Infanterie  Sue- 

doife 
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idoife  deftinée  à l’attaque  des  retran-  s-!!!— 55-5 
chemens  des  Impériaux  arriva  en  ba-  i6}4. 
taille  fur  la  hauteur.  Horn  y accourut 
St"*  aufli-tôt , 6c  comme  la  demi  - lune  du 
milieu  étoit  la  plus  importante  , 6c 
que  fa  prife  devoir  faciliter  celle  des 
deux  autres  , ce  fut  aufîi  celle  qu’il  fit 
attaquer  le  plus  vivement.  L’infante- 
rie Suedoife  partagée  en  deux  corps 
s’en  approcha  par  les  deux  cotez  avec 
une  intrépidité  extraordinaire,  malgré 
les  décharges  du  canon  6c  de  la  mouf- 
queterie  que  les  ennemis  tiroient  à 
bout  portant.  Elle  l'emporta  en  un 
moment , 6c  les  ennemis  abandonnant 
leur  porte  6c  leur  canon  , laiflèrent 
encore  fur  la  place  le  Colonel  W urm- 
fer  6c  le  Comte  de  Salms.  Mais  com- 
me ces  deux  corps  d’infanterie  fe  jet- 
terent  brufquement  dans  la  demi  lu- 
ne par  deux  cotez  oppofez , 6c  fe  ren- 
contrèrent de  front , ils  fe  trouvèrent 
dans  un  extrême  défordre , fans  avoir  ' 
ni  affez  d’efpace  pour  faire  leurs  évo- 
lutions , ni  le  temps  de  reprendre 
leurs  rangs  > car  dans  ce  moment  plu-’ 
rteurs  barils  de  poudre  abandonnez 
par  les  ennemis  prirent  feu  au  milieu 
des  troupes  Suedoifes  , 6c  y augmen- 
Tomc  1,  jP 
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€H5s=.terent  la  confufion.  Auflî-tôt  comtnô^' 
A>î.  J634.1a  dçmi-lUne  écoit  ouverte  du  côté 
des  Impériaux , un  gros  de  cuiraffiers 
Allemands  y entra , & marchant  fux 
le  ventre  aux  fantaifins  Suédois  , les 
X)bligeade  quitter  avec  précipitarion 
le  retranchement.  Horn  s’efforça  .en- 
vain  de  les  ramener  à l'attaque  -,  il  lit 
avancer  de  nouvelles  troupes  , il  railla 
celles  qui  avoient  été  repouffées  ; mais 
les  Suédois  étonnez  & découragez  par 
la  perte  qu’ils  avoient  faite,  ne  firent 
plus^que  de  foibles  efforts , & l’infante- 
terie  ennemie  qui  étoit  rentrée  dans 
fon  porte  paroiflôit  bienréfoluë  de  le 
.conferver. 

Une  autre  chofe  contribua  encore  ' 
à faire  perdre  cœur  aux  troupes  Sue- 
jdoifes  qui  combattoient  fur  la  hau- 
teur : c’ert  que  du  lieu  où  elles  étoient 
elles  voïoient  la  cavalerie’ de  leur  aile 
gauche  que  commandoit  le  Duc  Ber- 
nard , pjefque  défaite  , (5c  fuyant 
déjà  v^rs  la  montagne  d’Arlnberg. 

' En  effet  le  Due  de  Charles  de  Lor- 
raine & Jean  de  W erth  combattoient 
de  ce  côté-là  avec  beaucoup  de  va- 
leur & de  fiiccès  ; le  Duc  Charles  eut 
la  gloire  d’arracher  de  fa  propre  maia 
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î’écendarc  du  Duc  Bernard.  : ■ •' 

Cependant  Guftave  Horn  voïant 
que  tout  étoit  perdu , s’il  ne  chaflbit 
les  ennemis  de  la  hauteur  dont  j’ai 
déjà  parlé , vint  à bout  de  faire  faire 
encore  un  nouvel  effort  & une  char- 
ge générale  à fes  troupes  avec  un  ren- 
fort qu’il  avoit  reçû  de  l’aile  gauche. 
Quelques  régimens  d’infanterie  Sue- 
doife  fe  fignalerent  dans  cette  occa- 
fion  par  un  courage  quia  peu  d’exem- 
ples ; mais  il  fallut  enfin  ceder  au 
nombre  , à la  valeur  & à la  fortune 
des  Ii^ériaux.  Ceux  - ci  après  avoir 
repoufle  tout  ce  qui  faifoit  encore 
quelque  réfiftance , étoient  déjà  fur  le 
point  d’envelopper  les  troupes  Sue- 
vdoifes  , lorfque  Horn  prit  enfin  le 
parti  de  faireretraite.  Il  l’auroit  faite 
en  bon  ordre  & avec  peu  de  perte , 
fi  dans  le  temps  qu’il  fe  retiroit , & 
qu’il  avoit  mis  une  bonne  partie  de 
l’armée  en  sûreté , Ibn  aile  gauche  en- 
tièrement défaite  par  les  Impériaux , 
n’étoit  venue  fe  renverfer  fur  le  refte 
de  l’armée  où  elle  caufa  une  confufion 
générale.  Auffi-tôt  les  Impériaux  & les 
Efpagnols  accourant  de  toutes  parts  , 
en  firent  un  horrible  carnage  , les 
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Suédois  fe  la.ll.ant  égorgei  tomme  dei 

4m.  163^.  vidimes , fans  pouvoir  i>i  refifter  hi  fe 
. fauver  par  la  fuite.  Jamais  bataille  ne 
fut  plus  glorieufe  aux  vainqueurs , ni 
plus  funefte  aux  vaincus.  O n compta 
^que  les  Suédois  perdirent  dans  cette 
adion  plus  de  feize  mille  hommes^ 
dont  huit  mille  furent  tuez  ce  jour- là 

6 la  veille  fur  le  champ  de  bataille  , 
& le  refte  périt  dans  la  fuite , aïant  été 
vivement  pourfuivis  par  les  Croates. 
Ils  perdirent  encore  foixante-dix  ou 
quatre-vingt  pièces  de  canon,  tout 
leur  bagage,  & une  infinité  de  dra- 
peaux & d’étendarts.  Depuis  Nordlin-^ 
gue  jufqu’à  Ulm  & W irtemberg  les 
chemins  étoient  jonchez  de  cadavres 
d’hommes  & de  chevaux, d’armes  & de 
'bagage , & depuis  long  tems  la  guerre 
li’avoit  fourni  defpedacle  plus  affreux. 

D^alencc  confiemation  des  Suédois  fut 

du  pitti  Sue-  égale  à leur  perte.  Us  fe  voïoienr  fans 
armée  & fans  Chef  j car  le  Maréchal 
Horn  le  plus  habile  Général  qu’ils 
eufiènt  alors  , étoit  demeuré  prifon- 
nier.  Le  Rhingrave  qui  avoit  encore 
un  corps  de  fix  à fept  mille  hommes , 
fut  défait  peu  de  jours  après  par  le 
Pue  de  Lorraine  & Jean  de  Wexti», 


Diû"‘ 


/ 


& des  Négociations , Liv.  III.  3^^  r 

Lies  Impériaux  proBcanc  de  leur  vc- ■"■‘S? 

toire  , après  avoir  pris  Nordlingue , 
fournirent  coure  la  Suabe  & la  Fran-f. 
conie.  Les  Alliez  de  la  Suede  crurent 
voir  dans  ce  moment  toutes  les  for- 
ces de  la  ligue  Cacbolique  fondre  fur 
eux  , & commencèrent  à envifager  les 
Suédois  , non  plus  comme  les  vert- 
veurs  de  leur  liberté  , mais  comme  les 
ennemis  de  l’Empire  & du  repos  pu- 
blic , auteurs  de  tous  les  malheurs  de 
l’Allemagne;  tel eft  l’effet  de  l’adver- 
fité.  Déjà  plufieurs  craignant  d’être 
enveloppez  dans  leur  difgrace , fon- 
geoient  à s’en  féparer  au  plûcôt  pour 
s’accommoder  avec  l’Empereur. 

L’Eledeur  de  Saxe  y penfoit  depuis  paix 
long-temps,  foie  par  inconftanee  na-g-»e. 
tutelle  , foit  par  chagrin  contre  les 
Princes  de  l’union  qui  refufoient  de 
lui  déférer  la  principale  diredion  des 
affaires  & de  la  guerre^  Il  ceflâ  alors 
de  diffimuler  ; & comme  il  avoit  été 
le  principal  auteur  de  la  Confédéra- 
tion , il  donna  auffi  aux  Conféderez 
l’exemple  de  la  défertion.  Le  traité 
qu’il  avoir  commencé  à Pirn  fut  ache- 
vé & figné  à Prague.  Il  feroic  trop 
long  d’en  rapporter  ici  les  articlesy 
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t éc  il  fuffira  de  dire  que  jamais  a£le  ne 

Ân,  1634*  fut  plus  défedueiix  ni  plus  contraire  ,, 
. à la  liberté  Gennanique.  L’Empereur 
avec  le  Duc  de  Saxe  difpofant  en  maî- 
tre Souverain  des  Villes , des  Provin- 
ces , des  Etats  Séculiers  & Ecclefiafti- 
ques  de  l’Allemagne,  y décidoit  feul 
des  intérêts  des  tous  les  Princes  de 
l’Empire , & même  des  Couronnes  ' 
étrangères; pardonnoit  aux  uns,  châ- 
tioit  les  autres, prefcrivoit  aux  Catholi- 
ques & aux  Proteftansdes  loix  nouvel- 
les,dc  prétendoit  armer  toute  l’Allema- 
gne contre  les  Suédois  comme  enne- 
mis de  l’Empire  , & contre  la  France 
pour  l’obliger  à rétablir  le  Duc  de  Lor- 
raine que  le  Roi  avoit  jugement  dé- 
pouillé de  fesEtats.Quoique  l’Eleéieur 
deBrandebourgapperçûtalTez  tous  les 
défauts  d’un  aéle  fi  irrégulier  , il  ne 
laiflTa  pas  de  l’accepter , découragé  par 
le  mauvais  état  oit  il  voïoit  les  affai- 
res des  Suédois.  On  propofa  ce  traité 
à tous  les  autres  Princes , comme  un 
moïen  commun  de  réunion  entre  tous 
les  Membres  de  l’Empire.  Onfollicita 
avec  empreffement  toutes  les  Villes 
d’y  foufcrire  ; & peu  de  temps  après 
Guillaume  Duc  de  Saxe-Veimar,  les^ 
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Princes  d’Anhalt,  George  Duc  de  Lu- ' '*T 

nebourg  avec  quelques  autres  Princes,  An. 

Ulm , Francfort  fur  le  Mein , Nurem- 
berg & d’autres  Villes  Impériales  le 
^ lignèrent  malgré  tous  les  efforts  des 
■Alliez.  C’eft  - là  ce  qu’on  appella  la 
paix  de  Prague,tant  vantée  par  la  Mai- 
fon  d’Aurrche  , tant  décriée  par  les^ 

Suédois  & leurs  Alliez. 

Ce  dernier  coup  acheva  de  ruiner 
le  crédit  & les  forces  de  la  Suede  en' 
Allemagne.  De  grands  corps  de  trou- 
pes fe  détachèrent  tout-à-coup  de  fes 
armées,  pour  fortilîer  celles  de  l’Em- 
pereur ; fes  anciens  Alliez  devinrent 
autant  d’ennemis  qui  l’obligerent  à 
partager  fes  forces  déjà  trop  affoiblies. 

Il  falloir  un  fecours  extraordinaire- 
pour  empêcher  les-  Suédois-  de  fuc- 
comber  après  tant  dè'pertes.  La  France’  ^^vr. 
qui  étoit  feule  en'  état  de  le  fournir , f« 

^ ^ r détermine  » 

le  fournit  en  effet',- en  prenant  enhn  prendre  les 
les  armes  contre  la  Maifon 
che.  C’eftainfi  qu’elle  fauva  la  Suede  d’Autriche; 
dans  cesfâcheufes  circonllances,  lorf- 
qu’elle  étoit  fur  le  point  de  fe  voir 
obligée  de  demander;  la  paix  à l’Em- 
pereur à des  conditions  bien  peu  pro- 
portionnées à fes  premières  efperan- 
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ces.  Il  faut  développer  les  reflbrts  de 
634.  cette  nouvelle  fcene.  Mais  ici  la  ma- 
tière devient  fi  vafte  par  ta  multitude 
des  évenemens  de  la  guerre  & des  né- 
gociations, que  je  fuis  obligé  de  me 
refierrer  dans  des  bornes  plus  étroites , 
pour  ne  pas  faire  une  Hiftoire  géné- 
rale d’un  ouvrage  dont  le  principal  but 
efl:  de  faciliter  l’intelligence  des  négo- 
ciation de  Munfler. 


fin  du  froifieme  Livrer 
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PES  NEGOCIATIONS 
qui  précédèrent  le  Traité 
de  Weftphalic. 


LIFRE  QJJ  ATR  J E M E, 
N a déjà  pû  remarquer  que 


depuis  plufieurs  années  la 
France  faifoit  une  guère  i>oii.iqaet/e 
fecr’ete  à la  Maifon  d’Au-  f 

. - 1 r > Il  1 • Csnlinal 

triche  par  les  lecours  qu  elle  donnoit  ,ic  Richelieu, 
aux  Provinces  - U nies  6c  aux  ennemis 
de  Ferdinand.  Mais  les  conquêtes  de 
Guftaveavoient  fait  craindre  aux  Fran- 
çois de  voir  enfin  toute  l’Allemagne 
envabîe  par  les  Proteftans , 6c  la  Re- 
ligion Catholique proferite  dans  l’Em- 
pire.. Le  Roi  de  Suede  avoir  d’ailleurs 
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. **  '*r-*une  ambition  fi  vafte,  qu’il  étoit 
An.  1635. la  prudence  d’y  mettre  des  bornes  ; 

^ Fufcndorf.Qsx  ce  Prince , au  rapport  de  THifto- 
' rien  de  Suede,  ne  méditoit  rien  moins- 

que  de  porter  fes  armes  vidorieufes 
jufques  dans  le  fein  de  la  Monarchie 
d’Efpagne , après  qu’il  auroit  fiibjugué 
toute  l’Allemagne.  Ainfi  quoique  l’in- 
térêt de  la  France  fut  en  general  de 
féconder  les  ennemis  de  la  Maifon 
d’Autriche,  il  avoit  fallu  reftraindre 
ce  principe  félon  les  conjondures. 
Elle  avoit  tempéré  l’interet  de  l’Etat 
par  celui  de  la  Religion;  elle  avoit 
donné  aux  Suédois  alfez  de  fecoursr.^ 
pour  abaiffèr  la  Maifon  d’Autriche, 
mais  trop  peu  pour  les  mettre  en  état 
d’exterminer  la'Religion  Catholique. 
Elle  avoit  en  même  temps  offert  fa=^ 
protedion  à cous  les  Princes , afin  d’ar- 
rêter autant  qu’elle  pouvoir  les  pro- 
grès trop  rapides  de  Guftave,  en  dé- 
tournant fes  armes  des  Etats  Catholi- 
ques. Quelques-uns  même  ont  pré- 
tenduqu’elle  voaloit  abandonner  tout- 
à-fait  les  Suédois  pour  former  un  tiers 
..  parti  en  Allemagne  avec  le  Roi  de 

Dannemark  & V alftein , dans  le  temps  • 
que  ce  Général  fongeoic  à fe  venger" 


& des  Négociations , Llv.  ip.  5^1 
de  Ferdinand.  C’étoic  peut-être  aufÏÏ  . 1 
dans  le  même  deflêin  quelle  mena-  An. 
geoit  tant  le  Duc  de  Bavière.  Quoi 
qu’il  en  foit , fa  réferve  fut  fi  grande 
avec  le  Roi  de  Suede , que  ce  Prince 
s ofîenla  quelquefois  du  peu  de  fecours 
qu’il  tiroit  de  la  France. 

rès  la  mort  de  Guftave  , les  cho- 
fes  aiant  changé  en  Allemagne , la 
France  crut  aulTi  devoir  changer  de 
conduite.  La  décadence  du  parti  Pro- 
teilant  ne  laiflbit  plus  riem  appréhen- 
der pour  la  Religion  ; mais  elle  fit 
craindre  que  la  Suede  épuifée  d’hom- 
mes 6c  d’argent  ne  traitât  avec  PEm- 
pereur , 6c  que  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  d’Autriche  ne  fe  vengeaflent  en- 
fuite  fur  la  France  de  leurS'  pertes 
paflees.  Cette  confidérationavoit  obli- 
gé le  Roi  à aflifier  les  Suédois  plus 
efficacement  qu’on  n’avoit  fait  juf- 
qu’alors.  On  avoit  renouvellé  à Hail- 
bron  dès  le  mois  d’ Avril  16^3.  le 
traité  d’alliance  entre  la  France  6c  la 
Suede  ; 6c  quoique  par  ce  dernier  trai- 
té le  Roi  n’eût  promis  qu’un  million 
de- livres  tous  les  ans,  au  lieu  dé  dou- 
ze cent  mille  livres  qu’il  avoir  promis 
par  le  traité  de  Bernwald,  les  Suédois 
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en  furent  beaucoup  plus  foulage?^ 
An.  parce  qu’ils  furent  païez  plus  exadle- 
ment  ; outre  que  la  France  entrete- 
noit  dans  l’Ele^ftorat  de  Treves  une 
année  qui  attiroit  de  ce  côté- là  une 
partie  de  l’attention  des  Impériaux. 

Malgré  ces  lecours  la  Suede  & les 
Etats  d’Allemagne  fe  plaignoient  en-^ 
cote  de  la  France , qui  ne  prodiguoit 
pas  aflez  à leur  gré  fes  finances  & fes 
troupes.  Mais  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoir  fes  raifons  pour  en  ufer 
ainfi.  Si  la  France  s’étoit  épuifée  à 
fecourir  fes  Alliez  fans  s’aflTurer  d’un 
dédommagement  proportionné  , elle 
n’auroit  retiré  de  ces  grands  efforts 
d*autre  fruit  que  de  voir  peut  - êtrô^ 
fuccomber  la  Maifon  d’Autriche.  Le 
Cardinal  fe  propofoit  quelque  chofe 
de  plus  & ménageoit  habilement 
Toccafion  d’executer  les  vaftes  deflTeins 
qu’il  avoir  conçus.  Car  après  avoir 
étendu  les  frontières  du  Roïaume  dans 
les  PkVs-Bas>  autant  qu’il  feroit  pofîî- 
ble  , il  vouloir  acquérir  à la  France 
l’Alface  & Philifbourg  , pour  renfer- 
mer la  Lorraine,  pour  oppofer  de  ce. 
côté- là  une  barrière  à l’Empire  , & 
pour  avoir  une  entrée  libre  en  Alle?7  - 
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itiagne.  Pignerol  dont  les  François 
étoienc  alors  en  pofTeffion  , leur  ou- An.  x6jj, 
vroic  un  paflage  en  Italie.  Il  ne  man- 
quoit  plus  pour  aflurer  toutes  les  ex- 
trémités de  la  France  , que  de  chafl'er 
les  Efpagnols  au  - delà  des  Pyrénées  j 
barrière  que  la  nature  femble  avoir 
elle  - même  placée  entre  les  deux 
Koïaume  ; & c’eft  ce  qu’il  entreprit 
de  faire  dans  la  fuite  par  la  conquête 
du  Rouflilloni  Telles  étoient  lesvûës 
de  ce  grand  homme , & s’il  n’eut  pas 
le  bonheur  ou  le  temps  de  les  exécu- 
ter, il  eut  du  moins  la  gloire  d’avoir  le 
premier  tracé  le  plan  de  la  Monarchie 
Françoife  telle  qu’elle  fubfifte  aujour- 
d’hui , après  avoir  reçû  tant  d’accroif- 
fement  par  les-  conquêtes  de  Loliis  le 
tjrand. 

Or  comme  l’oppofition  des  Princes. 
Proteftans  avoir  fervi  de  motif  à la 
France  pour  prendre  part  à la  guerre 
d’Allemagne,  le  Cardinal  efperoit  que 
leur  foiblelTe  les  engageroit  à fécon- 
der , fans  le  fçavoir , (es  deffeins  fe- 
crets.  Il  attendit  patiemment  que  les 
Suédois  & les  Conféderez  afToiblis  par 
des  pertes  fuccelîives  , fe  décharg^af* 
fent  fur  la  France  du  foin  de  conler-  # 


Di 


Google 


3 54  Hîftoire  des  Guerref 
S5=î==  ver  l’Alface , Philifbourg  & les  Place^ 
An.  1^35. qu’ils  occupoient  fur  le  Rhin,  bien» 
réfolu  de  s’en  aflurer  la  poflfeffion  lorf- 
qu’il  en  feroit  une  fois  le  maître.  II- 
avoit  déjà  fait  fonder  les  Conféderez 
fur'ce  point  depuis  la  mort  de  Gufta- 
ve  ; mais  foit  que  prelTentant  fes  def- 
feins , ils  filTent  fcrupule  de  contri- 
buer au  démembrement  d’une  fi  belle 
portion  de  l’Empire , foit  qu’ils  crai- 
gnilTent  que  la  France  ne  les  abanv 
donnât  après  qu’elle  auroit  obtenu  ce* 
qu’elle  fouhaitoit , ou  qu’elle  ne  vou- 
lût s’attribuer  toute  la  conduite  des- 
affaires ,.ils  avoiént  toujours  conftam- 
ment  refufé  de  là  fatisfaire.  Deux  ans 
auparavant  le  Cardinal  avoit  auffi  ten- 
té de  s’affurer  de  Strafbourg , en  in- 
troduifant  unegarnifonFrançoife  dans 
la  Ville.  La  ehofe  alloit  même  réuffir 
par  le  confentement  des  principaux 
Bourgeois,  lorfque  l’oppofition  d’im 
feul  habitant  en*  fit  manquer  l’exécu- 
tion. 

ii;  Après  beaucoup  de  négociations 
bataille  de  Norlingue  & 
Etsts  protcf-la  paix  de  Prague  rendirent  enfin  les 
Xfinél  Suédois  & les  Etats  d’Allemagne  plus 
^ traitables.  Ils  confentirent  à donneÇ:. 
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iguelque  fatisfadion  à la  France  pour 'sssss 

en  obtenir  les  fecoursdont  ils  avoienc  An.  153 j. 
befoin  , aimant  mieux  accorder  quel- 
que chofe  à un  Allié  , que  de  fe  voir 

IJ  rr  • J 1 ^"ovemlre 

abandonnez  au  relienriment  de  leurs, 
ennemis.Lœfler  & StreiflfDéputez  des 
Princes  & des  Etats  Proteftans  des 
Cercles  Sc  Provinces  Eledorales  de 
Franconie , de  Suabe  & du  Rhin  trai- 
terent  àParis  avec  le  Roi.Par  ce  traité,  iraiU\  de 
outre  les  fommes  d’argent  que  le  Roi 
s’obligeoit  à payer  aux  Conféderez  , 
il  promettoit  d’entretenir  en  deçà  du 
'Rhin  une  armée  confiderable  pour 
agir  félon  les  occurences  ; & en  cas 
■que  la  France  rompît  ouvertement 
avec  l’Empereur,  on  leur  promettoit 
d’entretenir  en  Allemagne  une  armée 
de  douze  mille  hommes  de  pied , qui 
feroit  commandée  par  un  Prince  choilt 
entre  les  Conféderez , & Ibus  lequel 
le  Roi  nommeroit  un  Lieutenant  Gé- 
néral. LesEtatsProteftanss’obligeoienc 
de  leur  côté  à joindre  leurs  troupes  à 
cette  armée  pour  les  employer  félon; 
les  occafions  à prendre  Brifac  & les 
Villes  qui  font  fituées  au-delà  jufqu’à 
Confiance  ; & en  cas  que  le  Roi  dé- 
filarât  oavertement  la  guerre  à l’Em^ 
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, fc— , , pereur , ils  lui  remectoianc  la  protêt» 
An.  1631.  (3:ion  de  l’Alface  & de  toutes  les  Vil- 
les qui  en  dépendent  ; c’eft  à dire  le 
droit  d’y  mettre  des  garnifons  pour 
les  conferver  jufqu’à  la  paix.  Us  pro- 
metcoient  outre  cela  de  ne  faire  ni 
paix  ni  trêve  que  de  concert  avec  la 
France  & d’un  commun  confentement. 
Ce  dernier  article  fut  auflj  réglé  dans 
un  nouveau  traité  que  le  Chancelier 
O-xenftiern  fit  cette  même  année  à 
Compiegneavec  le  Roi. 

Quelque  favorables  que  fuflent  ce»  • 
L ' France  commencemens  aux  delTeins  du  Car- 
rriiteavcciesdinal  de  RichcHeu,  la  France  après 
Udes.'”*  tourne  pouvoir  gueres  alors  fe flatter 
de  réduire  l’Empereur  à la  néceflîté 
de  lui  céder  un  jour  par  un  traité  une 
auffi  belle  Province  que  fAlface  6c  les 
Villes  qu’elle  vouloir  acquérir.  Il  y 
avoir  encore  bien  du  fang  à répandre 
avant  que  d’en  .venir  là  ; au  lieu  que 
du  côté  des  Païs-Bas  les  conquêtes  pa- 
roiflbient  plus  faciles  à faire  & à con- 
-ferver.  Car  comme  les  Rois  de  France 
s’étoient  toujours  réfervé  leurs  droits 
fur  la  Navarre  dans  les  derniers  trai- 
tez faits  avec  les  Efpagnols , ils  étoient 
bien  fondez  à exiger  un  dédommage^ 
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irienc  , & en  joignant  leurs  forces  à 
celles  des  Provinces- Unies  , iis  pou- 
voient  efperer  de  faire  en  Flandre  de 
plus  grands  progrès  qu’en  Allemagne 
où  la  guerre  étoïc  beaucoup  plus  diffi- 
cile & plus  ruineufe.  La  guerre  de 
Flandre  devoit  être  d’ailleurs  une  di- 
verfion  fort  avantageufe  aux  Suédois 
& aux  Conféderez,  puifqu’ellene  pou- 
voir pas  manquer  d’obliger  les  Efpa- 
gnolsà  abandonner  l’Allemagne.  Ainfi 
le  Cardinal  tournant  fes  principales 
vûès  de  ce  côté  - là , fit  avec  les  Pro- 
vinces-Unies  un  nouveau  traité  par 
lequel  elles  cedoient  à la  France  touc 
le  Pais  compris  en  deçà  d’une  ligne 
cirée  depuis  Blanquemberg  entre  Dam 
de  Bruges  jufqu’à  Rupelmonde,  & fe 
réfervoient  tout  le  refie  , ces  deux 
Puifiances  partageant  ainfi  entr’elles 
tous  les  Pâïs-Bas,  comme  fi  elles  a- 
voient  été  à la  veille  d’en  faire  la 
conquête  Enfin  la  France  n’avoit  alors 
aucun  prétexte  raifonnable  de  décla- 
rer la  guerre  à l’Empereur  , au  lieu 
que  les  Efpagnols  lui  donnèrent  dans 
ce  temps-là  même  un  légitime  fujet  de 
rupture. 

JL’Eleéleur  de  Treves  avoit  fait  . 


'A 

An.  1631^ 


nr.  . 

Trevet  ruc4 
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■ . comme  on  a déjà  vû  , un  traité  de 

A N.  1 63  5 . neutralité  avec  la  Suede , & s etoit  mis 
■pris  par  les  fous  la  proteélion  du  Roi  de  France 
VEScurar^®  recevant  des  troupes  Fran^oifes 
xêté  prifon-  dans  fes  Places  : exemple  que  le  Prince 
c i^rup' de  Montbeliart  fuivit  bien-tôt  après, 
turc  entre  la  Autant  oue  les  Impériaux  fouffroienc 

France  fie  . • ‘ * 1 • • r> 

l’Ffpagne.  impatiemment  que  les  rrançois  mil- 
fent  le  pied  en  Allemagne , autant  les 
Efpagnols  étoient  irritez  d’avoir  été 
chaflèz  de  T Eleâorat  de  T rev  es.  Ceux- 
ci  pratiquèrent  une  intelligence  fecre- 
te  avec  les  habitans  de  cette  V ille  , 
furprirenc  la  garnifon  Françoife  , la 
taillèrent  en  pièces , <Sc  arrêtèrent  l’E- 
ledeur  qu’ils  envoierent  prifonnier 
V Mercure  en  Flandres.  Les  cfprits  étoient  depuis 
f rançon,  long-temps  trop  aigris  de  part  & d’au- 

tre pour  qu’une  entreprife  fi  vio- 
lente n’eût  aucune  fuite.  M.  d’Amon- 
tot  Réfident  à Bruxelles , eut  ordre  de 
demander  au  Cardinal  Infant  la  refti- 
tution  de  Treves  & la  liberté  de  l’E-. 
leéleur , en  repréfentant  qu’on  n’a  voie 
pu  , fans  violer  la  paix , prendre  une 
Ville  gardée  par  les  François,  & ar- 
rêter un  Prince  que  la  néceflité  de  fe 
garantie  des  armes  de  la  Suede , avoic 
V obligé  de  fe  mettre  fous  la  protedion 

f 
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Les  Efpagnols  répondirent 
qu’ils  avoient  été  auparavant  chafTez  An.  j63î,‘ 
eux-mêmes  parles  François,  Le  Réfi- 
dent  repartit  querEledeur  étant  Sou- 
verain avoit  eu  droit  de  choifir  telle 
garnifon  qu’il  avoit  voulu  : à quoi  le 
Cardinal  Infant  11e  répondit  autre 
clîofe,  finon  qu  il  fàlloit  renvoïer  cet- 
te affaire  à l’Empereur  -comme  Chef 
de  1 Empire.  Le  Roi  irrité  envoïa  auf 
fi-tôt  un  Héraut  d’Armes  déclarer  la 
guerre  au  Cardinal  Infant , félon  les 
.anciennes  formes.  Telle  fut  l’occalîon 
de  cette  guerre  fanglante  qui  coûta 
tant  de  milliers  d’hommes  à la  Fran- 
ce , & encore  plus  à l’Elpagne  qui  y 
perdit  un  Roiaume  & plufieurs  Pro- 
vinces dans  l’un  & l’autre  hemil- 
phere. 

L’Efpagne  étoit  alors  la  plus  flo-  v. 
riffante  Monarchie  de  la  Chrétienté,  pagne 
Maîtreffe  de  tout  ce  qui  eft  au  - delà 
des  Pirenées,  elle  étendoit  encore  fa 
domination  fur  une  grande  partie  de 
l’Italie  > où  elle  pofledoitle  Roiaume 
de  Naples  de  le  Milanez.  Elle  comp- 
toir la  Sicile  & la  Sardaigne  au  nom- 
bre de  fes  Provinces.  Le  Rouflillon 
fç  la  Franche-Comté  étoient  de  fou 
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jy  --domaine.  Les  Provinces-UniesréduH 
An.  1635*  tes  au  nombre  de fepc,  & cantonnées 
à rextrêmicé  des  Païs  - Bas , la  laiP* 
foient  maîtrefle  des  dix  autres  Pro- 
vinces qui  Gompofent  ce  riche  & fer- 
tile Pais.  La  France  étoit  ainfi  comme 
bloquée  au  milieu  des  Etats  du  Roi 
d’Efpagne  qui  la  relTerroient  de  tou- 
tes parts;  &^ce  Monarque  enfin  pof- 
fedoit  encore  dans  le  nouveau  Mon- 
de des  terres  immenfes  & des  tréfors 
inépuifables.  La  France  au -contraire 
paroifibit  -alors  autant  inférieure  à 
l’Efpagne  pour  les  forces  & les  richef- 
fes,  quelle  l’étoit  pour  fon  étendue. 
Ce  Roïaume  toujours  en  proie  aux 
guerres  civiles  depuis  la  nailfance  du 
Calvinifme , s’étoit  aifoibli  lui  - même 
par  fes  propres  forces.  L'hérefie , quoi- 
qu’elle eût  reçû  plufieurs  coups  mor- 
tels, refpiroit  encore.  C’étoit  un  feu 
caché  qui  pouvoir  renaître  de  fes  cen- 
dres. La  Cour  & les  Provinces  étoient 
d’ailleurs  fans  cefle  agitées  par  des  fa- 
élions  dangereufes  que  les  Efpagnols 
avoient  l’adrelTe  & la  facilité  d’en- 
trenir. 

Audi  Philippe  enorgueilli  de  la 
puiflance  méprifa  d’abord  les  mena- 

ce?  1 
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tes  & la  colere  de  Louis  XI II.  Cette 
extrême  confiance  lui  étoit  fur-tout  An. 
infpirée  par  le  Comte-Duc  d’Olivarez 
'qui  avoit  dans  ce  Roïaume  une  auto- 
rité égale  à celle  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  en  France,  mais  un 
génie  fort  inférieur , & plus  de  pré- 
fomption  que  de  capacité.  Il  comp- 
toit  beaucoup  fur  fon  ad  relié,  quoi- 
qu’elle ne  fût  que  médiocre.  11  étoic 
allez  fin , mais  peu  habile  ; bon  Cour- 
tifan , mauvais  Miniftre  :fouple!&rem- 
pant  devant  le  Souverain , fier  & im- 
périeux,avec  les  fujets.  Son  plus  grand 
mérite  a été  d’avoir  fçû  le  maintenir 
long-temps  en  faveur  malgré  les  mau- 
vais fuccès  de  fon  miniftere.  Il  en  fut 
redevable  en  partie  à la  foiblelfe  de 
fon  Maître.  Il  entretenoit  en  France 
des  liaifons  fecretes  avec  tousses  mé- 
contens.  Il  fomentoit  les  révoltes  de 
Gallon  Duc  d’Orléans , du  Comte  de 
Soilfons  & du  Duc  de  Bouillon,  11  fo 
flattoit  de  broliiller  tellement  les  af- 
faires dans  le  Roïaume , que  le  Cardi- 
dinal  de  Richelieu  feroit  obligé  de 
lailfer  en  paix  les  PuilTancés  étrangè- 
res. Mais  il  eut  le  chagrin  de  voir 
çchoüer  tous  fes  projets  par  l’habileté 
Tome  L Q 
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■^lu.  & le  bonheur  de  fon  rival , &en  retard 

^'n.  163  .tardant  la  paix  il  penfa  perdre  toujC 
le  Rüïaume  d.’Efpagne  par  les  grands 
jnouvemens  qui  s’y  firent,  & enfin  il 
fe  perdit  lui- même,. 

VJ.  Le  Cardinal  de  Richelieu  apperce.- 

petfonne  Tinégalité 
^réparatifi  des  deux  Puifi'ances  qu’il  alloit  com- 
guerre,  enfemble  ; mais  ce  vafte  & fu- 

blime  génie  voïojt  des  refibrts , des 
moiens  & des  relTources  inconnuës  % 
tous  les  autres.  Ce  miniftre,  le  pre- 
mier qui  ait  connu  & fçû  déploïer  les 
grandes  forces  du  Roïaume  , com- 
mença dès-lors  à fake  ces  grands  ar- 
memens  qui  ont  depuis  rendu  la  Fran- 
.ce  redoutable  elle  feule  à toute  l’Eu- 
rope. On  vit  dans  ce  Roïaume  ce 
.qu’on  n’y  avoit  encore  jamais  vû  ^ 
plufieurs  armées  à la  fois  porter  la 
guerre  en  Flandre  , en  Lorraine  , en 
Allemagne,  en  Italie,  en  Efpagne,  fur 
rOcéan  & fur  la  Méditerranée.  Trois 
armées  furent  deftinées  contre  l’EC- 
pagne.  La  première  fous  les  Marér- 
chaux  de  Châtillon  & de  Brezé , de- 
Voit  entrer  dans  les  Pais- Bas  ; les  deux 
autres  dans  ITtalie , où  Pune  dévoie 
/aire  ,1a  guerre  dans  la  Valrelinc  fom 
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ie  Duc  de  Kuhan  , afin  d’enipecher  la  -"-J 

communicaticn de  l’Icalieavecl’Alle-  An.  ^635» 
magne  : l’autre  fous  le  Marc  chai  de 
Crequy  devoit  attaquer  le  Milancz  ; 
tandis  que  du  côté  des  PirCncés  on  fé 
tiendrait  fur  ladéfenn^Hs/dc  quc  deux 
flottes  croiferoîent  fur  les  deux'  Mers, 

En  même  temps  pour  exécuter  le  nou- 
veau traité  fait  avec  les  Confcderez 
ti*  Allemagne,  le  Cardinal  mit  fur  pied 
une  autre  armée  qui  devoir  agir  fur  leô 
bords  du 'Rhin  fous  lé  commande- 
ment du  Cardinal  de  la  Valette  , ôç  • 

occuper  de  ce  côté-là  les  Impériaux, 
afin  de  les  empêcher  d’affifter  lés  Ef- 
pagnols.  Tels  furent  les  premiers  pré- 
paratifs de  cette  nouvelle  guerre.  _ ^ 

Mais  il  étoit  fuir  - tout  important  vir. 
d’écarter  tout  ce  qiii  pouvoir  faire  ob-  d 
llacle  aux  armes  des  Suédois.  La  tre-  >•» 

^ ,1  • w I amies  de  la 

ve  que  Gultave  avoir  accordée  quel-  p„  ogne  pas 
ques  années  auparavant  à la  Pologne , 
alloit  expirer  : oc  li  les  Polonois  av oient  4 Avait*, 
recommencé  la  guerre , c’eût  été  une 
nécelTité  à la  Suede  d’abandonner 
l’Allemagne.  Les  Proteftans  auroient 
été  bien- tôt  obligez  d’accepter  le  trai- 
té de  Prague  , & tout  ie  poids  de  la  - 
^crre  feroit  retombé  fur  la  France,- 

0.H 
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5^4  ffifoifi  des  Guerre} 

Pour  prévenir  un  fi  fâcheux  contre^ 
t.emps,  le  Roi  chargea  ie  Comte  d’ A- 
yaux  dp  ménager  entre  ces  deux  Cou* 
fondes  la  p.roJorijgation  de  la  treve, 
Çe  traité  fut  le  premier  que  ce  Comte 
négocia  dans  toute  la  fuite  des  guer- 
res d’Allemagne  ; & en  le  rapportant 
iç.i  en  abrégé  , j’en  prendrai  occafion 
de  faire  eonnoître  ce  célébré  Négo* 
çiateur , qui  doit  avoir  tant  de  part  au 
refte  de  cette  Hiftoire^ 

Claude  de  Mefines  Comte  d’Ayaiix, 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi , 
Conléiller  & Miniffre  d’Etat , s’étoiç 


déjà  fait  cpnnoître  par  les  importan- 
ces affaires  qu’il  ayoit  négociées  dans 
/Tes  Ambaffades  de  V epife  8^  de  Rome^ 
Vapi.  l'ilf  Quelque  difficile  qu’il  fo.it  d’échauffer 
ytv,  i.  7 O jg  flegme  du  Sénat  de  Venife  accou* 
tumé  à temporifer  dans  les  grandes 
rteend.  /val  aflâires , & de  pe.rfuader  la  guerre  a 
des  gens  à qui  leur  habileté  dans  la 
Txf  ogift  négociation  donne  tant  d’avantage  fur 
tous  les  autres  peuples  ; le  Comte  d’ A? 
..yauxavoit  engage  prefque  malgré  elle 
cette  fage  République  à prendre  les 
Smc.  & P armes  pour  aflurer  au  Duc  de  Nevers 
la  poffeflion  de  Mantouë.  Les  princi-r 
pVux  ÿenatçurs  furent  eu^-mêmei, 
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étonnez  de  leur  facilité , & lui  a?oü&- 
rertt  qu’il  les  avok  menez  beaucoup'  A n» 
plus  loin  qu’ils  ne  vouloient  aller.  Il 
avoit  encore  rendu  à la  République 
un  fervice  fignalé  , en  étouffant  des 
femences  de  divifion  qui  naiffoîent: 
entr’elle  & le  Pape  Urbain  VIII.  & 
dont  on  appréhendoit  des  fuites  aufîf 
fâcheufes  que  fous  le  Pontificat  de 
Paul  V.  U rbain  fût  fi  fatisfait  du  Com- 
te dans  les  entretiens  qu’il  eut  à Rome 
avec  lui  / que  tout  réglé  qu’étoit  ce 
Pape  dans  le  partage  de  fes%eures , il 
oublioit  fouverrt  toutes  les  autres  af- 
faires pour  s’entretenir  avec  lur. 

Je  ne  rapporterai  point  ici  les  ca- 
raéleres  favorables  ou  défavantageux 
que  difterens  Auteurs  ont  faits  de 
ce  Miniftre.  Rien  n’eft  fi  incertain 
que  les  jugemens  que  l'on  fonde  fur 
ces  fortes  de  portraits  dont  les  Hifto- 
riens  embellilfent  fouvent  leurs  ou- 
vrages aux  dépens  de  la  vérité.  On 
cft  fur  tout  prefque  sûr  de  fe  trom- 
per , lorfqu’on  s’en  rapporte  à des  Au- 
teurs étrangers  rarement  affez  in- 
ftruits , de  plus  rarement  encore  affez 
exempts  de  partialité  & de  jaloufie  de 
jsation.  Le  firople  récit  des  négocia- 
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..;■-  tjpnsdu Coime  d’ Avaux  le  fera  mieux, 
a.;,  in^y.  c'pnnoîrre;  que  toutes  les  couleurs  dont 
j/e  pourrois  orner  fon  portrait.  On  lui 
verra  par-tout  une  grande  pénétration  ' 
d’elprit,  un  jugement  net  & folide  , 

& beaucoup  de  eette  éloquence  qui 
perfuade.  On  le  trouve  toujours  ac- 
tif, appliqué , vigilant , fouple , infi- 
nuant , s’accommodant  aux  moeurs  de 
tous  les  peuples , & au  caraélere  des 
jMiniftres  avec  lefqucls  il  traite.  11  ga- 
gnoit  ceux-ci  par  un  certain  air  d’ou- 
verture d^de  franchife  qui  inlpiroit 
de  la  confiance , & qui  lui  en  faifoit 
autant  d’amis.  Il  fçavoit  fur- tout  allier 
le  cérémonial  de  ion  emploi  avec  la 
politelîè  brançüife.  Jamais  AmbaflTa- 
deur  n’a  mieux  foutenu  la  dignité  de 
fon  caradere  & la  prééminence  de  ' 
nos  Rois.  Sa  dépenfe  toujours  magni- 
fique donnoit  un  nouvel  éclat  à fon 
minifl:ere,&  fon  zele  pour  la  Religion 
couronnoit  de  fi  beaux  talens.  Il  fit 
éclater  ce  zele  dans  les  eirconfiances 
les  plus  délicates , jufqu’à  déplaire  aux 
principaux  Miniftres  de  France,  qui 
ne  furent  pas  toujours  fur  ce,  point 
' auflî  vifs  qu’ils  dévoient  l’être.'  11  fem- 

bioit  qu’il  ne  fe  fût  chargé  des  iütc*| 
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& des  Négociations , Liv.  lŸ.  ^ 
fêts  de  la  France  en  Allemagne  ,■  que  **i'?*y 
pour  y ménager  ceux  des  Catholiques  ; A n.  i 6 j jw* 
& cet  attachement  à fa  Religion  paf-^ 
fànt  jufques  dans  fes  mœurs  ,- en  fai- 
(ok  un  des  plus  honnêtes  hommes  de 
fon  temps',  bienfaifant , définterefle 
droit  6c  modéré.  Ces  grandes  qualités 
par  lefquelles  on  le  diftinguera  tou- 
jours entre  les  plus  célébrés  Négocia- 
teurs , fe  trouvoierit  jointes  à une  par-’ 
faite  connoiffance  de  l’Hiftoire,  des' 

Langues  6c  des  Belles- Lettres, qui  l’é- 
galoit  aux  plus  beaux  efprits  de  fon 
fiede.  Les  Voitures , les  Balzacs  , 6c 
tout  ce  qui  brilloit  alors  fur  le  Par— 
naflè  François , lui  réndoient  une  ef-' 
pece  d’hommage%  beaucoup  moins 
parce  qu’il  étoit  leur  Mécene  , que' 
parce  qu’ils  le  reconnoilToient  pour' 
leur  maître  dans  ce  ftile  ingénieux  6c- 
naïf  auquel  fl  s’exerçoit  quelquefois 
avec  eux  pour  fe  donner  quelque  re- 
lâche au  milieu  de  fes  pénibles  occu-' 
pations.  Les  Duchelfes  de  Savoie  6c- 
de  Longueville  ne  pouvoient  fe  lafler' 
de  fes  lettres  ; 6c  ce  qu’il  y a d’éton- 
• liant  dans  un  IVIiniftre  aufîi  occupé' 
qu’il  l’avoit  toujours  été , il  écrivoitf 


avec  la  même  fadlité  6c  la  même  pov 

iiij; 
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VIII. 
Voïage  ,-*u 
Comte  d’A- 
iraux  par  la 

CourdeOan- 

dcaarki 


5 é S Htflotre  dès  Guerres 

liteflè  en  Allemand , en  Italien  & en 

Latin. 

Le  Comte  d’Avaux  aïant  été  char- 
gé , comme  je  viens  de  dire , de  ména- 
ger la  continuation  de  la  trêve  entre 
la  Suede  & la  Pologne , reçut  en  mê- 
me temps  ordre  du  Koi  de  pafler  par 
le  Dannemark  pour  y aflifter  aux  no- 
ces du  Prince  Chriftian  que  le  Roi  fon 
pere  marioit  avec  la  Princeflè  Magde- 
lene-Sibille  fille  de  l’Eledeur  deSaxe. 
Le  Roi  de  Dannemark  avoir  invité 
tous  les  Princes  de  l’Europe  à y envoïer 
leurs  AmbalTadeurs.  L’Empereur  , 
le  Roi  de  France,  le  Roi  d’Efpagne , 
la  Suede  & la  Pologne  y envoierent 
les  leurs,  6c plufieurs  Princes  y afiîfte- 
rent  en  perfonne.  La  fête  fut  une  des 
plus  magnifiques  qui  fe  foient  vûës 
dans  les  cours  du  Nord  i mais  il  étoit 
difficile  que  dans  une  fi  nombreufe 
affiemblée  il  n’y  eût  aucune  contefia- 
tion  fur  les  rangs  , fur  tout  entre  les 
Ambafl'adeurs  qui  croient  acquérir  un 
titre,  6c  fe  fonder  un  droit  en  conte- 
nant celui  des  autres.  L’Ambafiadeur 
de  Suede  avoit  ordre  de  demander  les 
mêmes  diffinétions  que  ceux  de  Fran- 
ce 6ç  d’Efpagne  \ mais  comme  il  s’ap» 
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des  Négociations , Livre  IV.  5 
perçut  bien-tôt  qu’on  n’étoit  pas  dif- 
pofé  à les  lui  accorder , il  prit  le  parti  An. 
de  s’abfenter  de  toutes  les  cérémonies, 
fous  prétexte  du  deuil  de  la  Cour  de 
Suedequi  duroit  encore  depuis  la  mort 
deGuflave.  Toute  la  conteftatiori  fut 
ainfi  entre  le  Comte  d’ Avauji  & Dom 
GafpardeTebes  AmbaHadeur  d’Efpa- 
gue.  La  fermeté  du  Comte  déconcer- 
ta Dom  Gafpar.  Il  feignit  d’avoir  re- 

des  ordres  prelîans  de  s’en  retour- 
ner. Il  laiflà  le  champ  libre  au  Fran>- 
çois , & on  le  vit  mettre  à la  voile  au 
milieu  des  préparatifs,  qu’on  faifoit 
pour  la  noce. 

Le  fujet  pour  lequel  le  Comte  d’ A<- 
vaux  alloit  en  Suede  étoit  beaucoup 
plus  important.  Il  arriva  à Stokolm  au 
mois  de  Décembre  de  l’an  163^,  Il 
trouva  les  Regens  du  Roïaume  ex- 
trêmement découragez  par  les  pertes 
récentes  qu’ils  avoient  faites  en  Alle- 
magne , & dégoûtez  d’une  guerre  qui 
les  épuifoit , tandis  qu^ils  avoient  be- 
foin  de  toutes  leurs  forces  pour  celle 
de  Pologne  dont  ils  étoient  menacez.- 
L’Eleéleuc  de  Brandebourg  & le  Roi 
d’Angleterre  avoient  déjà  envoie  des 
Députez  à Holland  en  Prufle  poaf 
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• - ménager  la  paix  entre  les  deux  na- 

An,  I6JJ.  tions.  Deux  mois  s’étoient  écoulez  en 
conteftations  fur  la  forme  des  pleins- 
pouvoirs  , & fur  les  titres  qu’on  s’y 
donnoit  de  part  & d’autre.  Le  Pape 
cependant  follieitoit  fortement  la  Po- 
logne de  recommencer  la  guerre. 
L’Empereur  ne  ceflôit  de  l’animer  par 
les  promeflTes  les  plus  fpecieufes  ; & 
les  Suédois  de  leur  côté  faifoient  de 
grands  préparatifs.  Le  Comte  d’A- 
vaux  voulant  prévenir  de  bonne  heure 
les  fuites  fâcheufes  d’une  rupture  , agit 
fi  efficacement  auprès  des  Régens  de 
Suede  par  l’efperance  qu’il  leur  don- 
na d’être  foutenus  en  Allemagne  de 
toutes  les  forces  de  la  France  , & de 
leur  ménager  un  traité  avantageux 
avec  la  Pologne, qu’ils  lui  promirent 
de  continuer  la  guerre  ; & après  avoir 
tiré  d’eux  cette  promeflê  , il  partit 
pour  la  Pruflè. 

IX.  La  négociation  devoit  recommen- 

d’Avanx’"né'  ^ chan- 

gocie  U pro-  gé  le  Ucu  des  conférences  qu’on  tint 
ja  tf/vTcntîe  ^üitc  à Stumsdorf.  Ce  fut  là 

laSueJe&iaque  le  Comte  fe  rendit  avec  de  nou- 
Poiogne.  Médiateurs  dépurez  de  Hollan- 

de. Son  arrivée  fit  beaucoup  de  plai- 
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fir  aux  Suédois  qui  ne  s’étoient  que  *5=*^' 
trop  apperçûs  de  la  partialité  des 
diateuTs  d’Angleterre  & de  Brande- 
bourg. On  recommença  aulîi-tot  à 
traiter.  Les  Plénipotentiaires  des  deux-  c^r.  i 
nations  également  prêts  à la  guerre  <Sc 
à la  paix , négocioient  en  pleine  cam-^»»* 
pagne  les  armes  à la  main , à la  tête 
de  deux  corps  de  troupes  ennemies  y 
dont  il  falloir  que  les  Médiateurs 
fçûiïènt  prévenir  l’animofité  & ména- 
ger la  fierté.  Les  Suédois  étoient  en- 
orgueillis des  avantages  qu’ils  avoient 
remportez  dans  les  guerres  précèdent 
tes , & les  Polonois  étoient  animez' 
par  les  Impériaux , & par  la  préfence 
de  leur  Roi  qui  étoit  tout  près  de' 
Stumsdorf  avec  toute  Ton  armée.  Ja- 
mais on . ne  vit  de  négociation  plus- 
finguliere  dans  fa  forme.  Cependant- 
îe  Comte  d’ Avaux  acquit  érr  peu  de’’ 
tems  un  fi  grand  empire  fur  les  deux 
partis  , qu’il  ne  fe  faifoit  de  part  &' 
d’autre  aucune  démarche  fans  le  con-  ' 
fulter.  C’étoit  à lui  qu’on  adrefiôit' 
direélement  toutes  les  propofitions  : 
c’étoit  lui  qui  portoit  toutes  les  paro- 
les y & il  fembloit  que  les  autres  Mé- 
diateurs • n’eu-jîènt  été  appeliez*  que- 
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— pour  faire  nombre.  On  fe  fouvenoit 
An.  163  j.  encore  en  Pologne  que  Henri  de  Mef- 
mes  aïeul  du  Comte  avoir  été  choifi 
par  Charles  IX.  pour  recevoir  à Paris- 
les  Seigneurs  Polonois  qui  venoient 
offrir  la  Couronne  de  Pologne  à Hen- 
ri III.  & qu’il  avoir  traité  avec  ces 
Seigneurs  pour  le  Roi , pour  la  Reine- 
Mere  & pour  le  Prince  alors  Duc 
d’Anjou.  L’alliance  que  le  Comte  a- 
voit  avec  la  Maifon  de  Montluc , nom 
illuftre  quel’Evêquede  Valence,  frere 
du  Maréchal  de  Montluc  avoit  rendu 
célébré  en  Pologne , augmentoit  en- 
core la  confideration  qu’on  avoit 
pour  lui  , de  forte  que  fes  foins  au- 
roiejnt  fans  doute  procuré  la  paix  aux 
deux  Roïaumes  , s’il  avoit  été  poffi- 
ble  de  concilier  des  interets  fi  oppo- 
fez.  Il  fallut  ainfi  fe  contenter  d’une 
treve.  On  fut  même  fur  le  point  de  la 
voir  rompre  dans  le  moment  qu’elle 
venoit  d’être  conclue.  Le  Comte  d’A- 
vaux  propofa  aux  Suédois  de  la  part 
' des  Polonois  , d’ajouter  au  traité  un 
article  en  faveur  des  Catholiques  de 
Livonie  , pour  leur  accorder  le  libre 
exercice  de  leur  Religion.  Les  Sué- 
dois rejetterent  la  propofition  avec 


Digitized  by  Cioogic 


& des  Négociations , Ltv.  IF.  375 

une  opiniâtreté  que  ni  les  raifons  ni  '"T 

les  prières  du  Médiateur  ne  purent  An.  *635, 
vaincre.  Le  refus  des  Suédois  rappor- 
té aux  Polonois  excita  des  murmures. 

Le  Ibn  des  trompettes  qu’on  entendit 
par  hazard  dans  le  même  moment  avec 
quelques  coups  de  moufquet , réveilla 
l’ardeur  martiale  de  ces  deux  nations 
guerrières.  On  courut  aux  armes  ; & fi  x. 
le  Comte  d’ A vaux  avec  les  autres  Me- 
diateurs  ne  s’étoit  promptement  jette 
entre  les  deux  troupes  qui  marchoient 
déjà  piques  baiflees  l’une  contre  l’au- 
tre , la  négociation  eût  fini  par  une 
fanglante  cataftrophe.  On  trouva  en- 
fuite  un  tempérament  dont  les  deux 
partis  s’accommodèrent  , & la  trêve 
fut  conclue  pour  vingt-  fix  ans. 

La  Suède  & la  Pologne  s’applau- 
dirent de  ce  traité.  La  France  y trou- 
va auffi  fon  avantage  par  les  raifons 
que  j’ai  dites  , & par  le  foin  que  le 
Comte  d’Avaux  eut  d’y  conferver  la 
prééminence  de  nos  Rois  , en  fe  fai- 
fànt  nommer  lepremier  de  tous  les  Mé- 
diateurs. Ce  Comte  gagna  auffi  beau- 
coup lui-même  à ce  traité  par  la  gran- 
de réputation  que  cette  négociation 
lui  fit  eu  Allemagne  & dans  les  Roïau- 
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— ! mes  du  Septentrion.  Il  reçut  des  cai 

An.  16^).  refles extraordinaires  de  Ladiflas  IV. 

& le- Général  Koniefpolski  lui  donna 
la  plus  glorieufe  marque  d eftiinè  qu’il 
pouvoir  lui  donner  , en  lui  faifant  pré- 
, lent  de  Ton  épée , pour  lui  témoigner 
l’obligation  que  la  Pologne  lui  avoir  de 
Pavoir  défarmée. 

5CÎ-  Cette  trêve  metroit  les  Alliez  de  la 
eampaga  » ‘ rtance  en  état  de  continuer  la  guerre 
^cs  François  ^n  Allemagne ,&  c’cfl  cc  qu’on  avoic 
Mém^.ires  prétendu  ; mais  pour  les  y engager  en- 

ptUT  lcrvir  a ■ 1 rc  ^ 1 T>°  ■ 

SHifiom  plus  emcacement , le  noi  entre-- 

€*rd.  de  Jîi-  poulTer  lui-même  avec  vi- 

chclicu»  -r-n  ^ ^'11  f 

gueur.  Ce  fut  ventablement  alors  que 
te  feu  de  la  guerre’,  comme  je  l’ai 
annoncé  au  commencement  de  cet 
ouvrage, pénétra  dans  toutes  les  parties 
*.  de  TEurope , tandis  que  l’Angleterre 

Mémr>hes  que  fa  fituat«on  mettoit  à couvert  de 
l’embrafement  général  , fe  déchiroic 
deMongUt  elle-même  par  des  faélions  contraires, 
XII  L’armée  deffinée à porter  la  guerre 
atraq^uem  îî*s  ks  Païs-  Bas , s’afTembla  en  Cham- 

Saïs  pagne  fous  les  Généraux  que  j’ai  nom- 
mez, au  nt^mbre  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  & de  fix  mille  chevaux.  ■ 
LeCardinal  de  Richelieuconfiderant 
que  toute  la  Flandre  étoit  pleine  de-* 


Mercure 

tr*nçois 

Memerie  re- 
tond. di  yit- 
torio  Siri  to. 
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Villes  fortes  capables  d’une  longue  & î=s=ss 
vigoureufe  défenfe  , avoir  pris  deAN.  163J, 
concert  avec  les  Etats  des  Provin- 
ces - U nies  un  plan  de  campagne  qui 
devoir  bien  abréger  la  guerre  , s’il 
réuflîifoit.  C’étoit  d’y  entrer  par  les 
derrières , d’y  faire  de  grands  ravages , 

& de  défoler  tout  le  plat  Pais  , fe 
flattant  que  les  grandes  Villes  voïant  , ' 
tout  leur  territoire  ainfi  expofé  à une 
ruine  certaine , fe  révolteroient  contre 
les  1 fpagnols,  &.  prendroient  le  parti 
de  fe  donner  à la  P rance  en  retenant 
leurs  privilèges.  Suivant  ce  projet  les 
Maréchaux  de  Châtillon  & de  Brezé 
paflerent  la  Meufe  à Mezieres  & à 
Charlev  ille , entrèrent  dans  le  Luxem- 
bourg où  ilsfe  faifirent  d’Orchimont  ^ 
de  Rochefort&  de  Marche-en- Fami- 
ne , s’avançant  toujours  vers  Liege  , 
pour  aller  de  là  joindre  le  Prince  d’O^- 
range  à Maftricht. 

Le  Cardinal  Infant  jugeant  du  def- 
fein  des  François  par  leur  marche , ne 
négligea  rien  pour  en  prévenir  l’exé- 
cution. Il  aflèmbla  promptement  le 
plus  de  troupes  qu’il  lui  fut  poffible 
fl  en  jetta  une  partie  dans  les  Villes 
les  plus  expofées  pour  les  raifurer  &'■ 
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— les  défendre , & du  refie  il  forma  UWè 
An.  1^3  J.  armée  dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Prince  Thomas  de  Savoie  qui 
s’étoit  depuis  peu  misaufervicedel’Ef 
pagne.  C’eût  été  pour  les  Efpagnols 
un  coup  décifif  de  défaire  les  François 
avant  leur  jonélion  avec  l’armée  des 
Etats^r  Mais  aufli  c’étoit  expofer  les 
Fais- Bas  à une  ruine  prefque  certai- 
ne, files  François  remportoient  une 
vidoire.  La  crainte  d’une  défaite  mo- 
deroit  ainfi  dans  le  Prince  Thomas 
l’envie  qu’il  avoit  de  fe  fignaler  pat 
une  bataille  , d’autant  plus  que  Ion 
armée  étoit  moins  nombreufe  que 
l’armée  Françoife.  Il  s’approcha  ce- 
pendant pour  obferver  les  Françoê  , 
dans  l’efperaDce  de  trouver  quelque 
occafion  de  les  attaquer  avec  avanta- 
ge. IfcTut  en  effet  l’avoir  trouvéejmais 
elle  lui  devint  funefte. 


xm. 

Ba:atl  e 
4’Avria. 


Comme  il  ne  vouloit  point  bazar- 
der de  bataille  en  rafe  campagne  , il 
plaça  toute  Ton  infanterie  dans  un  val- 
lon dont  l’approche  étoit  défendue 
par  des  haies  & de  gros  buiffbns  avec 
une  batterie  de  feizepieces  de  canon. 
Il  rangea  enfuite  fa  cavalerie  dans  une' 
plaine  derrière  fbn  infanterie  pour  la 
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foutenir  , & ne  doutant  point  de  la 

vidüire  fi  les  François  l’attaquoient  An.  lÉjf. 
dans  un  porte  fi  avantageux , pour  les 
attirer  il  fit  avancer  devant  fon  infan- 
terie quelque  cavalerie  dans  la  plaine^. 

Les  François  voïant  les  ennemis  fi  près 
d’eux  fe  mirent  en  bataille.  Le  Maré- 
chal de  Brezé  prit  le  commandement 
de  l’aîle  droite,  le  Maréchal  de  Châ- 
tillon  celui  de  la  gauche , & ils  placè- 
rent douze  pièces  de  canon  au  miliea 
de  leur  infanterie  , qui  faifoit  elle-mê- 
me le  centre  de  l’armée.  Dans  cet 
ordre  ils  s’avancèrent  fans  ccnnoître 
encore  le  nombre  ni  la  difpofition  des 
ennemis,  parce  qu’ils  ne  voïoient  de- 
vant eux  que  le  peu  de  cavalerie  que 
le  Prince  Thomas  avoit  répandu  dans 
la  plaine  pour  attirer  l’armée  Fran- 
çoife.  Cette  cavalerie  s’étant  retirée 
aux  approches  des  François , les  haies 
& les  buiflbns  couvroient  encore  tel- 
lement les  Efpagnols , que  les  Maré- 
chaux furent  obligez  de  s’cn  appro- 
cher eux-mêmes  de  fort  près  pour  les 
recorinoître.  Les  aïant  découverts  dans 
le  vallon  , ils  réfolurent  aurti-tôt  de 
les  faire  attaquer  malgré  le  défavan- 
tage  du  terrain.  Après  quelques  volées 


Digitized  by  Google 


578  Htftotre  des  Guerres 
45=s5ï=  de  canon  tirées  des  deux  cotez , l’aîle 
An*  1635.  droite  de  l’armée  FranÇoife  s’étant 
ébranlée  , Ce  jetta,  avec  beaucoup  de 
courage  dans  les  haies  qui  couvroient 
les  Elpagnols.  Ceux-ci  reçurent  les 
François  avec  une  égale  réfolution  , Sc 
firent  derrière  les  buiflbns  un  fi  grand 
feu  de  moufqueterie  , qu’une  partie  de 
la  cavalerie  Françoifeétonnéedu  bruit 
Sc  incommodée  de  la  fumée , fe  ren- 
Verfa  fur  l’infanterie  & la  mit  un  peu 
en  défordre.  Le  Marquis  de  Tavannes 
s’avançant  alors  avec  une  autre  partie 
. de  la  cavalerie  , chargea  les  efcadrons' 
ennemis  avec  tant  de  bravoure  , quiF 
les  rompit.  Pendant  ce  tems  là  le  Ma- 
réchal de  Brezé  rallia  l’infanterie,  la* 
ramena  au  combat , & lui  fit  faire  une* 
charge  générale  que  l’infanterie  en- 
nemie ne  put  foutenir.  Le  Maréchal- 
de  Châtillon  eut  le  même  fuccès  à 
l’aile  gauhe , où  le  régiment  de  Cham-- 
pagne  enfonça  les  bataillons  Efpa- 
gnols  , Sc  fur  bien-tôt  imité  par  tout 
le  fefte  de  l’infanterie  Françoife, tandis  • 
que  la  cavalerie  mettoit  pareillement 
en  fuite  tous  les  efcadrons' qui  le  pré- 
fentoicnt  devant  elle.  Ainfi  la  viéloire 
ne  balança  pas  long- temps  entre  les 
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deux  parfis.  Toute  l’armée  Efpagnole  =s=5ï 
défaite  & rompue  ne  fongea  plus  qu’à  An.  1635* 
fe  fauver  par  la  fuite  , lailTant  fur  le 
champ  de  bataille  6c  dans  les  che- 
mins près  de  quatre  mille  morts,  fon 
canon  , fes  bagages  , la  plus  grande 
partie  de  fes  drapeaux,  6c  un  grand 
nombre  de  prifonniers  de  confidéra- 
tion.  Cette  bataille,  fe  donna  dans  le 
païs  de  Liege  auprès  d’un  Village 
nommé  Avein,  6c  elle  en  a pris  le 


nom. 


La  nouvelle  d’une  fi  belle  vidoire 
remplit  le  Cardinal  de  Richelieu  des 
plus  grandes  efperances.^  Il  ne  douta 
plus  du  fuccès  de  Ibn  projet.  Il  crut 
voir  toutes  les  forces  d’Efpagne  abat- 
tues, 6c  tons  les  Païs-Bas  conquis. 
Après  la  jondion  dii  Prince  d’Oran-^ 
ge  qui  vint  fe  joindre  aux  troupes 
Françoifes  à Maftricht , les  deux  ar<- 
mées  faifant  enfemble  plus  de  cin- 
quante mille  hommes , il  fe  perfuada 
qu’en  fe  rabbattant  comme  un  tor- 
rent depuis  l’Evêché  de  Liege  jufques 
dans  l’Artois  , elles  emporteroient 
toutes  les  Villes  , comme  le  grand 
Guftave  avoit  fait  en  Allemagne;  mais 
ils’apperjut  bien-tôt  combien- fes 


XIV. 

Vain  pioje* 
■ iu.  Caiüinal 
de  lUchelicit. 
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XV. 

Les  Confe. 
derez  alli. 
genc  Lou- 
vain. 
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perances  étoient  vaines.  Les  grande* 
Villes  qui  par  le  traité  de  partage 
étoient  échues  aux  Hollandois , crai- 
gnirent pour  leur  Religion  : celles  qui 
dévoient  tomber  fous  la  domination 
de  France  craignirent  pour  leurs  pri- 
vilèges, & elles  aimèrent  mieux  fe  dé- 
fendre jufqu  a l’extrémité  que  des’ex- 
pofer  à perdre  l’un  ou  l’autre.  Une 
chofe  contribua  encore  à leur  faire 
prendre  certe  réfolution  : c’eft  que  les 
deux  armées  aïant  emporté  Tillemont 
d’aflaut , elles  y commirent  des  excès 
inoüis  de  cruauté  & de  brutalité , fans 
épargner  ni  les  lieux  faints , ni  les  per- 
fonnes  confacrées  à Dieu.  Cette  con- 
duite tout-à-fait  imprudente  révolta 
tout  le  Pais  contre  les  armées  confé- 
dérées. Les  habitans  des  campagnes  & 
des  petites  Villes  fe  réfugièrent  dans 
les  Places  fortes , & les  bourgeois  de- 
venant autant  de  foldats  , fe  réfolu- 
rent  à vendre  bien  cher  leur  vie  de 
leur  liberté. 

Les  Confèderez  voïant  l’opiniâtre- 
. té  des  grandes  Villes , prirent  la  réfo- 
lution d’en  afîîeger  quelqu’une  , dé- 
terminez à la  ruiner  fi  elle  fe  laifibit 
forcer  , & à lui  accorder  les  condi- 
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, lions  les  plus  favorables  , fi  elle  con- 
fèncoic  à s’accommoder.  Ils  marchè- 
rent donc  à Louvain  , en  formèrent 
le  fiége , <&  les  deux  armées  failanc 
Ipurs  attax:jues  à l’envi  l’une  de  l’autre , 
avancèrent  beaucoup  les  travaux  ; mais 
iis  trouvèrent  dans  les  habitans  & 
dans  la  garnifon  qui  étoit  nombreufe 
Sc  choifie , une  réfiflance  fi  vigoureu- 
ffe  , qu’ils  défefpererent  bien-tôt  du 
fiiccès  de  leur  entreprife.  Les  vivres 
commencèrent  à leur  manquer,  Pico- 
lomini  que  l’Empereur  avoit  envoie 
au  fecours  des  Eipagnols , leur  cou- 
poit  les  convois.  Ils  furent  enfin  obli- 
gez de  levet  le  liège  Sc  de  fe  retirer  à 
Kuremocide.  Là  le  Princp  d’Orange 
apprit  avec  beaucoup  de  chagrin  que 
les  Efpagnols  avoient  furpris  le  Port 
de  SkencE  , forterefTe  impottante  fi- 
tuée  à la  pointe  de  terre  qui  fait  la 
Ijéparation  des  deux  bras  du  Rhin. 
AufTi-tôt  abandonnant  les  grands  pro- 
j.ets  dont  il  s’étoit  laifle  éblouir  , il 
quitta  les  François  pour  aller  bloquer 
les  Efpagnols  dans  ce  Fort.  Les  Fran- 
çois de  leur  côté  fe  voïant  en  proie 
à la  difette , à la  famine  Sc  aux  ma- 
ladies^ réduits  à un  petit  nombre^  de 
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'.w' ■ hors  d’ctat  de  rien  entreprendre , tüo*  -, 
An.  1635. fant  meme  retourner  par  terre  , s’em-  > 
barquerent  dans  un  Port  de  Hollan- 
de , & débarquèrent  à Calais , d’où  ils 
retournèrent  dans  leurs  Provinces  , 
Jion  pas  en  vainqueurs  chargez  des  . 
dépouilles  de  l’ennemi  , mais  réduits 
à demander  l’aumône  pour  lubfifter. 
Ainfi  s’évanouit  ce  grand  projet  du 
Cardinal  de  Richelieu,,  fans  autre  fruit 
que  d’avoir  remporté  une  victoire 
inutile^ 

XV M.  Comme  la  France  avoit  prétendu 
donner  de  la  jaloufie  à l’ Empereur  , 

6c  l’empêcher  de  fecourir  les  tfpa- 
gnols  en  envoïant  fur  les  bords  du 
Rhin  une  armée  commandée  par  le 
Fm»- Cardinal  de  la  Valette,  l’Empereur 

prétendit  auïTi  occuper  de  ce  côté-là 

^p^t.femiori  partie  des  forces  de  la  France  en 

lotythius  y envoïaut  le  Général  Gallas  à la  tête 
l.  xj.c.  1.  d’une  puiflante  armée.  Le  Cardinal 
*’  aïant  fous  lui  en  qualité  de  Maréchaux 
de  Camp  le  Vicomte  de  Turenne  6c 
Mémoires  le  Comte  de  Guiche  , fe  joignit  eu 
du  Rhin  au  Duc  Bernard  de  Vei- 
js  , qui  depuis  la  bataille  de  Nord- 

lingue  6c  la  prife  du  Maréchal  Hi»rn^ 
-étüit  relié  feul  G énéral  des  Suédois  4s 
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.des  Confederez  dans  ces  quartiers  là  , - " -"î 

.&  qui  par  fa  confiance  , Ton  adrefFe,  163^,. 
& la  grande  réputation  de  valeur  qu’il 
avoit  parmi  les  troupes  , avoit  fçu  con- 
ferver  les  débris  de  l’armée  Suedoi- 
fe , & en  former  un  corps  qui  étoit 
encore  redoutable.  Depuis  cette  fu- 
nefte  journée  les  Confederez  bor^ 
d’état  de  faireaucune  entreprife  con- 
sidérable , s’étoienc  bornez  à défendre 
les  Villes  dont  ils  étoient  les  maîtres , 
à furprendre  quelques  petites  Places 
des  ennetriis , & ils  comptoient  beau- 
coup plus  de  mauvais  que  de  bons 
Succès , tandis  que  le  Général  Banier 
.avoir  aufTi  beaucoup  de  peine  à fe 
maintenir  fur  l’Cder  & fur  l’Elbe. 

Les  François  de  leur  côtéavoient  per- 
du Philifbourg  que  les  Impériaux  a- 
Tvoient  pris  à la  faveur  des  glaces , 6ç. 
plus  encore  par  la  négligence  des  Offi- 
ciers de  la  garnifon. 

G allas  afîiegeoit  Deux  Ponts  lorC- 
.que  le  Cardinal  de  la  Valette  fe  joi- 
gnit au  Général  Proteftant.Tous  deux 
enfemble  ils  prirent  Binghen  , & obli- 
gèrent Gallas  à lever  le  nége  de  Deux- 
Ponts.  De  là  ils  marchèrent  au  fe(  ours 
4^  Maïence , que  Jie  Comte  de  . 
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t ' feldt  affiegeoic  ôc  prelîôit  vivemenf. 
An.  I6J  j.  La  conlervation  de  cette  Place  étoic 
d’une  extrême  importance  pour  les 
Suédois  & les  Confederez  , parce 
qu’elle  leur  afliiroit  la  communica- 
tion des  deux  bords  du  Rbin.  Le  Com- 
te de  Mansfeldt  beaucoup  plus  foible 
que  les  Confederez  , leva  le  fiége  à 
l’approche  des  Généraux  François  qui 

S allèrent  le  Rhin , & s’avancèrent  vers 
’rancfbrt  pour  obliger  cette  V ille  qui 
menaçok  d’accepter  la  paix  de  Pra- 
gue , à demeurer  fidele  au  parti.  Là 
aïant  fçû  que  les  régimens  de  Hasfeldc 
& de  Lamboi  n’étoient  pas  éloignez  , 
ils  les  firent  enlever.  Ils  mirent  enfiii- 
■une  forte  garnifon  dans  Saxenhaufen 
auprès  de  Francfort , & demeurèrent 
ainfi  maîtres  de  la  campagne , jufqu’à 
ce  que  G allas  les  obligea  à leur  tour 
de  fonger  à la  retraite. 

Général  n’ofant  pas  hafarder 
fwnçôls!  **une  bataille,  & voïant  les  François  lî 
avancez , entreprit  de  leur  couper  les 
vivres  pour  les  obliger  à fe  retirer  , 
ne  doutant  pas  qu’il  ne  trouvât  quel- 
que occafion  de  les  défaire  dans  leur 
retraite.  Le  Marquis  de  Gonzague 
s’empara  par  fon  ordre  de  Sarbrwk, 

de 
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«3e  Cafeloutre  & des  autres  petites  ===i!!-aa 
Places  d’où  l’armée  faifoit  venir  fesAw. 
convois.  Ladifette  fe  fît  bien-tot  fen- 
tir  dans  le  camp  des  Conféderez  , & 
fit  prendre  aux  Généraux  la  réfolu- 
tion  de  repaifer  le  Rhin.  Ils  le  pafîè- 
rent  en  effet  après  avoir  laiflé  quatre 
mille  hommes  dans  Maïence  , fei- 
gnant d’aller  à Coblents.  Gallas  paflà 
auffi-tôt  le  fleuve  à Vorms  pour  les 
fuivre.  Dès  qu’il  les  eut  atteints, 
il  eut  foin  de  fe  pofler  toujours  fî 
avantageufement  , qu’il  les  mettoic 
tout  à la  fois  hors  d’état  d’avancer 
dans  leur  marche  , ôc  de  l’attaquer 
fans  s’expofer  à une  défaite  certaine  ; 
ce;  qui  réduifit  l’armée  à une  fi  gran- 
de difette , qu’elle  ne  fubfiftoit  plus 
que  de  quelques  légumes  quelle  trou- 
voit  dans  les  Villages  abandonnez, 
tandis  que  les  chevaux  n’avoient  d’au- 
tre fourage  que  des  feuilles  d’arbre. 

Dans  cette  extrémité  le  Duc  Bernard 
votant  l’armée  fur  le  point  de  périr, 

.&  confidérant  que  fans  une  extrême 
diligence  il  ne  pouvoir  éviter  la  pour- 
fuite  des  Impériaux  dans  la  longue 
marche  qu’il  avoit  à faire  depuis 
^^aïence  julqu’à  Metz , feul  azile  oùi 
Tome  L 
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. il  pouvoic  fe  mettre  en  sûreté,  prît 
An*  J:ô^5,fur  le  champ  fa  rélblution  à l’exeiii- 
ple  des  matelots,  qui  pour  fe  fauver 
dans  une  tempête , jettent  tous  leurs 
effets  dans  la  mer,  Jl  fit  donc  enter- 
rer fecretement  Ton  canon,  afin  que 
les  ennemis  n’en  profitaflênt  pas , ôç 
ordonna  de  brûler  tout  le  bagage.  Le 
Cardinal  de  la  Valette  donna  le  pre- 
mier exemple  en  faifanc  brûler  fon 
jcaroffe.  Auffi-tôt  l’armée  prit  fa  mar- 
che derrière  des  montagnes  pour  évi- 
ter la  rencontre  des  Impériaux , maCf 
chant  fans  bruit , & fans  avoir  d’au- 
tre temps  pour  repofer  que  celui  qu’il 
falloit  pour  que  l’arriere  - garde  prîp 
alternativement  la  place  de  l’avant- 
g^de.  Il  feroit  difficile  d’exprimer 
l’étonnement  de  Gallas,  lorfqu’il  ap- 
prit le  départ  des  Confederez.  Nef- 
perant  plus  les  devancer , il  réfolut  du 
moins  de  les  harceler  en  queuè , & il 
fit  en  effet  fi  grande  diligence  avec  fa 
cavalerie , qu’il  les  joignit  fur  la  petite 
riviere  de  Loutre.  Là  les  François  6c 
les  Suédois  tournant  tête  le  repouffe- 
rent  avec  une  valeur  qui  lui  fit  con- 
lîQÎtre  que  leur  retraite  n’étpit  rien 
’lîppins  i^u’un?  fuite,  L’échec  ^u’il  r.^ 
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qui  en  cette  occafion  ne  fit  que  l’ani- 
mer à la  pourfuice  pour  avoir  fa  re- 
vanche. Il  attendit  l’armée  à une  jour- 
née de  Metz , & il  y eut  encore  là  une 
rude  efcarmouche , où  la  cavalerie  Im- 
périale fut  entièrement  ronipuë  par  les 
efcadrons  François.  Cinq  cens  Croa- 
tes y perdirent  la  vie  avec  plufieurs 
Officiers , & l’armée  arriva  enfin  en 
lieu  de  sûreté  , apres  treize  jours  d’une 
marche  forcée  , fans  vivres  & fans 
bagage.  Une  fi  belle  retraite  fit  plus 
d’honneur  au  Duc  Bernard  que  n’au- 
roit  fait  une  vidoire,  & Gallas  avoiia 
que  c’étoit  la  plus  belle  adion  qu’il 
eût  jamais  vue. 

Ce'  Général  voïant  que  l’armée  Con- 
fédérée lui  étoit  échappée,  s’alla  join- 
dre à l’armée  du  Duc  de  Lorraine.  Ce 
Prince  fécondé  de  Jean  de  Werth  & 
de  Coloredo , foittenoit  la  guerre  dans 
fes  Etats  contre  le  Maréchal  de  la  For- 
ce qui  y com'mandoit  l’armée  Fran- 
çoife.  La  jondion  de  Gallas  avec  le 
Duc  de  Lorraine  rendit  les  Impériaux 
beaucoup  fupérieurs  aux  François. 
Mais  celle  du  Cardinal  de  la  Valette 
& du  Duc  de  Veimar  avec  le  Maré- 
chal de  la  Force , remit'  l’égalité  en- 
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A N.  iif55.  devint  même  plus  nombreufe  par  l’ar- 
rivée du  Duc  d’Angoulême  avec  une 
nouvelle  armée  où  étoit  le  Ban  & l’ar- 
riere  - Ban  de  France  que  le  Roi  avoir 
convoqué.  Alors  les  ennemis  qui  a- 
voient  auparavant  préfenté  la  bataille 
^ux  François  , larefuferent  à leur  tour^ 
Toute  la  campagne  le  pafifa  ainfi  ^ 
s’pbferver  les  uns  les  autres  jufqu’à  ce 
que  l’hiver  obligea  enfin  les  deux  ar- 
ipées  defe  féparer  : lesFrançois  n’aïant 
.prefque  retiré  de  leur  expédition  d’Al- 
lemagne que  la  gloire  d’avoir  fait  une 
' belle  retraite,au  lieu  que  les  Impériaux 
prirent  Frankendall,  & Maïencequi  fç 
rendit  après  le  départ  de  l’armée  Fran- 
^oiie. 

XX,  Fe  Duc  de  Rohan  qui  comman- 
de Duc  doit  dans  la  Valteline  fut  beaucoup 
Ventru 'e-'  ' P}  us  heureux  dans  fbn  expédition , & 
mentiavuer  ujjg  campagne  il  égala  la  gloire 
leiiDc.  des  plus  grands  nommes  de  guerre., 

. Lorfque  le  Roi  fe  fut  déjterminé  à dé- 
.^larer  laguerre  aux  Efpagnols,  il  rap- 
f4i9nd.t».s  pella  de.  Venifc  le  Duc  de  Rohan  qui 
y étoit  en  exil  depuis  l’^n  1629.  & le 


.chargea  de  garder  la  Valteline,  pou? 
.fp.  lêrmçr  les  palT^j^es  aux  groupes  d? 
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ïa  Matfon  d’Aucriche.  Ce  Duc  après  ""'W> 
avoir  perfuadé  aux  Grifons  de  fe  met-  An.  i6iu 
tre  fous  la  protection  du  Roi  de  Fran« 
ce  par  un  traité  qu’il  négocia  avec  eux, 
entra  dans  la  Valteline  à la  tête  d’une 
petite  armée  , & s’y  failit  de  Chia- 
venne  , de  Riva  & de  Bormio.  Le 
Comte  de  Serbellon  Gouverneur  de 
Milan  allarmé  de  Cette  entreprifc, 
aflfembla  promptement  le  plus  de  trou- 
pes qu’il  lui  fut  poflible,  ôc  s’avança 
jufqu’au  Fort  de  Fuentes.  Là  il  apprit  f^îe  d» 
que  le  Duc  de  Rohan  étoit  à Mor- 
begno'  ob  il  fe  fôrtifioit  au  milieu  des' 
montagnes.  Il  eut  avis  en  rnême  temps ^ Mtmirê 
queGoetz  avec  un  corps  conhdeFable  /’//iyïcirf  dt* 
d’impériaux  marchoit  contre  lesFran- 
çois  par  le  Tirol , il  réfolut  aufli  - tôt  M^’urw 
d’attaquer  le  Duc  de  Rohan , fe  flat- 
tant  de  le  défaire  aifément  , en  le 
chargeant  de  front , tandis  que  les 
Allemands  l’attaqueroient  par  derriè- 
re. La  défaite  des  François  étoit  iné- 
vitable s’ils  avoient  attendu  rennemi 
dans  leur  polie.  Mais  leur  Générât 
prévint  le  danger  par  fa  valeur  & fon 
habileté.  Il  ralTembla  toutes  fes  trou- 
pes , & marchant  droit  aux  Allemands’^ 
lorfque  ceux-ci  l’attendoient  le  moinsy 
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il  tomba  fi  à propos  fur  leur  armée  ^ 
qu’il  la  mit  dans  une  en-ciere  déroute , 

& gagna  pour  le  prix  de  fa  viéloire 
leur  artillerie  & leur  bagage.  A cette 
nouvelle  le  Comte  de  Serbellon  qui 
croïoit  marcher  à la  viéloire , fe  vit 
obligé  de  fe  retirer  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  un  nouveau  fecours  d’Allema- 
gne. Ce  fecours  s’avançoit  (bus  la  con- 
duite du  Général  Fernamond  > <5c  le 
Duc  de  Rohan  étoit  fur  le  point  de 
fe  voir  une  feconie  fois  invefti  par 
les  ennemis , s’il  n’a  voit  encore  habi- 
lement prévenu  leurs  delfeins.  Il  mar- 
cha contre  les  Impériaux , & après  un 
combat  aflèz  opiniâtré  de  leur  part , - 
il  les  défit  entièrement  , & leur  tua 
douze  cens  hommes.  Le  Général  Ef- 
pagnol  n’aïant  plus  d’autre  moïen  de 
fauver  la  Valteline , voulut  à fon  tour 
hazarder  une  bataille  avec  lès  feules 
troupes  ; il  s’approcha  dans  ce  defiein 
de  l’armée  Françoife.  Le  Duc  de  Ro- 
han lui  épargna  la  moitié  du  chemin, 

& le  fit  charger  fi  brufquement  par 
tant  d’endroits,  qu’il  enfonça  d’abord 
les  premiers  rangs  des  Efpagnols. 
Alors  la  poudre  manquant  aux  Fran- 
çois, on  fe  mêla  l’épée  à la  main  par 
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tin  foleil  fi  clair , die  l’Auceur  d’une 
Relation  manufcrice  , que  la  lueur  des 
lames  ébloliiflbit  les  yeux  des  com- 
battans.  Le  choc  fut  extrêmement 
rude,  le  combat  fanglant,  & la  vic- 
toire quelque  temps  incertaine.  Elle 
demeura  enfin  aux  François.  Les  Ef- 
pagnols  prirent  la  fuite  après  avoir 

{)erdu  plus  de  quinze  cens  hommes  ^ 
aidant  aux  vainqueurs  toutes  les  mar- 
ques ordinaires  delaviêloire.  Tant  de 
fuccès  rendirent  enfin  le  Duc  de  Ro- 
han maître  paifible  de  la  Valteline  y 
& augmentèrent  beaucoup  la  réputa- 
tion qu’il  avoit  d’être  un  des  plus  ha- 
biles Généraux  de  fon  temps. 

Les  exploits  des  François  en  Italie 
ne  furent  pas  à beaucoup  près  fi  glo-  d 
rieux.  Depuis  le  traité  de  Querafque 
le  Duc  de  Savoie  confiderant  combien 
l’alliancedc  la  proteèîiondu  Roi  d’Ef- 
pagne  avoit  éré  inutile  & même  fu- 
nefie  à fa  Maifon,  s’étoit  tourné  du» 
côté  de  la  France , & avoit  fait  avec 
le  Roi  un  traité  de  ligue  ofTenfive  &- 
défénfive.  En  conféquencedece  trai- 
té , dès  que  la  France  eut  déclaré  la 
guerre  à l’Efpagne,  ce  Prince  prit  leÿ 
armes  6c  entra  en  aélion.  Le  Roi  IbU 

R iiij, 
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licica  fortement  tous  les  autres  Prîfî* 
An,*i63j.  CCS  d’Italie  d’entrer  dans  cette  ligue  ; 
mais  le  feiil  Duc  de  Parme  m’écon- 
tent  de  l’^Efpagne  figna  le  traité.  Les 
autres  Princes  ne  crurent  pas  la'  Fran- 
ce aufli  défintereflée  qu’elle  le  pu- 
blioit  dans  la  guerre  qu’elle  vouîoic 
faire  en  Italie  , ou  fe  crûrent  alïèz  en 
état  de  défendre  eux -mêmes  leur  li- 
berté , fansempldrer  des  fecours  étran- 
gers. Le  Maréchal  de  Crequy  fut  char- 

fé  du  commandement  de  l’armée 
'rançoife.  Il  fe  joignit  aux  Ducs  de 
Savoïe  &.  de  Parme  ; mais  toute  cette 
expédition  aboutit  à la  prife  de  quel- 
ques petites  Places  dans  le  Milanez, 
• . à la  défaite  de  vingt-quatre  compa- 
gnies d’infanterie  Efpagnole  , & au 
liege  de  Valence  que  les  années  con- 
fédérées furent  obligées  de  lever.  La 
France  fit  encore  une  autre  perte  qui 
lui  fut  très  - fenfible  ; ce  fut  la  prife 
de  rifle  de  fainte  Marguerite  & de 
Saint  Honorât  par  les  Efpagnols , qui 
le  mirent  par-la  en  état  de  ruiner  le 
commerce  de  la  Méditerranée.  Tels 
furent  de  part  & d’autre  les  premiers 
XXII.  fùccès  de  la  guerre^, 
le  pjpe  ex-  Cependant  à peine  la  France  avoit- 
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<lle  pris  les  armes , qu’on  la  follicita 

de  les  quitter.  Le  Pape  Urbain  VIII.  1636^ 
lie  célToit  de  l’exhorter  à renoncer  à hortc  le* 
l’alliance  des  Proteftans , & à fe  re-  *** 
concilier  avec  la  Maifon  d’Autriche. 

Le  Pere  Jofeph  fecondoic  les  inten- 
tions du  Souverain  Pontife , ou  en  faf- 
foit  le  femblant , dans  l’efperance  de 
Ja  pourpre.  Les  impôts  extraordinai- 
res incommodüient  les  peuples  , & 
les  murmures  croiflToient  à proportion.- 
D’un  autre  côté  le  Pape  faifoit  Tes 
mêmes  jnftances  auprès  de  la  Maifort 
d’Autriche,  & plufieurs  Princes  d’Al- 
lemagne fe  doiinoient  auiîi  de  grands 
mouvemens  avec  le  Roi  de  Danne- 
mark , pour  engager  les  Suédois  à uni 
accommodement.  Comme  tous  les 
Princes  Conféderez  qulétoient  enga- 
gez dans  la  guerre  , ne  la  faifoienc 
qu’à  l’ombre  de  la  France , de  la  Suè- 
de & de  la  Hollande , ü ces  Puiflartees* 
avoient  confenti  à faire  fa*  paix  , iis^ 
auroient  tous  été  obligezde  prendre  lâ' 
même  réfolurion  ; & commences  trois 
Puifl'ances  avoient  befoin  du  fecours 
"une  de  l’autre  pour  foutenir  le  poids- 
de  la-  guerre , la  première  des  trois- 
fk  lèroit  déterminée:  à-  traiter^. 
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L --  auroit  infailliblement  déterminé  les 
An.  1636.  deux  autres.  La  chofe  étoit  sûre  da 
moins  par  rapport  à la  i*  rance  & à la 
Suede  : mais  on  étoit  encore  bien  éloi- 
gné de  voir  aucun  effet  des  mouve- 
mens  qu’on  fe  donnoit  pour  cette  réu- 
nion. 


XXIII. 

Oirpofitions 
de  la  MaiCon 
d'Aii  rche 
pat  rapport  i 
la  paix. 


L’Empereur  ôc  le  Roi  d’Efpagne  fe- 
repaiflbient  de  viétoires  & de  triom- 
phes imaginaires , & fe  flattant  de  ré- 
duire tôt  ou  tard  leurs  ennemis  à leur 
demander  la  paix , & à recevoir  les 
conditions  qu’ils  voudroient  leur  im- 
pofer , ils  s’épuifoient  l’un  & l’autre 
À faire  de  grands  armemens  pour  ac- 
cabler tous  les  Alliez  à la  fois.  C’étoit- 


là  leur  première  vûë , & le  Comte- 
Duc  d’Olivarez  après  avoir  fait  goû- 
ter ce  projet  à Philippe , animoit  de 
tour  fon  pouvoir  Ferdinand  à l’exe- 
cuter.  En  cas  que  le  fuccès  des  armes 
de  la  Maifon  d’Autriche  ne  répondît 
pas  à fes  efperances  , comme  il  étoit 
déjà  arrivé , elle  étoit  difpofée  à en- 
trer en  négociation  , mais  non  pas 
pour  faire  un  traité  général  avec  tous 
fes  ennemis  ; car  elle  étoit  perfuadée 
que  fi  tous  les  Alliez  foutenoient  mu- 
tuellement leurs  intexêcs  dans  une  né- 
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gociadon  commune , elle  feroic  obli-  '■ 
gée  d’exî  recevoir  la  loi.  Elle  vouloir  i6j6. 
donc  divifer  le  parti  des  Alliez  , & 
engager  la  France,  la  Suède  & la  Hol- 
lande à traiter  féparément.  C’étoit-là 
le  fécond  point  qu’elle  fe  propofoit  ; 

& comme  cette  divifion  ne  pouvoit 
lui  être  que  très  - avantageufe  , foit 
pour  continuer  la  guerre  , foit  pour 
faire  la  paix , l’Empereur  mettoit  tout  i.  g. 
en  œuvre  par  fes  Agens  fous  le  nom 
de  Médiateurs , pour  détacher  la  Suè- 
de de  la  France,  Sc  le  Roi  d’Efpagne 
n’omettoit  rien  pour  féparer  la  Fran- 
ce de  la  Hollande.  Tandis  que  les- 
Ducs  deMekelbourg  infpiroient  au» 

Suédois  de  la  défiance  des  François , 
le  Cardinal  Infant  faifoit  aux  Etats  de 
Hollande  des  propofitions  capables  de 
les  éblouir  , 6c  l’Agent  de  l’Empereur' 
à la  Haye  lia  une  intrigue  fecrete  avec 
quelques  Membres  des  Etats  , pour 
rompre  l’alliance  de  la  République 
avec  la  France.  Le  Maréchal  de  Brezé' 
découvrit  ces  pratiques  fecretesi  Nos 
AmbaflTadeurs  s’en  plaignirent  aux 
Etats  , 6c  les  conférences  furent  rom- 
pues» On  fit  même  un  nouveau  traité 
qui  confirraoit  l’ancienne  alliance. 

R-  vj 
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39^  ■ f^ftoiredesGuefïél 

Le  fuccès  des  premières  campagnesf 

• n’avoic  pas  mieux  répondu  aux  cfpé- 
rances  du  Cardinal  de  Richelieu  qu’à;  , 

* celles  de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais^ 
quels  que  fufîent  les  fuccès  de  la  guer- 
re , le  Cardinal  y gagnoit  toujours 
beaucoup  pour  fes  intérêts  particu- 
liers , parce  qu  elle  le  rendoit  nécef- 
faire  à fon  Maître.  La  confiance  que* 
le  Roi  avoit  en  lui  redoubloit  dans  les* 
bons  fuccès;  & dans  les  difgraces  ce 
Prince  n’ avoit  d’efperance  que  dans 
l’habilité  de  fon  Miniftre.  Le  Cardi- 
nal ainfi  déterminé  par  intérêt  à con- 
tinuer la  guerre  , y étoit  encore  animé 
par  des  fentimens  fecrets  de  haine.  La 
Maifon  d’Autriche  vouloir  le  perdre  ^ 

& il  vouloir  s’en  venger.  Enfin  ces 
vûës  de  paflîon  étoient  juftifiées  par 
un  motif  plus  généreux  & plus  défin- 
terefle.  C’étoit  le  bien  de.l’Etat.  Il  ne- 
pouvoit  fe  perfuader  que  la  Maifon 
d’Autriche  ne  fuccombâc  pas  enfin 
fous  les  efforts  des  François  fécondez 
de  tant  d’Etats  alliez  qu’il  armoic 
contr’elle.  Il  attendoit  cette  conjon- 
élure  favorable  pour  exécuter  fes  pro- 
jets par  un  traité  également  glorieux 
& avantageux  à la  France..  La  fuite; 
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fera  voir  que  fes  efperances  n’étoienc  — usa 

pas  tout-à-fait  vaines.  Unefeule  chofe*  A,n.^  1631^ 
î’inquietOit.  Ilcraignoic  que  les  Alliez^ 
las  de  la  guerre,  ou  gagnez  par  les 
émiiraires  de  la  Maifon  d’Autriche  , 
ne  priiîenc  enfin  le  parti  de  s’accom- 
moder avec  Ferdinand  , en  abandon- 
nant la  France.  Il  jugeoic  bien  que  fi 
la  chofe  arrivoic  comme  il  l’appré- 
hendoit , la  France  feroit  en  danger 
d’être  accablée  par  îoutes  les  forces 
de  la  Maifon  d’Autriche,  ou  obligée 
de  faire  une  paix  défavantageufe.  Pour 
prévenir  une  fi  facheufe  extrémité 
quelque  ardeur  qu’il  eût  pour  la  guer- 
re , il  n’étoit  pas  éloigné  de  faire  la 
paix  , pouryû  quelle  Ce  fît , non  pas 
comme  les  ennemis  le  fouhaitoient  , 
par  des  traitez  particuliers , mais  par 
un  traité  général  de  concert  avec  tous 
les  Alliez , efperant  traiter  de  cette 
maniéré  avec  plus  d’avantage.  Ainfi; 
autant  que  la  Maifon  d’Autriche  fe- 
donnoit  de  mouvement  pour  mettre 
la  divifion  dans  le  parti  , autant  le 
Cardinal  travailloit  a maintenir  l’u- 
nion ; & en  cela  fa  principale  vûë  étoif 
de  profiter  du  fecoursdes  Alliez  pour 
continuer  la  guerre  avec  plus  de  fu£> 
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cès  î ou , s’il  écoit  enfin  obligé  de  fat- 

An.  1636. re  la  paix,  il  efperoic  du  moins  la. 

faire  meilleure.  La  Frâtîce  s’éroitrdéja  * 
aflurée  de  la  fidelité  des  Provinces-’ 
Unies  par  le  dernier  traité.  Celle  des^ 
Etats  Proteflans  d’Allemagne  dépen- 
doit  entièrement  des  réfolutions  de  la- 
Suede  , de  forte  que  le  point  eflentieb 
de  la  politique  du  Cardinal  étoit  dé- 
formais de  s’attacher  tellement  le?- 
Suédois  , que  rien^  ne  püt  les  féparec 
de  la  France  foit  pour  la  guerre',  foit 
pour  la  paix.  Auffi  ne  négligea-t’il  rien^ 
pour  en  venir  à bout  ; mais  il  y trouva 
plus  de  difficulté  qu’il  n’avoit  penfé. 

Les  Suédois  fouhaitoient  la  paix 

Biruonrions 

di.*  Suédois.  OC  ils  ctoicnt  dilpolcz  a s accommoder 
avec  l’Empereur  pour  peu  qu’ils  y 
trouvaflfent  leur  avantage  ; mais-  ils- 
n’étoienc  pas  sûrs  du  fuccès  de  la  né- 
gociation ; fi  le  Roi  de  Dannemark  y 
Tufendorf.  les  Ducs  de  Mekelbourg  6c  les  autres: 
Princes  qui  s’entremettoient  pour  fai- 
re leur  accommodement,  emploïoient 
toutes  fortes  d'artifices  pour  leur  don- 
ner de  la  défiance  des  François , la' 
Suede  fe  défioit  également  de  ces  Mé- 
diateurs , 6c  quoiqu’elle  nfosâc  pas  re-- 
fiifer  abfolumenc  la  médiation  au  Roi 
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de  Dannemark  , elle  croïoit  toujours  - 
voir  en  lui  un  ennemi  fecret  , jaloux  An. 
de  fa  gloire  & de  fes  avantages.  Elle 
ne  fe  défioit  pas  moins  de  l’Empereur 
même , qui  ne  lui  paroiflbit  pas  aflêz 
difpofé  à la  fatisfaire  fur  fes  prétend- 
rions ; enfin  elle  craignoit  que  la  Fran- 
ce avertie  de  ces  négociations  fecre- 
tes , ne  l’abandonnât  pour  fonger  aufii 
à fon  accommodement  , & qu’ainfi 
defticuée  du  fecours  de  fès  Alliez , elle  > 
ne  fe  vît  feule  chargée  détour  le  poids 
de  la  guerre , en  cas  que  fon  rraité 
écholiât.  En  raifonnam  fur  ce  princi- 
pe il  femble  quelle  auroit  dû  rejetter 
les  foupçons  frivoles  qu’on  lui  don- 
noit  de  la  France,.  & s’unir  infépara- 
blement  avec  elle , puifqu’elle  ne  pou- 
voit  trouver  desûreté  que  de  ce  côté- 
là.  Cette  union  pouvoit  même  rendre 
l’Empereur  plus  facile  à lui  accorder 
fes  demandés.  Les  Suédois  le  fenti- 
rent  bien  dans  la  fuite;  mais  il  fallut 
du  temps  & une  longue  expérience 
pour  les  détromper  , & cependant 
tout  leur  faifoit  alors  ombrage , juf 
qu’aux  fecours  qu’on  leur  donnoit  : 
car  quoiqu’ils  fouhaitaflénr  que  la 
France  portât  la  guerre  en  Allemagne, 
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g— jugeant  bien  que  fans  une  puiilànte' 
Am.  diverfion  ils  ne  pourroient  pas  s’y  ^ 
maintenir , ils  ne  vouloient  cependanc 
pas  que  le  Roi  fe  rendît  trop  puilTant 
dans  l’Empire,  &ils  craignoient  qu’il 
ne  s’y  attirât  toute  l’autorité  auprès 
des  Etats  Conféderez.  Enfin  ils  ftf 
flattoient  malgré  leurs  défiances , que’ 
Ferdinand  fe  réfoudroit  peut  - être  à 
leur  accorder  d’honnêtes  conditions;- 
dans  cette  efperance  ils  ne’  vouloienc 
pas  fe  lier  par  un  nouveau  traité  à la^ 
France  qu’ils  accufoient  de  vouloir 
rendre  la  guerre  éternelle , & ils  en- 
tretenoient  toujours  les  négociations 
avec  r Empereur , quoique  timidement 
& en  fecret,  pour  ne  pas  donner  lieu 
aux  François  de  fe  féparer  d’eux.  Les 
Suédois  av oient  ainfi  deux  vûës  prin- 
cipales : la  première  étoit  de  faire  la^ 
paix  avec  l’Empereur,  s’ils  y trou- 
voient  leur  avantage  : la  féconde  étoit 
de  s’unir  plus  étroitement  que  jamais, 
avec  la  France , en  cas  que  la  négocia- 
tion ne  réufsît  pas  ; Sc  comme  l’Em- 
pereur les  amufa  long-temps  par  de 
vaines  paroles , obligez  de  ménager  la 
France,  ils  l’amuferent  aufîi  long-tems- 
sux-mêmss  par  des  lenteurs  afibétéesà. 
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C’étoient  ces  raifons  fecretes  & ces 
intérêts  cachez  de  la  France,  de  la  An. 
Suede  & de  la  Maifon  d’Autriche  qui 
retardoient  la  négociation.  Les  peuples 
qui  ignoroient  les  véritables  caufes  de 
ce  retardement , éclatoient  en  mur- 
mures fans  fçavoir  à qui  s’en  prendre  ; 
car  les  deux  partis  cachoient  avec  une 
égale  affeélation  l’éloignement  qu’ils 
avoient  pour  la  paix,  & s’accufoient 
mutuellement  delà  retarder.On  voïoit 
les  AmbalTadeurs  des  Princes  aller  & 
venir  d’une  Cour  à une  autre  avec  tou- 
tes les  apparences  d’une  réconciliation 
prochaine  , & cependant  on  ne  con- 
cluoit  rien  : Ferdinand  ôc  Philippe 
n’aïant  en  vûë  que  de  divifer  le  parti  y 
la  France  ne  voulant  traiter  que  con- 
jointement avec  fes  Alliez , & les  Sué- 
dois fe  flattant  d’bbtenir  dans  un  traité 
particulier  des  avantages  qu’on  ne  vou- 
ioit  pas  leur  accorder. 

Malgré  ces  obftacles  le  Pape  vint  à congrès 
bout  par  fes  follicitations , d’engager 
les  Princes  Catholiques  a convenir  négocier  U 
d’un  lieu  pour  y négocier.  Les  Fran- 
çois  propoferent  Ulm  , Vorms , Franc- 
fort, Villes  Impériales  de  laConfef- 
Üou  d’AuIbourg.  L’Empereur  propolà 
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' Conftance,T  rente,  Aufbourg&Franc- 
An.  fort.  Le  Pape  aima  mieux  Cologne  , 
Pufendorf  ÔC  y envoïa  le  Cardinal  Ginetci  avec 
la  qualité  de  Légat  & de  Médiateur 
entre  les  Princes  Catholiques.  Cette 
démarche  caufa  une  extrême  joie  aux 
peuples  par  refpérarïce  qu’elle  leur 
donna  d’un  prompt  accommodements 
firauo  f'.[i  L Empereur  fur-tout  & le  Koi  d’Efpa- 
thétin.  f.  2.  aflfeûerent  d’y  applaudir , & s’em- 
prenTerertt  d’envoïer  leurs  Plénipoten- 
tiaires à Cologne  pour  donner  une 
preuve  publique  de  leurs  bonnes  dif- 
pofi rions.  Ils  ne  manquèrent  pas  eit 
même  temps  d’inviter  le  Roi  de  Fran- 
ce à en  faire  autant  , & ils  eurent 
grand  foin  de  publier  qu’il  ne  tenoic 
pas  à eux  qu’on  ne  fît  la  paix , &qu’ort 
n’attend  oit  plus  que  les  Plénipoten- 
tiaires François  pour  commencer  les 
conférences.  Par  cette  conduite  la 
Maifon  d’^Autriche  prétendoit  faire 
tomber  fur  la  France  tout  ce  que  les 
retardemens  avoient  d’odieux,  & elle 
avoir  encore  une  autre  vûë  fecrete  plus 
utile  à fes  defleins,  qui  étoit  de  divifer 
Aiiifîcede^^  Alliez  Car  quoiqu’il  ne  foit  pas 
la  M«irn  vraifemblablc  que  le  Pape  fût  d’intel- 
ligence  avec  l’Empereur  & le  Roi  d’Ef* 
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pagne , il  eft  certain  que  les  conféren- 
ces de  Cologne  étoient  un  piege  qu’on 
tendoic  à la  France  pour  la  féparer  de 
fes  Alliez , la  France  ne  pouvant  pas 
honnêtement  fe  difpenfer  d’y  envoïer 
fes  Plénipotentiaires,  au  lieu  qu’on 
ctoit  perfuadé  que  ni  la  Suede , ni  les 
Provinces  - Unies  n*^y  envoïeroienc 
point  les  leurs.  Elle  eût  donc  été  obli- 
gée de  traiter  feule  à Cologne , & 
audî-tôt  fes  Alliez  n’auroient  pas  man- 
qué de  fonger  auflî  à leur  accommode- 
ment. 

La  Hollande  refufa  efTeélivement 
la  médiation  du  Pape  qu’elle  regar- 
düit  comme  l’ennemi  déclaré  de  tous 
les  Religionnaires.  Outre  cette  rai- 
fon  commune,  les  Suédois  croïoient 
en  avoir  de  particulières.  Jaloux  des 
moindres  diftinéHons  ils  trouvoient 
mauvais  qu’on  eût  choifi  Cologne  fans 
les  confulter  , & qu’ils  n’y  fiiflent  in- 
vitez que  par  les  François , comme  lî 
leurs  intérêts  étoient  dépendans  de 
ceux  de  la  France.  La  Pape  ne  leur 
avoir  pas  même  offert  fa  médiation  ; 
& quand  il  l’eût  fait , il  ne  pouvoir 
pas  manquer  d’exiger  comme  une  con- 
dition néceffairelarellitucion  de  touS' 
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SS-i'j;.  -les  wens  Ecclefiaftiques.  D’ailleurs  O 
An.  i63^.n’écoit  convenu  d’aucun  préliminaire 
& l’on  nefçavüic  pas  même  quelle  qua 
lire  ni  quel  nom  on  donneroic  au  Pa 
pe.  Cologne  écoic  ennemie  (i  déclaré» 
des  Proteltans , qu’on  n’y  devoU  avoi 
aucune  confidéracion  pour  eux  & il 
ne  pouvoienc  pas  efperer  d’êcre  mieuj 
traitez  du  Légat  du  Pape , que  les  An 
glois  l’avoient  été  à Vervins  où  le  Lé- 
gat  protefta  qu’il  romproit  les  confé- 
rences plutôt  que  de  les  y admettre 
Enfin  leurs  prétentions  chimeriquei 
leur  fourniflbient  encore  une  rai  for 
de  ne  pas  traiter  de  la  paix  dans  h 
même  Ville  que  les  François  , poai 
n’êtrepas  obligez  de  leur  ceder  le  pas. 

XXIX.  Cette  réfolution  des  Suédois  auroii 
cil  rcfoiuc  beaucoup  nui  aux  interets  de  la  rran- 
de  ne  point  ^ gyoit  cnvoïé  fcs  Plcnipo 
la  négocia  tentiaites  a Cologne  pour  y traiter  m 
rafiv7c*dc  t^épendamment  de  la  Suede , comme 
fci  Allier.  la  Mailon  d’Autriche  s’en  flattoit 
mais  on  ne  fut  pas  en  France  la  dupe 
de  cet  artifice;  Le  Roi  promit  tout , 
bien  réfolu  de  différer  les  conférences 
de  Cologne  jufqu’à  ce  qu’on  eât  per- 
fuadé  aux  Hollandois  & aux  Suédois 
d’y  envüiér  leurs  Plenipotennaires  ^ 
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ôa  qu’on  eût  pris  avec  eux  d’autres  '"jvs. 
niefures  pour  négocier  de  concert.  La  An.  163^* 
K.  'Maifoç  d’Autriche  n’épargna  ni  les 
• plaintes  ni  les  reproches  ; mais  onmé- 
prifa  ces  bruits  inutiles. 

La  République  de  Venife,  foit  à la 
folliciration  de  la  France , foit  par  un  '«ub 
mouvement  de  zele  pour  la  paix  de 
l’Europe , fit  quelque  temps  après  une 
■ démarche  dont  on  efpera  un  heureux 
/uccès.  Elle  offrit  fa  médiation  aux 
, Suédois  & aux  Hollandois , & s’enga- 
gea à envoïer  à Cologne  un  Ambafla- 
deur  dont  la  médiation  leur  devoir 
iêtre  moins  fufpeéle  que  celle  d’un 
Légat  du  Pape.  Les  Hollandis  accep« 
terent  ce  parti  ; mais  les  Suédois  fans 
(accepter  ni  refufer  l’ojffre  qu’on  leur 
faifoit  , fe  plaignirent  de  ce  que  la 
République  dans  la  lettre  qu’elle  avoir 
écrite  à leur  Reine  , ne  lui  donnoit 
que  le  titre  de  Serenijfme , fans  ajourer 
celui  de  Très  - puijfante  , comme  c’efl: 
l’ufage  à l’égard  des  Têtes  couronnées.  , 

L’ Ambafîàdeur  de  Venife  qui  réfidoit 
à Paris  , excufa  cependant  cette  faute 
auprès  de  Grotius  ' Ambafladeur  de 
Suede  en  France.  La  chofe  en  demeu- 
ra ^ rpn  ne  put  pas  encore  juj^eie 
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ce  qui  deviendroit  le  congrès  de  C 
, logne.  Xesdeux  partits  firent  mêm 
pour  recommencer  la  guerre  ,#de  p! 
grands  préparatifs  que  jamais  , & 
continuèrent  avec  un  extrême  acht 
nement. 

Le  peu  de  fuccès  de  la  demie 
campagne  avoit  étonné  le  Cardinal  < 
Richelieu  fans  le  décourager.  11  r 
doubla  fes  foins  pendant  l’fiiver  po 
rétablir  les  armées , & les  metrre  < 
■état  de  faire  une  plus  heureufe  exp 
dition.  Il  abandonna  cependant  poi 
cette  fois  les  grands  projets  qu’il  ave 
formez  fur  les  Pais- bas , afin  de  fai: 
ailleurs  de  plus  grands  efforts.  Li 
'fervices  que  le  Duc  de  Veimar  avo 
rendus  l’année  precedente  , avoier 
fait  naître  au  Cardinal  l’envie  d’atta 
cher  ce  Prince  à la  France  par  u 
traité  particulier.  Le  Duc  Bernard  d< 
puis  la  défaite  de  Nordlingue  étoi 
devenu  odieux  & même  fufpeél  à fo 
parti  : les  Suédois  le  regardoient  con 
me  la  caufe  de  leur  malheur , parc 
qu’il  avoit  engagé  la  bataille  contn 
l’avis  du  Maréchal  Horn.  Airifi  mé- 
content de  la  Suede  dont  les  Mini- 
lires  ne  le  traitoient  pas  avec  allez  d 
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confideration , & qui  n etoic  pas  d’ail-  - J-VJl 
leurs  en  état  de  fournir  à l’entretien 
v-^es  troupes  qui  s’étoient  attachées  à 
lui , il  écouta  volontiers  les  offres  de 
la  France.  Le  traité  fut  conclu  fur  U 
fin  de  l’année  précédente.  Le  Koi 
s’engagea  à lui  païer  une  penlion  de 
quinze  cens  mille  livres  , & la  fomme 
de  quatre  millions  par  an  pour  l’en* 
tretien  d’une  armée  de  dix-huit  mille 
hommes  que  le  Duc  s’obligea  de  four- 
nir & de  commander  fous  l’autorité 
)du  Roi.  C’eft  ainfi  que  la  France  ne 
voulant  pas  déclarer  la  guerre  à 1 h!m- 
pereur  , emoruntoit  un  nom  & un 
étendart  étranger  pour  la  lui  faire  en 
.effet.  Ce  Prince  vint  lui -même  à la 
Cour  ratifier  le  traité , & après  y avoir 
Fait  quelque  féjour , il  partit  pour  s’al- 
Jer  mettre  à la  tête  de  ton  armée. 

Le  Marquis  de  Grana  avoit  furpris 
Saverne  en  Alface  à la  fin  de  la  der-  vcimar  e- 
niere  campagne.  Le  Duc  Bernard  en- ^ 
treprit  de  reprendre  cette  Place  qui 
étoit  également  importante  par  fa  for- 
x:e  & par  fa  fituation.  Dès  que  lecanon 
eut  ouvert  une  breche , il  fit  donner 
fucce Hivernent  deux  affauts  qui  forent 
Soutenus  par  les  ïifliegez  avec  beau- 
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!coup  de  valeur.  Il  efpera  qu’un  tr 
fiéme  lui  réuffiroic  mieux  , mais  il 
«ncore  repoulfé  après  qu’il  y eue 
|i>eaucoup  de  fang  répandu  de  parc 
d’autre.  Le  Corate  Jacob  de  Han 
jeune  Prince  de  grande  efperancc 
fut  tué , & le  Duc  y perdit  lui  même 
fécond  doigt  de  la  main  gauche.  AIo: 
outré  de  dépit  de  voir  tous  fes  effbri 
inutiles  , il  fit  redoubler  le  feu  de 
batteries , il  infpira  à fes  troupes  ui 
nouveau  courage  , Sc  les  ramenant  i 
l’attaque , la  Place  fut  emportée.  Il  er 
coûta  la  vie  à beaucoup  de  bravei 
hommes , 6c  entr’autres  à Hébron  ce 
Colonel  EcolTois  dont  j’ai  parlé  ail- 
leurs , 6c  qui  s’étoit  mis  au  fervice  du 
Koi  de  France , qui  regretta  beaucoup 
fa  perte. 

Pendant  que  le  Duc  Bernard  pre- 
|noit  Saverne  , Jean  de  Wertb  prit 
Coblents  furies  François,  après  quoi 
il  bloqua  Hermanftein,  6c  d’un  autre 
côté  le  Prince  de  Condé  alfiegeoic 
Dole  en  France-Comté  avec  un  fuc-  ! 
cès  bien  different  La  Franche-Comté 
effraïce  du  voifïnage  des  armées  Sue-  | 
doifes , avoit  fait  faire  il  y avoir  qua-  ! 
txe  pu  cinq  ans  quelques  propo/îtions  i 
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«U  Roi  pour  le  mettre  fous  fa  prote-  su*  ■■,■■■■.  ; 
■â:ion.  Elle  s’étoit  adrelfée  pour  cela  An. 
au  Prince  de  Condé , & c’efl:  ce  qui  • 
avoit  fait  échouer  la  négociation.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  pour  affermir 
de  plus  en  plus  fou  autorité  dans  le 
miniflere  , vouloir  être  le  canal  de 
toutes  les  grâces  & le  feul  arbitre  des 
affaires.  Par  une  de  ces  foibleffes  dont 
les  grandes  âmes  font  quelquefois  fuf- 
ceptibles , il  eut  une  jaloufie  fecrete 
de  l’honneur  que  feroit  au  Prince  de 
Condé  la  réunion  de  cette  Province  , 

-de  forte  qu’il  négligea  ces  premières 
avances.  11  reconnut  fa  faute  quelque 
temps  après  & voulut  la  reparer.  Il 
. lî’étoit  plus  temps.  L’éloignement  des 
Suédois  avoit  raffuré  la  Province , & 

;les  Comtois  loin  de  fonger  à traiter  a- 
vec  la  France , violoient  ouvertement 
les  conditions  de  la  neutralité  qu’on 
leur  avoit  accordée  en  1 6 1 1 . à la 
priere  des  SuifTes,  en  fourniffant  aux 
«nnemis  des  fecours  des  troupes  & des 
.munitions.  On  voulut  emporter  par 
-la  force  ce  qu’on  avoit  négligé  d’ac- 
.querir  par  des  voies  plus  douces  6c 
plus  sûres.  On  fe  fîattoit  de  faire  ai-  " 
fément  cette  conquête.  La  Province 
Tome  L S 
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fwiM  IP'"  ne  pouvoir  pas  efpérer  d’étre  fecoC 
'An,  1634  ruë.  Les  Villes  écoient  preique  far 
défenfe , & la  confiance  da  Cardin« 
fut  telle  fur  çe  point , qu’il  ne  voulu 
emplüïer  à cette  expédition  que  Tar 
mée  qu’il  deftinoit  pour  l’ Italie.  Cetc< 
armée  dont  il  fit  donner  le  comman. 
dement  au  Prince  de  Condé , deyoii 
prendre  Dole  en  paflànt , & fans  per- 
dre le  temps  à fe  faifir  des  autres  ViL 
les  , elle  devoir  aulfi  - tôt  marcher  en 
Italie  pourattaquer  leMilanez  , & de- 
là revenir  prendre  Grai  pour  rétablir 
les  quatiers  dans  le  Comté  , en  re- 
mettant au  printems  fuivant  la  prilè 
de  Salins  & Befançon, 

xxxiv.  jamais  les  éyenemens  de  la  guer- 

re Pnuce  a ir  re  ont  confondu  la  politique  du  ca- 
• 'uc  occafion.  Les 

IPole.  Comtois  yoïarit  le  Prince  de  Condé 
alfembl^  une  armée  dans  leur  voifi- 
nage , ne  doutèrent  plus  qu’on  n’eu 
voulût  .à  leur  liberté.  Jaloux  de  leurs 
Iranchifes  ils  réfolurent  de  les  défen- 
dre au  prix  de  leur  vie  ; & fans  atten- 
dre qu’on  les  vînt  attaquer , ils  firent 
des  efibrts  extraord  inaires  pour  fe  mu- 
nir contre  l’orage  qui  alloit  éclater 
^ur  efiT|tc  ds  yireut 
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l’armée  Françoife  entrer  dans  leur  ' =g 

Province  & invertir  Dole,  Mais  UsA.n. 
avoienc  pourvû  à la  sûreté  de  cette 
Place  : car  outre  la  garnifon  il  y étoit 
entré  cinq  mille  hommes  de  pied 
pour  la  défendre.  Les  François  s’en 
apperçurent  bicn-tôr,  A peine  avoient- 
' ils  commencé  leurs  travaux  que  les 
afllegez  les  combloient.  Chaque  jour 
étoit  marqué  par  quelque  forcie  vi- 
goureufe  qui  coûtoit  toujours  beau- 
x:oup  de  fang  aux  artiégeans.  Les  Ma-, 
girtrats , les  Fccléfrartiques  , tous  les 
Bourgeois  armez  de  grenades , depots- 
à-ieu , de  pierres , nettoïoient  la  tran- 
chée , reprenoient  les  portes  qu’ils  a- 
voient  perdus , jufqu’aux  batteries  mê- 
me des  François  , de  délbloient  toute 
l’armée.  On  voïoit  les  Religieùx  le 
mêler  avec  les  foldats  , & armez  de 
marteaux  pointus  affbmmer  tout  ce 
rjui  fe  préfentoit  devant  eux.  Pour 
comble  de  difgrace  , les  François  a- 
voient  fi  bien  compté  que  le  fiege  ne 
dureroit  qu’une  femaine,  qu’au  bouc 
de  quinze  jours  la  poudre  commença 
à leur  manquer  ; de  cependant  le  Duc 
de  Lorraine  s’étant  joint  au  Marquis 
4de  Conflans  s’approchoit  pour  les  ac- 
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|ui  II  ■—■■■«J  taquer.  Le  Prince  de  Conde  £e  v 
A N,  16/6.  ainfi  tout-à-coup  dans  la  plus  fâcheuj 
fitu.ation , .contraint  de  lever  le  fiege 
ou  de  s’expofer  à une  entière  défaite 
lorfque  la  Cour  le  tira  heureufemen 
d’embarras , & feuva  en  quelque  £brt< 
fa  gloire  , en  lui  ordonnant  d’aban- 
donner fon  entreprifc  pour  remedier 
.à  un  mal  plus  prefl'ant. 

Kxxv.  La  France  eut  en  effet  alors  belbin 
Irruption  tamaffcr  toutes  fes  forces  pour  les 
Armée oppofcr  aux  ennemis  en  Picardie.  Les 
fiitdii.  Ffpagnols  volant  cette  Province  dé- 
garnie , tandis  que  l’armée  Fran.çoilè 
' ^ étoit  arrêtée  devant  Dole,  réfolurenc 

de  faire  un  grand  effort  de  ce  cote>- 
là..  Toutfembloit  favorifer  leur  entre- 
Memrleer-  prifc.  L’armée  du  Prince  d’Orange 
llrtfiüTo  làtiguée  du  long  blocus  du  Fort  de 
*•  Skenck , étoit  hors  d’état  de  rien  en- 

Mémoires  .treprcndre.  Toutes  les  Places  de  la 
^^”^iZ‘rquu^onüeTe  étoient  foibles , dépourvues 
de  MongUt.  Jg  troupes  & de  munitions , & n’a- 
vtrttdrd  cr  voient  pour  Gouverneur  que  des  Iiom- 

PaplelX  H:-  . - l 

/flü-r  deieuis  .Hies  fans  experience  , mcapables  ne 
foutenir  un  fiége  , comme  il  parue 
bien-tôt  : car  la  Capelle  ne  tint  que 
fept  jours , & le  Catelet  n’en  tint  que 
^uave,  A^rès  la  prife  de  cçs  places  / 
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ï’armée  ennemie  qui  étoit  compofée 
d’Allemands , d’Efpagnols , de  Hon- 
grois , de  Polonois  6c  de  Croates  fous 
la  conduite  du  Prince  Thomas,  de 
Jean  de  Werth  6c  de  Picolomini , fe 
répandant  dans  la  Province  y renou- 
vella  tous  les  défordres  que  les  inon- 
dations des  Barbares  eommettoienc 
autrefois  dans  les  divers  Roïaumes  de 
l’Europe.  Cependant  k confternation- 
augmentoit  dans  Paris  à mefure  que 
les  ennemis  s’avançoient , 6c  l’inquie- 
tude  du  Roi  6c  du  Miniftre  croiflbit 
à proportion.  L’alkrme  redoubla  lorf- 
qu’on  apprit  que  les  ennemis  après 
avoit  palîé  la  ftxnme  , 6c  obligé  le 
Comte  de  Soiflbns  de  fe  retirer  avec 
la  petite  armée  qui  gardoit  le  palTage 
de  la  riviere , avoient  emporté  Roïe  y 
enfui  te  Corbie  y 6c  couroient  libre- 
ment juH^u’à  Pontoife.  Paris  fe  crut 
alors  à la  veille  d’être  faccagé , 6c  on 
n’y  vit  jamais  une  plus  grande  con- 
fufion.  Un  grand  nombre  d’habitans 
fe  réfugia  dans  les  Provinces  , 6c  y 
porta  l’épouvante.  Le  chemins  de 
Chartres  6c  d’Orléans  étoient  couverts 
de  carofles  , de  coches  6c  de  ch^iots 
çhargez  de  bagages  6c  de  Parifiens  fa- 

S iq 
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xxxvr. 
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4M  . Wjlotrâ  des  Cuerret 
gitifs»  Le  danger  qui  paroifîoit  extr 
An.  1636.  me  augmenta  encore  par  la  nouvel! 

qu’on  apprit  en  même  temps  de  l’en 
trée  de  Gallas  dans  la  Bourgogne.  C 
Général  fe  flattoit , dit-on  , de  ma: 
cher  en  feignes  déploïées  jufqu’à  Pa 
fis , pour  partager,  avec  l’autre  armé 
le  pillage  de  cette  riche  Capitale. 

Dans  un  danger  fi  preflTant , on  vi 
le  Cardinal  de  Richelieu  déplorer  cet 
te  grande  fermeté  d’ame  qui  faifoi 
"partie  de  Ton  caraélere.  Quoiqu’il  fçû 
que  tout  Paris  étoit  foulevé  contr 
hii , il  y vint  afin  de  pourvoir  à 1 
défenfe  de  cette  grande  Ville , & i 
préfence  loin  d’animer  la  fédition  ,im 
prima  du  relped  pour  fa  perfonne 
& raflura  le  peuple.  11  fit  venir  les  ha 
bitans  des  Villages  voifins  pour  tra 
vailler  aux  fortifications.  Il  manda  tou 
te  la  Noblefie  du  Roïaume.  Toute  1 
Ville  fe  taxa  eile-même>&  les  Bour 
geois  eflfraïez  ouvrirent  leurs  bourfes 
Tous  les  apprentifs  de  métier  furen 
enrôlez  ; chaque  porte  cochere  fu 
obligée  de  fournir  un  cavalier,  & le 
autres  un  fatafiin.  En  peu  de  jour 
le  pluple  fufceptible  de  toutes  les  im 
prenions  devint  tout  guerrier , on  cru 
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llétre  devena.  On  ne  voïoic  autour  de  = 

Pans  qu’exercices  de  revues , & le  Roi  An.  \6}6t 
s’étant  avancé  jufqu’à  Compiegne  fô' 
trouva  bien  - tôt  à la  tête  de  plus  de 
cinquante  mille  hommes , armée  re-* 
doutable  , fi  les  nouveaux  foldats  a- 
voientété  auflidiftinguez  par  leur  va- 
leur , qu’ils  fe  faifoient  remarquer  par 
les  plumes  & les  rubans  dont  ils  é- 
toient  chargez.  Cependant  l’armée  en-  xxxvti 
nemie  voïant  les  François  en  état  de  Le$  ennemi 
fe  défendre  , & même  d’attaquer  , fe  ''  '«“«a®-  . 
retira  à Corbie  ^ Sc  laifla  reprendre 
Roïe.  Corbie  fut  aufli  reprife  quel- 
ques jours  après  ; Paris  commença 
alors  à fe  ralTurer  y & ce  fut  ainfi  que: 
fe  termina  cette  fameufe  expédition. 

L’armée  qui  étoit  entrée  en  Bour-  xxxViir, 
gogne  ne  fit  pas  à beaucoup  près  une  caiias  anav 
fl  heureufe  retraite.  Après  avoir  fait 
mine  d’affieger  Dijon  ^ Gallas  avoit 
inverti  Saint- Jean  de  Lône.  Cette  Pla* *’*"*'' 
ce  toute  petite  qu’elle  étoit  & mal 
fortifiée,  fut  un  écueil  funefte  pour 
l’armée  Impériale.  Elle  fe  défendit 
contre  tous  les  efforts  de  Gallas  avec 
une  opiniâtreté  extrême  elle  fit  perif 
félite  de  fon  armée  ; & comme  fi  le* 

» Ciel  eut  pris  fa  défenfe,  il  s’éleva  una 

S üil 
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■ furieufe  tempête  accompagnée  dt 
ié3é.  pluies  prodigieufes  qui  inondèrent 
toute  la  campagne , ôc  firent  déborder 
la  Saône.  Gallas  fevit  ainfi  contraint 
de  lever  promptement  le  fiege  , en 
abandonnant  aux  affiegez  fon  artille- 
rie & une  partie  de  fes  bagages.  Une 
infinité  de  foldats  fe  noïerent  dans  les 
chemins  qui  étoient  devenus  autant 
de  torrens.  Plufieurs  furent  aflbmmez 
par  les  païfans.  Le  Comte  de  Rantzau 
défit  l’arriere-garde,  le  refte  ne  lon- 
geant plus  à pénétrer  en  France , fe  re- 
tira vers  Befançon  , lailTant  tous  let 
chemins  couverts  de  corps  morts  ^ 
comme  après  une  fanglante  défaite  ; 
de  forte  que  de  trente  mille  homiiies 
dont  l’armée  étoit  compofée  , il  ne 
s’en  fauva  pas  douze  mille. 

Il  y eut  aulTi  en  Italie  furle  Tecîn 
une  adion  fort  vive , où  le  Duc  de 
Savoie  joint  au  Maréchal  de  Crequy , 
tua  quinze  cens  hommes  au  Marquis 
de  Leganez  & demeura  maître  du 
champ  de  bataille..  Mais  l’Empereur 
fit  en  Allemagne  des  pertes  encore 
plus  confiderables , de  forte  que  tout 
fembla  confpirer  cette  année  à ruiner 
les  grandes  efpérances  que  la  " 
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d\\utriche  avoic  conçues  des  arme- 
mens  extraordinaires  qu’elle  avoir  faits  A u.  i6i^. 
de  toutes  parts.  Car  fans  parler  d’un 
fanglant  combat  qui  fe  donna  fur 
r Ems , où  les  Suédois  malgré  la  mort 
de  Cniphaufen  qui  les  coramandoit  ^ 3anier  rem^ 


demeurèrent  vainqueurs  , & etendi-  . 

T ; . belle  viaow» 

rent  plus  de  mille  Impériaux  fur  leàNï^iftocfc, 


champ  de  bataille > Banier  nouveau 
Général  des  armées  Suedoifes  rempor- 
ta à Wiftock  dans  la  haute-Saxe  une 


célébré  vidoire  , & par  cet  exploit: 
il  rétablit  la  gloire  des  armes  de  la 
Suede,  & donna  commencement  à 
ceçte  grande  réputation  qu’il  fe  fit  en 
Allemagne.  Quoique  les  Impériaux 
fous  le  commandement  de  l’Eleâreur 


de  Saxe  6c  de  Hatzfeldt , eulfent  Ta^ 


vanrage  du  terrain  6:  la  fupériorité  du 
nombre , Banier  réduit  à la  nceefîiié  Pufe„dorT- 
de  les  attaquer , eut  l’adrelfe  de  leur  t.  s., 
faire  quitter  leur  pofte;  Tandis  que  par 
un  long  circuit  il  envoïoic  l’aîle  gau* 
ehe  de  forr  armée  attaquer  les  ennemis 
en  flanc , il  foutint  avec  l’aîle  droite 
Feffbrt  des  Impériaux.  Ceux  - ci  fe' 
croïoient  déjà  vainqueurs  , lorfqua 
l’infanterie  Suedoife  venant  aufecours 


deBaîle:d:roke'y  6;- l’aile  gauclre  aïanc 

S ^ 


DIgitized  by  Google 


An.  1637. 


XI. 

Mort  He  Fer» 
din^ai  II. 


418  Htfioïre  des  Guerres  • - 
en  même  temps  joint  l’ennemi , la  v: 
êloire  paila  tojt-à-coup  du  côté  d< 
Suédois.  Ce  ne  fut  cependant , de  ïi 
veu  de  Banier  , qu’après  le  combat  J 
plus  opiniâtre  qu’il  eût  jamais  vû.  C'a 
de  tous  les  efcadrons  qui  compofoien 
l’aîle  droite , il  n’y  en  eut  pas  un  feu 
qui  ne  fût  à la  charge  du  moins  fi; 
fois,  & la  plupart  y fut  jufqu’à  dix 
Les  Impériaux  perdirent  fur  le  chamj 
de  bataille  & dans  la  fuite  près  d( 
fept  mille  hommes , & jamais  viéloin 
ne  vint  plus  à propos  pour  relever  le 
courage  des  Suédois , dont  les  arme! 
commençoient  à perdre  beaucoup  de 
leur  ancien  éclat. 

Sur  ces  entrefaits  Ferdinand  1 1. 
mourut  à Vienne  au  mois  de  Février 
de  l’an  1637.  dans  la  foixante-uniéme 
année  de  fon  âge , après  beaucoup  de 
fuccès  & de  dilgraces  ; Prince  égale- 
ment grand  dans  l’une  & l’autre  for- 
tune , plein  de  modération  & d’équi- 
té , habile , ferme  & entreprenant , 
dont  la  mémoire  eft  encore  reverée  de 
fes  peuples  pour  les  grandes  qualitez 
qu’ils  admiroient  en  lui , & fur-tout 
des  Catholiques  pour  fa  grande  pieté 
Si  le  zele  qu’il  eut  toujours  pour  la 
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fteligiou.Les AuteursFrançois  & Pro-  ■■  ■"  ' ' ' 

teftans  prétendent  que  l’ambition  eut  A n.  ifij.;.. 
part  à toutes  fes  entreprifes;  mais  fi 
eette  accufation  eft  bien  fondée  , c’eft 
le  feul  défaut  ^qu’on  puiflè  lui  repro- 
cher ; & fi  r Eglife  ne  le  canonife  pas  y 
comme  font  quelques  Auteurs  Alle- 
mands , THiftoire  du  moins  le  comp- 
tera au  nombre  des  plus  grands  Prin- 
ces qui  aient  gouverné  l’Empire. 

Quoique  peu  de  temps  avant  la  ^ 
mort  de  l’Empereur,  fon  fils  Ferdi-  renie de^e 
nand  1 1 1.  eût  été  élu  Roi  desRomains 
& fon  fuccefleur  à l’Empire,  la  France  iii.- 
ne  crut  pas  devoir  le  reconnoître  , & 
fi  l’on  confidere  la  maniéré  irrégulie- 
redont  cette  éledîion  s’étoit  faite , on 
aura  tort  d’àccufer  la  France  de  n’a- 
voir fuiyi  en  cela  que  les  mouvemens  ..4mdcf  eh^ 
de  fa  haine  contre  la  Maifon  d’Autri-  fur 

che.  L’EledeurdeTreveséroit  depuis  Princes 
deux  ans.prifonnier  du  Roi  d’Efpâ- 
gne , & n’avoit  pas,  donné  fon  fuffra- 
ge.  Les  Ele(ileurs  de  Maïençe  & de* 

Cologne  étoient  depuis  plufieurs  an- 
nées penfionnaires  de  la  même  Cou- 
ronne , & 'e  premier  en  avoit  reçu 
une  grolTe'  fomme'  d’argent  pour  fe* 
woüver.  à-laiDiete.'-  ILe'drôit'  du  Duo- 

SiVii 
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"""'-de  Bavière  à l’Eledorat  étoit  enco 
Am.  1637.  comefté  par  une  partie  confiderab 
des  Etats  d’Allemagne.  Les  Dépure 
des  Elefteurs  de  Saxe  & de  Brand( 
bourg  avoienc  paflTé  leurs  pouvoirs 
trompez  par  les  artifices  des  Efpa 
gnols.  On  n avoit  convoqué  les  Elec 
teurs  que  pour  délibérer  fur  les  moïer 
de  rétablir  la  paix , & non  pas  pou 
élire  un  Roi  des  Romains.  Enfin  cett 
éledion  devoit  fe  faire  à Francfort  & 
non  pas  à Ratilbonne , où  Ferdinam 
& les  Elpagnols  avoient  été  les  mai 
très  pendant  tout  le  temps  de  la  Die 
te,  jufqu’à  exercer  de  grandes  violen 
ces  pour  donner  de  la  terreur  aux.  Dé 
putez. 

Quoique  ces  raifons  fbient  folides , 
& juftifient  parfaitement  le  procédé 
de  la  France  , peut  être  que  dans  d’au- 
- très  conjondures  elle  n’y  auroit  pas 
fait  attention.  Mais  en  temps  de  guer- 
re & en  fait  de  négociation , on  tire 
avantage  de  tout , & les  moindres  chi- 
canes ont  leur  prix.  La  France  efpe- 
roit  du  moins  qu’en  fe  relâchant  fur 
ce  point , elle  en  obtiendroit  quel- 
qu 'autre  de  Ferdinand  ; & elle  eût  bien 
voulu  que  le  Pape  & les  Suédois  fuf-. 
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lent  entrez  dans  Tes  fencimens.  Mais  ■ ■■— 
le  Pape  craignit  de  mettre  un  nouvel  An. 
obftacle  à la  paix,  & les  Suédois  ne 
voulurent  pas  donner  lieu  à Ferdinand 
de  difputer  aufTi  à Chriftinele  titre  de 
Reine  de  Suede  ; repréfailles  alïèz  or- 
dinaires dans  ces  fortes  de  contefta- 
tions , & que  la  Reine  de  Suede  avoic 
elfedivement  plus  de  fujet  d’appré- 
hender que  Louis XIII. parce  que  le 
Roi  de  Pologne  avoir  des  droits  réels 
fur  la  Couronne  de  Suede. 

La  mort  de  Ferdinand  II.  fut  fui- 
vie  de  celle  da  Duc  Georges  Bogiflas  >i^%omcr^ 
XIV.  le  dernier  de  l’illudre  Maiforf"*'’* 
des  Ducs  de  Pomeranie , dont  la  ligne' 
mafculine  fubfiftoit  depuis  fept  Cens 
ans.  Cette  mort  fut  au(Ti  l’occafion 
d’un  nouveau  démêlé  entre  les  Sué- 
dois & l’Eleéleur  de  Brandebourg.  Les 
Suédois  prétendirent  que  le  Duché 
de  Pomeranie  leur  appartenoit,  otr 
par  le  droit  de  conquête , ou  en  ver- 
tu des  droits  qu’ils  avoient  acquis  par 
ks  traitez  fait  avec  le  feu  Duc.  Ils 
vouloient  du  moins  s’en  mettre  en 
pofTefllon  jufqu’à  la  conclufion  de  læ 
paix  générale , pour  k conferver  après 
la  paix , ou.  l’échanger  avec  quelqu’au.-*^^ 
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é^ti  fltflotre  des  (fuenes 
■■  ■ tre  Etat  qu’on  ne  pouvoir  , difoient 
/tN.  1^37.  ils , fe  difpenfer  de  leur  donner  pou 
les  dédommager  des  frais  qu’ils  a 
voient  faits  pour  la  guerre  d’  Allema 
gne.  D’un  autre  côté  l’Elefteur  d( 
Brandebourgprétenditavoirdésdroit: 
plus  légitimes  fur  cet  Etat  , par  le: 
anciens  traitez  faits  entre  fes  préde- 
celTeurs  & les  Ducs  de  Pomeranie 
Cette  affaire  fut  d’une  longue  difcuf 
lion  , 6c  une  des  plus  difficiles'de  toui 
le  traité  de  Munfter  î 6c  comme  elle 
©ccupoit  alors  beaucoup  les  Suédois , 
elle  retarda  de  plus  en  plus  les  con- 
férences pour  la  paix. 

xinr.  On  preflbit  de  plus  en  plus  la  Fran- 
la  France  c6  d’cnvoïer  fes  Plénipoten  iaires  à 
Cologne  , 6c  elle  étoit  obligée  de 
plus  avec  la  feindre  pour  la  paix  beaucoup  plus 
nettaiierque  d empreHemcnt  qu  elle  n en  avoit , oc 
dfc  concert.  J’amufer  ainfi  les  peuples  qui  acten- 
doient  avec  impatience  le  fruit  de  ces 
grands  mouvemens.  Mais  elle  étoit , 
comme  j’ai  déjà  dit , bien  réfoluë  de 
n’agir  que  de  concert  avec  tous  fes 
Alliez.  Comme  elle  n’avoit  iamais  ef- 
peré  attirer  les  Suédois  à Cologne , ni 
feur  perfuaderdé  traiter  dans  la  me- 
meVille^  quedès  François:,.,  elle  avoic: 
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trouvé  un  moïen  de  remedier  à cet  ■ . ... 
inconvénient  ; c’étoit  que  la  Suede  AN. 
s’engageât  à ne  faire  fon  traité  que  da 
conlentement  de  la  France , & con- 
jointement avec  elle , foit  qu’on  trai- 
tât dans  la  même  Ville  , foit  que  ce^ 
fût  dans  deux  Villes  différentes,  telles 
que  Cologne  pour  la  France  & fes 
Alliez,  & pour  la  Suede  Lubek  ou 
Hambourg.  Cet  article  avoit  déjà  été 
arrêté  entre  le  Marquis  de  Saint- de 
Chaumont  & le  Chancelier  de  Sue- 
dé  Oxenffiern  dans  un  traité  fait  en- 
cr’eux  dès  le  mois  de  Mars  de  l’année 
précédente  i 6 3 6.  mais  quoique  la 
Suede  eût  pour  le  moins  autant  d’in- 
térêt que  la  France  de  ne  point  traiter 
féparément , les  Regens  du  Koïaume 
différoient  toujours  de  ratifier  le  trai- 
té , dans  l’efperance  de  s’accommoder 
bien-tôt  avec  l’Empereur;  & fi  laFran- 
ee  eût  envoie  fes  Plénipotentiaires  à 
Cologne  fans  attendre  la  ratification  , 
il  étoit  à craindre'que  les  artifices  de- 
là M ai  Ibn  d’Autriche  n’achevaffent  de 
détacher  les  Suédois  qui'  fe  laifibient 
trop  éblouir  par  l’èlperance  d’une  paix: 
prochaine.  La  France  eût  été  ainfi; 
obligée  d’avoir  recours,  à- tiiv-ers  pré»- 
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g textes  pour  gagner  du  temps , fi  l’Err. 

Aj^,  163.7  pereur  & le  Roi  d’Lfpagne  ne  lui  a 
voient  eux -mêmes  fourni  une  iufi 
raifon  de  différer , par  les  difficulté 
qu’ils  firent  l’un  & l’autre  fur  les  laul 
conduits  qu’ils  dévoient  donner  pou 
le  congrès.  La  chofe  alla  fi  loin , qu 
ce  préliminaire  penfa  faire  perdre  cou 
te  efperance  de  la  paix, 

La  France  avoit  demandé  des  faul 
Diffi  uitei conduits  pour  lès-  Plénipotentiaires 
pourceuxdela  Suede, des  Etats  d’Al 
d’Autriche  lemagne  & de  la  République  de  Hol- 
«onduhs!**^  lande.  Cette  condition  elt  fi  néceflain 
pour  conimencer  à traiter , & la  Mai- 
fon  d’Autriche  faifoit  paroître  tani 
d’impatience  de  commencer  la  négo- 
ciation, qu’on  ne  s’attendoh  pasà  voii 
naître  des  difficultez  de  ce  côré-là , & 
la  Fance”  ne  manqua  pas  de  faire  à 
fon  tour  beaucoup'de  bruit  des  obfta- 
ruCefKlfrr  des  qu’elle  y.  trouva.  Le  Roi  d’Efpa> 
Ttntm  Suec.  gne  confentit  à donner,  un  fanf - con* 
duit  aux  Suédois  ,*  mais  il  en  refufa 
aux  Hollandois.  L’Empereur  au  con-* 
a '‘moire  re  traire  en  offrit  aux  Hollandois , & en 
«w  a»  yn  aux  Suédois- . & encore  plus 

abfolument  aux  Etats  rroteftans  d Ab 
iemagne  Alliez:  de  la  France-:  artifice 
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qui  tendüit  à obliger  les  uns  & les  ■■■i ■■■■—?■ 
autres  à traicerTéparémenc  des  Fran-  An.  1^57;* 
çois.  Car  la  Hollande  ne  pouvoir  pas 
traiter  à Cologne  de  concert  avec  la 
France,  fans  un  fauf^conduit  de  la  part 
du  Roi  d’Efpagne,  non  plus  que  les 
Suédois  & les  Etats  Proteftans , fans 
un  fauf-conduit  de  la  part  de  l’Empe- 
reur, pour  afflirer  leur  perfonnedans 
. la  route  & dans  le  Ville  meme  de  Co- 
logne. Il  eft  vrai  que  ce  refus  ne  de- 
voir point  intereflèr  la  France  par  rap- 
port aux  Suédois,  puifque  ceux-ci  ne 
vouloient  pas  traiter  à Cologne , mais 
il  l’intereflbit  beaucoup  par  rapport 
aux  Provinces- Unies  & aux  EtatsPro- 
teftans  qu’on  empêchoit  par  - là  de  fe 
joindre  aux  François.  Enfin  dàns  le 
fauf-conduit  qu’on  offroit  aux  Pléni- 
potentiaires de  France  , on  inferoit 
une  claufe  équivoque  & injurieufe  , 
iiis  fe  cmnportent  modejîement  , s’ils 
traitent  de  bonne  foi  fans  donner  atteins 
te  au  traite  de  Prague.  Telles  furent 
les  premières  contefiations  qu’il  y eut 
entre  les  partis  au  fujets  dès  fàuf-coHr- 
duits  ; & l’on  n’étoit  pas  alors  prêt  d’en 
voir  la  fin , puifqu’elles  durèrent  plu>- 
lieurs  années. 
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t..'  . iT-..  Quoique  la  France  ne  fût  pas  f 

An.  ehée  de  ces  obftacles*  qui  lui  doi 
XLV.  noient  le  temps  d’attendre  la  ratifie 
du  traité  fait  avec  la  Sued«  , c 
France,  pendant  le  Roi  juftement  indigr 
d’une  conduite  (f  peu  fincere  de  la  pa 
de  la  Maiibn  d’Autriche , tandis qu’e 
le  publioit  par  toute  l’ Europe  que  ! 
France  feuie  mettoit  obftaele  à lapai: 
s’en  plaignit  hautement  au  Nonce  d 
Pape , & déclara  qu'il  n’entendroit 
aucun  accommodement  qu’on  ne  l’ei 
fatisfait  fur  ce  point , & fur  quelqu< 
autres  qu’il  marqua  ; qu’il  vouloir  êti 
nommé  dans  les  fauf- conduits  avar 


le  Roi  d’Elpagne  , fuivant  l’ancie 
ufage  ; qu’on  donnât  un  fauf  - condu 
général  pour  tous  les  Alliez  de  la  Coi 
ronne  de  France;  qu’on  y exprimé 
toutes  leurs  qualitez  & leurs  titres 
fans  y rien  ajouter  d'oflênfant  ou  d 
contraire  à leurs  droits , qu’il  fût  libr 
aux  Etats  Proteftans  d’Allemagne  d 
traiter  par  leurs  Députez  particuliers 
ou  par  les  AmbalTadeurs  des  Couror 
nés  alliées  , & enfin  qu’on  reconnu 
les  Députez  des  Provinces-Uniescon 
me  Plénipotentiaires  d’Etats  libres  i 
fouverains,. 


t 
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Il  n’y  avoic  rien  que  dejuftedans 
toutes  ces  demandes , & qui  n’eût  été  An. 


déjà  décidé  dans  de  femblables  occa- 
lîons.  Elles  furent  cependant  toutes 
conteftées , & fur  - tout  celles  qui  re- 


LXVI. 
Réponfc  de5 
Impériaux. 


gardoient  les  Etats  d’Allemagne  & les 
Provinccs-Unies.  Le  Roi  d’Efpagne 


ne  fe  mit  pas  mêmeen  peine  d’alleguer 
les  raifons  de  fon  refus  ; quoique  les 
Etats  dans  la  trêve  de  1609.  eulTent 


déjà  traité  en  Souverain  aveclaMai- 
fon  d’Autriche.  Le  refus  de  l’Empe- 


reur ne  pouvoir  pas  être  mieux  fondé. 
Cependant  il  pétendit  qu’accorder 
des  fauf-conduits  aux  Princes  & aux 


Etats  d’Allemagne,  ce feroit les fouf^ 
traire  à l’autorité  Impériale , 5c  met- 
tre l’égalité  entre  leurs  Députez  & les 
fiens.  Que  le  Roi  de  France  n’avoit 
pas  plus  de  droit  de  faire  une  telle 
demande  pour  les  Etats  de  1 Empire  y 
que  l’Empereur  n’en  auroit  de  là  faire 

pour  les  Sujets  du  Roi  de  France.  Que 
dans  la  Dieie  de  Ratilbonne  tenue  en 
1650.1e  Roi  de  France  avoit  promis 
de  n’affifter  en  quoi  que  ce  fut  direde- 
ment  ni  indiredement  les  Sujets  de 
I Empereur  5c  de  l’Empire.  Que  fi 
quelques  Etats  vouloieut  s’accommo- 
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Si-  ■ der  avec  l’Empereur  , ils  dévoient  î 
An.  ii37«plorer  faclemence , d’autant  plus  qi 
les  conférences  de  Cologne  n’avoie 
été  propofées  que  pour  regler  les  i 
terêtsdes  Princes  Catholiques , & qi 
le  Légat  du  Pape  ne  prétendoit  p 
emploïer  fa  médiation  en  faveur  d 
Etats  Proteftans. 

?CLVir  difficile  au  Roi  de  f( 

î^éponfeâes  futer  des  raifons  fi  frivoles  dont 
fraiiçois,  plupart  n’étoient  fondées  que  fur  h 
prétentions  chimériques  des  Empî 
reurs.  L’engagement  que  le  Roi  avo 
pris  par  le  traité  de  Ratifbonne  , r 
fubfiftoit  plus  depuis  long- temps , fui 
tout  depuis  les  hoftilitez  mutuelh 
que  l’Empereur  Sc  le  Roi  de  Franc 
a voient  exercées  l’un  contre  l’autre 
Quant  aux  Etats  d’Allemagne , on  ré 
pondit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  dif 
lêrence  entre  les  Sujets  du  Roi  & ceu] 


que  l’Empereur  appelloit  fes  Vaflâux 
Que  ceux-ci  avoient  eu  de  tout  tempj 
un  droit  inconteftable  de  faire  de; 
alliances  particulières  , & de  traiter 
avec  les  Princes  étrangers  pour  fe  ga- 
rantir de  l’opprefiion  des  Empereurs* 
Que  les  Empereurs  eux-mêmes  avoient 
^wvent  traité  avec  eux.  Que  dans  Ig 
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trafté  de  Vervins  ies  Rois  de  France  r= ' a 

& d’E  pagne  avoient  compris  plufieurs  A n.  1 7» 
Princes  d’Allemagne  en  qualité  de 
leurs  Alliez.  Qu’on  affedloit  injufte- 
menc  de  confondre  les  Vaflàux  de 
l’Empire  & ceux  de  l’Empereur.  Que 
les  Princes  & les  Etats  libres  d’Alle- 
iiiagne  fe  reconnoilfoient  vaiïaux  de 
r Empire, & nullement  de  l’Empereur, 
à qui  ils  ne  dévoient  d’obéïflance  ôc 
•de  fourni nion que  lorfqu’il  agilToit  au 
-nom  de  l’Empire.  Enfin  queli  le  Lé- 
gat du  Pape  leur  refufoit  fa  médiation, 
ils  emploïeroient  celle  de  V enife. 

Comme  ces  conteftations  empor-  Vnfendtrf 
toient  tout  le  temps  deftiné  aux  con- 
férences  ,•  & que  la  guerre  continuoit 
.cependant  de  part  & d’autre  avec  IditVeflphal, 
même  vivacité , le  Pape  pour  arrêter  ^ 
le  cours  des  malheurs  de  l’Europe , . 
propola  une  treve  pour  tout  le  temps  paie  uaetre^, 
que  dureroient  les  négociations. 

France  qui  occupoit  alors  plufieurs 
Places  qu’elle  avoit  prifes  fur  les  en- 
nemis, agréa  cette  propofition,  pourvû 
que  chaque  parti  demeurât  en  poflèf- 
fion  de  ce  qu’il  tenoit. Cependant  com- 
me elle  fuivoit  toujours  le  principe 
jqu’eUe  s’éîoit  fait  de  ne  fe  point  fe- 
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!."■  ■ parer  de  la  Suede , elle  ne  voulut  s 

Aw.  1637.  gager  qa’après  avoir  confulcé  les  S 
dois.  Ceux-ci  penchoienc  allez  à 
cepter  la  trêve , efperanc  comme 
François , s’établir  par-là  dans  la  f 
ieflîon  des  Places  qu’ils  occupoient 
Allemagne  ; mais  toujours  attenti 
tourner  tout  à leur  profit  , ils  y 
loient  que  la  France  achetât  leur  c< 
fentement  en  continuant  à leur  pa 
pendant  la  trêve  de  grolTes  fomn 
d’argent  pour  entretenir  leurs  gar 
Ibns  en  Allemagne  ; ce  que  la  Frai 
n’étoit  point  d’humeur  de  faire  , d’î 
tant  plus  qu*elle  trouvoit  plus  d’a\  a 
tageàcontinuerla  guerre.  L’Empert 
auroit  peut-être  confenti  de  Ton  cc 
à faire  une  trêve , fi  le  Roi  d’Efpag 
^Lix.  l’avoit  approuvée  ; mais  ce  Prince 

Les  ennemu  • 1 a .1 

}a  refufeat,  pouvoit  la  gouter  , parce  qu  il  pi 
voïoit  qu’il  ne  la  pourroit  faire  qu’ 
vec  défavantage , & qu’il  fe  flatte 
toujours  de  réparer  dans  les  camf 
gnes  prochaines  les  pertes  qu’il  ave 
faites  dans  les  précédentes.  Il  eut  da 
la  fuite  tout  le  temps  de  fe  repeni 
•d’avoir  pris  un  fi  mauvais  parti  ;car 
trêve  lui  auroit  apparamment  fauvé 
Catalogne  & le  Portugal  qu’il  perc 
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quelque  temps  après.  Quoi  qu’il  en  '■■■■ 
foie , il  en  fut  de  la  trêve  comme  de  la  An.  I6ij, 
paix.  Ou  en  parla  long  - temps  fans 
fuit , & il  furvenoit  toujours  quelque 
^difficulté  nouvelle  qui  l’éloignoit. 

C’eftainfi  que  l’on  négocioit , coin» 
me  fi  ojn  n’avoit  pas  voulu  de  guerre, 

& cependant  la  guerre  continuoit, 
comme  fi  l’on  n’avoit  point  voulu  dé 
paix.  Dès  que  la  faifon  permit  d’en- 
trer en  campagne , on  vit  cette  année 
comme  les  précédentes  les  Généraux 
des  deux  partis  former  diverfesentre- 
prifesaveedivers  fuccès.  Onyit  mê- 
me parmi  eux  plufieurs  Prélats  endof- 
fer  la  cuirafle  fur  la  pourpre  , & dif- 
puter  aux  maîtres  de  l’art  la  gloire  de 
gagner  des  batailles  & de  forcer  des 
Villes.  Tels  furent  le  Cardinal  de  la 
Valette  , & Sourdis  Archevêque  de 
Bourdeaux  , dont  les  noms  vivront 
dans  les  Gazettes  beaucoup  plus  que 
dans  l’Hiftoire  fc  ccléfiaffique. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  voïant  lcs  FrJnçoî*  » 
combien  les  Efpagnoles  s’étoiem  pré-  conqu«- 
yalu  de  la  foible;fl'e  des  François  fur  prû.Bai,  ** 
la  frontière  des  Pais- Bas,  rélblut  d’y 
envoïer  deux  armées , dont  l’un  fous 
conduite  du  Çardinal  de  ia  Vale((<S 
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«^32  Hijîoire  des  Guerres 
& du  Duc  de  Caudale  fou  frere , de-' 
voie  y entrer  par  la  Picardie  ; l’autre 
fous  le  commandement  du  Maréchal 
de  Châtillon , devoit  pénétrer  dans  le 
Luxembourg  par  la  Champagne.  La 
première  de  ces  deux  armées  reprit  en 
palfant  le  Château  de  Bouchain  fut 
les  Efpagnols  & Câteau  - Caiiibrefis. 
De-là  elle  alla  invellir  Landrecies  qui 
fe  rendit  au  bout  de  fix  ou  fept  jours- 
Cette  conquête  ouvrit  aux  François 
l’entrée  du  Hainault.  Le  Cardinal  de 
la  Valette  s’avança  le  long  de  la  Sam- 
bre , fe  faifit  des  Châteaux  de  Barlai- 
mont  & d’Aimerie , & envo'ia  rava- 
ger le  plat -Pais  jusqu’aux  portes  de 
Mous , pendant  qu’il  fe  rendoit  maître 
de  Maubeuge.  Le  Cardinal  ne  voïant 
|)oint  d’ennemis  en  campagne,  réfo- 
lut  de  faire  une  place  d’armes  de  cet- 
te derniere  Ville , & d’y  laiffer  le  Duc 
de  Caudale  avec  une  partie  confide- 
rable  de  l’armée , tandis  qu’avec  l’au- 
tre il  tenteroit  quelque  nouvelle  en- 
treprife.  Dans  ce  delTein  il  retourna 
fur  fes  pas,  s’alla  préfenter  devant  Avê- 
nes  , failant  mine  de  vouloir  l’alîle- 
ger,  & touc-à-coup  il  fe  rabatit  fur  la 
“Capelle  qu’il  Ht  inveûir.  Là  il  fut  fbr- 
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tîfié  des  troupesque  le  Comte  de  Buffi-  ?*=  ' 

Laraet  amena  d’Hermanftein  qui  s’é- An.  1637. 
toit  enfin  rendu  aux  Impériaux  au 
tout  de  quinze  mois  de  blocus,  après 
avoir  courageufement  foutenu  les  der- 
nières extrémitez  de  la  faim  & d’une 
entière  difette.  Les  Efpagnols  fe  dé- 
fendirent dans  la  Capelle  aveçJbeau- 
coup  de  valeur  , & ne  capitulèrent 
qu’après  vingt  jours  de  fiege. 

Il  étoit  temps  que  la  Place  fe  ren- 
dît ; car  l’autre  partie  de  l’armée ‘que 
le  Cardinal  avoit  laiflee  à Maubeuge , 
étoit  dans  un  extrême  danger.  Le 
Cardinal  Infant  aïant  inutilement 
tenté  de  fecourir  Breda  alfiegé  par  le 
Prince  d'Orange  , & aïant  été  averti 
de  la  féparation  de  l’armée  Françoife  , 
s’étoit  avancé  vers  Maubeuge  pour  y 
attaquer  les  François.  Le  Duc  de  Can- 
dale  étonné  du  péril , ne  trouva  point 
de  meilleur  parti  à prendre  que  de 
fortir  avec  quelque  cavalerie  pour  aller 
trouver  le  Cardinal  fon  frere  , de  le 
prelfer  de  venir  au  fecours  des  trou- 
pes Françoifes-  Il  laifla  en  partant  le 
commandement  à Ibn  Maréchal  deje'xur^nne 
Camp.  C’étoit  le  Vicomte  de  Turen-°i’''g' 

^ 1 1 / 1 • • a • Liinal  Cfiunc 

jtie  qui  en  fut  comble  de  joie , oc  tpu  jc  Ce  tctiier 

Tme  L X 
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II.'  ■ à l’âge  de  vingc-cin^ ans  égaloit  de 
•An.  16^7 • les  plus  vieux  Capitaines,  On  pue  la 
de  devant  ;doute  juget  dès-lofs  qu’il  deyiendrc 
Maubeuge.  Hcros  de  U France , par 

valeur  & l’habileté  qu’il  fit  paroîti 
en  cette  occafion.  A peine  le  Cardin; 
Infant  fut-il  arrivé  devant  jVIeubeugi 
que  ce  Prince  fit  mettre  en  batteri 
trente  pièces  de  canon  qui  foudroie 
jrent  la  Ville  pendant  deux  jours.  1 
attaqua  enfuiteun  retranchement  d’oi 
ri  filt  repoulTé  avec  perte.  Enfin  aïan 
«appris  que  le  Cardinal  de  la  Valette  f 
préparoitàyeniraufecours  de  la  Pla 
jcQ , il  réfolut  de  faire  un  effi)rt  pou; 
l’emporter  avant  l’arrivée  des  Fran* 
^ois.  L’entreprife  paroiflbit  d’autani 
plus  aifée  , que  fon  arm.ée  étoit  nom- 
preufe  , & que  Maubeuge  étoit  une 

f ande  Ville  làns  dehors  & prefque 
ns  défènfes  ; mais  il  fut  fi  bien  reçu 
par  le  Vicomte  de  Turenne,  qui  danj 
un  fi  gr^d  péril  donnoit  fes  ordrej 
par-rtouc  avec  une  admirabb  préfenca 
jd’efprit , & pombattoit  lui- même  en 
Ibldat  J qu’après  avoir  été  repoulTé  de 
tousxôtez,  il  prit  le  parti  de  lever  le 
liège , ^ d’attendre  que  farrnée  Fran-*^ 
^Ife  ik  lu;  retirée  |e$  «quartiers 
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pour  reprendre ,Barlaimonc  & Aimerie,  m 

JLesEfpagnoU  reprirent  auffi  Ivoix  que  • A n.  1637, 
le  JVIaréchal  .de  Châtillpn  avoir  pris 
dans  le  Luxembourg  ; mais  Damvil- 
liers  refta  aux  François , & Je  Cardi- 
nal Infant  fit  une  perce  beaucoup  plus  L/'rrince  ’ 
confîderable  par  la  prife.de  Breda  dont  U’Orant-c  fe 
le  Prince  d’Orange  fe  rendit  maître- 
-Il  ;s’en  dédommagea  cependant  en 
partie  par  la  prifede  Ruremonde  & 
de  Venlo  ,dc  les  Elpagnols  eurent  en- 
core plus  de  fujec  de  s’en  confoler  par 
la  perte  que  la  France  fit  de  deux  Al- 
liez en  Italie. 

Le  Duc  de  Rohan  fe  maintenoit  tiir. 
depuis  deux  ans  dans  la  Valtelinecon- 
tre  les  armes  des  Flpagnols  mais > il  l parti  de  la 
fuGComba  enfin  à leurs  intrigues;  îDœ  f*^*""* 
partifans  fecrets  de  T fcfpagne  vinrent 
à bout  de  perfuader  aux  Grifons  qu’il 
leur  étoit  indiflferenc  que  les  François 
ou  les  Efpagnols  euflent  la  vidtoire  , 
pourvû  que  leur  Pais  demeurât  libre  , 

& que  le  feul  moïen  de  conferver 
leur  liberté , étoit  de  ne  fouffrir  ni  les 
uns  ni  les  autres  dans  leurs  Etats 
puifqu’après  tout  ils  n'avoient  pas  be- 
foin  de  fecours  étrangers  pour  gar- 
der la  Valteline-  Ces  cUlcours  infmuez 

■ Tij 
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fu'  J adroitemenc  firent  peu  à peu  impreÜ^ 
i^j7.rion  fur  les  efprits.  Les  Grifons  in- 
commodez du  paflàge  continuel  des 
gens  de  guerre  , envoïerent  fecrete- 
ment  des  Députez  à l’Archiduchefle 
' d’infpnick  pour  traiter  par  fon  entre- 
mife  avec  l’Empereur.  Les  conditions 
furent  auffi-tôt  réglées.'  L’Empereur 
confirma  leur  liberté  de  leur  fouveraii- 
neté  fur  la  Valteline , leur  promettant 
que  les  Efpagnols  ne  feroient  aucune 
entreprîfe  Èir  leurs  Etats  , & cpnlèn^ 

■ -tant  qu’ils  gardaffent  eux-mémes  les 
paflages.  Le  traité  fut  apporté  à Coire 
dans  une  Affemblée  générale  de  la 
Nation  , où  il  fut  ratifié.  Le  Duc  de 
Kohan  -voulut  en  vain  s’y  oppofer.  On 
lui  fit  entendre  que  s’il  ne  fe  retiroic 
avec  fes  troupes , les  GriGans  fe  join- 
droient  aux  Efpagnols  pour  l’y  con^- 
traindre.  il  fallut  ceder  à la  néceflité , 
^ les  Efpagnols  remportèrent  ainfi 
par  leur  adreffe  une  viéioire  que  la 
force  ouverte  ne  leur  auroic  peut-être 
Liv.  Jamais  donnée.  Le  fécond  Allié  que 
pimf  France  perdit  fot  le  Duc  de  Parme, 
avec  les  Efpa- Depuis  la  déclaration  de  guerre  les 
ifDoJï.  Efpagnols  l’incommodoient  beaucoup 

^pjjren'ant  ^s  quartiers  d’hiypr  da^ÿ 
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(ès  Etats  y où  ils  s’étoient  faifis  de  Ki- 
valte.  Il  craignoit  même  qu’ils  ne  fif- 
fent  bien-tôt  de  plus  grands  progrès , 

& l’éloignement  de  la  France  ne  lut 
permettok  pas  d’en  tirer  les  fècour^ 
néceflaires.  Il  ne  voulut  cependant  pas^ 
abandonner  le  parti  de  la  France  ert 
déferteur.  Il  demanda  au  Roi fon  con- 
fentement  pour  traiter  avec  les  Efpa-* 
gnols  y & il  l’obtint.  Par  le  traité  iP 
promit  de  demeurer  neutre  en  livrant 
aux  Efpagnols  la  forterefîê  de  Sabio-‘ 
nette  ptour  sûreté  de  fa  parole.  ' 

La  France  fit  encore  urie  autre  per- 
te  en  Italie  par  la  mort  des  Ducs  de  oacs  de  Sa-- 
Savoïe.dc  de  Mantoue  ^ tous  déük  fir-» 
deles  Alliez  delà  France',  le  premier 
par  TOÜtique  le  fécond  par  ’récon^ 
noinànce  autant  que  par  éducatToiî.' 

Tous  deux  laiffèrent  en  rtiourànt  leurs  ' ■ 
Etats  à des  enfans  en  bas  âge  , fous 
la  régence  & la  tutelle'  de  deüx;  'fem-^^ . . - . 

mes.  La  Ducheflè  de  Savenemeredu' 
jeune  plie  François-Hiacintlie , étoit* 
fœur  ü%'’ Louis  XlII.'&  n’eut  gardé" 
d’abandonner  le  plan*  que  fon  époux: 
lui  avoir  tracé,  qurétoit  dé  demeurer’ 
toujours  étroitement  uni  avec'la  Fran-- 
ce*  Mais  fa  fidelité  lui  attira-  de  temps? 

Tüj 
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Pi—  en  temps  de  grands  chagrins  de 
An.  1657*  part  des  deux  Princes  fes  beaux freres  , 
tous  deux  attachez  à rEfpagne,&dont 
l'un  cômmandoit  alors  les  armees  Es- 
pagnoles enFlandre,&  l’autre  qui  étoic 
rainé  & Cardinal , avoit  renoncé  au 
titre  de  Protedeür  de  France,  pour 
prendre  la  pro.teétion  des  Païs  hérédi- 
taires de  la  Maifon  d’Autriche.  J’au- 
rai qccafion  d’en  parler  ailleurs.  >La 
Duchefle  de  Mantouë,  mère  du  jeun* 
Prince  petit-fils,  du  feu  Duc  , étoitau 
contraire. toute  dévoilée  à 1-Efpagne. 
Elle  fe  vit  pourtant  obligée  de'  dilTi- 
muler , parce  que  les  François  étoient 
maîtres  de  Cafal  j mais  elle  ne  put  pas 
toujours  fi  bien  déguifer  fes  feririmensy 
^ qu’elle  ne  laifsâp  échapper  quelques 
traits  de  Ibn  averfion  pour  la  Fiance, 
i^vi.  Enfin  le  Lantgrave  de.  Helfe-Canrel 
autre  Allié , mourut  encore  cette  an- 
mïs-Câffci.  née  en.  Allemagne^  & laifla  pareille- 
ment le  gouvernement  de  fes  Etats  à 
la  Princelfe  Arnelie-Efeàbeth'de  Ha- 
nau fon  époufe  , & miere  déi'jeune 
Lantgrave.  Il  eft  vrai  que  le  parti  ne 
perdit  rien  à ce  changement  ; car  cette 
Princelïe  qui  ayoit  un  efprit  & un 
courage  au-delTus  de  fpniféxe. , de- 
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fïieura  toujours  fidele  aux  engagemens  — 
que  fon  époux  avoir  pris  ; & après  a n. 
s’être  maintenue  dans  la  regence  & 
la  tutelle  de  fon  fils  contre  les  entre- 
prifes  duLantgravede  Darmftadt,  elle 
Içut  encore  par  fa  confiance  & Ibrf 
habileté  éluder  les  artifices  , & re- 
pou fier  la  force  que  la  Maiforr  d’Au- 
triche emploïa  tour  à tour  pour  là  fé-^ 

duire  , ou  pour  l’opprimer^ 

Cependant  la  guerre  commença  u.  ïrpa- 
cette  année  à fe  faire  fentir  dans  une 
des  frontières  dfe' France,  qui  avoic  été  ‘g"  dans  "id 
jufqu’alors  aflez  tranquille  , quoique  Langmaoo. 
voifine  de  l’ennemi.^  Ce  fut  dans  lef 
Languedoc, oîi  le  Roi  d’Efpagne  voïant 
les  armées  Françoifes  occupées  ail- 
leurs , entreprit  de  faire  des  conquê- 
tes. Le  CcHUte  de  Scrbellon  fut  chargé 
de  cette  expédition , & il  la  commen- 
ça par  invefiir  Leucate  ; mais  il-  la  fi- 
nit aufii  par  cette  entr^rife.  Car  la 
Ville  s’étant  défendue  allez  long- tems  Merc.  Fr. 
pour  donner  au  Duc  d’Halluin  le  loi- 
fir  d’alîembler  les  Communes  de  la 
Nobleffe  de  la  Province  & quelques 
troupes  réglées , ce  Duc  vint  attaque? 
les  lignes  des  Efpagnols , & les  coik 
traignit  defe  retirer  pendant  la  nuit  Cff 

T iiij 
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— abandonnant  leurs  bagages  & leur  ca- 
An.  1 637*  non.  Le  bruit  de  cette  défaite  com- 
muniqua la  terreur  à l’autre  extrémité 
de  la  frontière , oii  les  ennemis  aban- 
donnèrent au  Duc  de  la  Valette  Saint 
Jean  de  Luz  & les  autres  petitesPlaces 
dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres  l’an- 
née précédente.  Ce  fuccès  avoit  été 
précédé  de  la  reprife  des  Ifles  que  les 
Efpagnols  avoient  prife  iur  les  côtes 
de  Provence.  L'Archevêque  de  Bour- 
deaux  & le  Comte  d’Harcourt  qui 
commandoient  enfemble  une  nom- 
breufe  flotte  fur  la  Méditerranée,  après 
une  defcente  inutile  & mal  concenée 
en  Sardaigne, vinrent  attaquer  les  Ifles 
de  Sainte  Marguerite  & de  Saint  Ho- 
norât. Les  François  y defcendirent  en 
plein  jour , & après  avoir  battu  les  en- 
nemis à leur  defcente  , les  forcèrent 
dans  leurs  remparts  par  autant  de  fié- 

fes  qu'il  y avoit  de  Forts.  Le  Duc  de 
..ongueville  qui  commandoit  l’armée 
Françoifeen  Franche-Comté, prit  auflî 
plufieurs  petites  Places  dans  cette  Pro- 
vince. En  Allemagne  le  Duc  Bernard 
ne  fit  rien  de  mémorable  , & toute  la 
campagne  du  Rhin  fe  borna  cette  an- 
née à quelques  efcannouches , & à de 


^ des  NégôctAtions Lit).  JV-  44  * 
petites  emreprifes  de  part  & d’autre^ 

Mats  les  Suédois  firent  fur  l’Elbe  quel-,  An. 
que  chofe  de  plus  glorieux;.  . ' . , 

. La  faifon  :de  l’hiver  fi  rude  fur  les 
bords  de  l’Elbe  & delà  Mer  Baltique  y Général  Ba- 
ne  rallencifibit  point  l’ardeur  des  trou-.î‘"5cfS«vi* 
pes  qui  faifoient  la  guerre  dans  la 
Thuringe  , la  Saxe  & la  Pomeranie, 

Dès  le  mois  de  Janvier^de  cette  an-; 
née  , Banier  profitant, -de  fa’.dernie- 
tè  victoire  avoir  pris  Torgaw  dans  la 
haute-Saxe  , dont  toute  la  garnifon 
qui  étoic  norabreufe  avoir  racheté  fa 
liberté  en  s’enrôlant  dans,  les  troupe» 
de  Suede.  Après  cette  expédition  il 
avoit  affiegé  Leipfick , fe  fiattantcde 
l’emporter  avant  l’arrivée  des  Impé- 
riaux  qui.  s’appmcfioieèt:  fous  la  eoiv- 
duice  de  Gallas.  Il  hâta  les^  travaux  ’• 

& fit  aux  habitans  les  plus  terribles 
menaces  pour  les  obliger  à fe  rendre,  , - 
Mais  lorfque  tout  étoit  déjà  prêt.pom?  ••  > ■ ^ 

' l’aflàut Varrivée  des  Impériaux,  l’o^  ’ V:  . 
bligea  de  lever  le  fiége  pour  ne  fe  voir 
pas  lui- même  afiSégé  dans.fes  lignes 
par  une  armée  beaucoup  fuperieure  à:  ' 
la  fienne.  Onneyoitgueresdans-l’Hir. 
ftoire  de  plus,  belle  retraite  que  celle 
que  fit  ce  Général  dans  oetteoccaûon^ 

T V 
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. - ..  Banier  n’avoic  que  quatorze  niilfe 

An.  i6j  7- hommes  à oppofer  à une  armée  de 
«i/?.  Aa  plus  de  quarante  mille.  Cependant  ii 
PElbe  en  plein  jouràlavûe'des 
4.  f.  ».  ennemis,  fans  abandonner  même  fon 
^ artillerie.  Trois 'jours  après  il  pafle 

' * roder  avec  le  même  fuccès , & fe  mec 
en  marche  pour  fe  rendre  à Landfberg. 
Mais  il  avoir  encore  h Warte  à tra- 
verfer,  & ce  fut-là  qu’il  commença  à 
femir  les  plus  cruelles  inquiétudes.  II 
avoir  cru  que  Wrangel  l’attendroit  à 
rilTuë  des  marais  de  Cuftrin , & qu’il 
en  défendroit  le  paflTage  à l’armée  Ina- 
périale  , comme  il  étoit  en  effet  très- 
aifé  de  le  défendre , ces  marais  étant 
fort  longs , & y aïant  jufqu’à  quatorze 
ponts  de  planches  & de  fafcines  ; mais 
Wrangel  s’étoit  porté  de  l’autre  côté 
versScetin,&  avoir  laiffé  le  partage  des 
t.ix.  inarais  libre  aux  Impériaux.  Ceux-ci 
Il  eft  enfer,  les  avoîent  traverfez  avec  une  dili- 
i^pétîaux!"  gence  incroïable , & paroiffoient  â là 
vue  de  Banier  portez  devant  Land- 
fberg , ne  doutant  pas  qu’ils  ne  dûrtènc 
avoir  bien-tôc  toutes  les  troupes  Sue- 
doifes  à diferétion  avec  leur  brave  Gé- 
néral , & on  le  crut. par-tout  fur  la 
foi  de  leurs  lettres.  Dans  cette  extré- 
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mité  Banier  ne  put  s’empêcher  de  dé- 
charger  une  partie  de  fon  chagrin  fur 
Beauragard  qui  réfidoit  à l’armée  de  , 

Suede  de  la  part  du  Roi  de  Francej  . . ; ' 
11  lui  reprocha  que  le  Roi  l’avoic 
trompé  : que  fi  les  François  av oient 
fait  la  divërfion  qu’ils  avoient  promi- 
fe  fur  le  Rhin  , il  ne  fe  verroit  pas 
accablé  comme  il  l’étoit  de  toutes  les 
forces  de  l’Empire  ; & il  ajouta  dans 
fa  colere , que  fi  les  Suédois  & les  Al- 
lemands s’uniflbient  un  jour  contre  la 
France , ils  ne  feroient  pas  fi  lents  à 
paflTer  le  Rhin.  Beaurégard  répondit 
avec  fermeté  & juftifia'  le  Roi  ; mais 
ces  éclaircifièmens  étoient  hors  de 
faifon.  Banier  avoit  en  tête  une  armée 
qu’il  eût  été  téméraire  d’attaquer.  Il 
avoit  à gauche  l’Oder  dont  le  paflfage 
étoit  défendu  par  un  corps  de  fix  mille 
hommesbien  retranchez , & à droite 
la  Pologne  où  il  n’ofoit  pas  s’engager.- 
Il  ne  pouvoir  fc  tirer  d’un  fi  mauvais- 
pas  que  par  quelque  heureux  ftrata-- 
gême.  Voici  celui  dont  il  fe  fervîc. 

Il  publia  qu’il  alloit  gagner  la  Pomé- 
ranie par  la  Pologne  , & pour  rendre 
la  chofe  plus  vrai-femblable , il  donna 
des  ordres  feveres  pour  empêcher  le» 


Digilized  by  Google 


; foldats  de  faire  le  moindre  dégât  dans? 

A N.  1^37.  leur  marche  ; il  lit  prendre  les  devants 
. à fa  femme  & à fes  équipages.  Il  fei- 

ll  fjit  ure  • j . ■ 1 r O 

Leiic  letrai-  vouloir  corrompre  un  prilon- 

nier  Allemand  à qui  il  donna  une  fom- 
me  d’argent  & promit  un  emploi, 
pour  lui  aller  chercher  de  bons  gui- 
des. Le  prifonnier  ne  manqua  pas 
d’aller  en  donner  avis  aux  Impériaux , 


comme  Banier  l’avoit  prévû , & le  fer- 
vit  ainfi  en  croïant  le  trahir.  Ceux-ci 


fe  mirent  aufli-tôt  en  marche  pour  lui 
fermer  le  palîàge  de  la  Pologne.  Le 
Comte  de  Boucheim  qui  gardoit  ce- 
lui de  l’Oder , voulut  fuivre  l’armée 
ppur;  partager  avec  elle  la  gloire  & le 
Dutin  ; bevûë  qui  donna  à Banier  la 
liberté  de  repaffer  ce  fleuve  fans  ob- 
ftacle,  & d’aller  fe  joindre  à Wrangel. 
près  de  Neuftad.  Les  Impériaux  aïanc 
appris  la  contre-marche  des  Suédois 
retournèrent  à la  hâte  fur  leurs  pas 
pour  les  joindre  ; mais  leur  défcfpoir  & 
leur  honte  furent  extrêmes-quand.  ils  les 
virent  de  l’autre  côté  du  fleuve,  faifant 
retentir  leur  camp  de  fanfares  Sc  de 
chants  de  triomphe.  Cette  aétion  fut 
aflèz  plaifamment  répréfentée  félon  le 
génie  de  ce  temps-là  dans  une  gravure 
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oïl  l’on  voïoic  les  Généraux  Aile- 
iriands  fore  occupez  à lier  le  haut  d’un  A.n. 
fac  dans  lequel  l’arméa  Suedoife  étoit 
enfermée , tandis  que  Banier  avec  fon 
épée  lui  ouvroit  un  paflTage  par  un  des 
coin?. 

' Après  avoir  fi  beureufement  fàuvé 
l’armée  Suedoife , Banier  eut  encore 
' befoin  de  toute  fon  habileté  pour  fou- 
tenir  la  guerre  dans  la  Pomeranie 
contre  tomes  les  forces ’de  l’Empire.. 

La  mort  de  Bogiflas  laiflbit  cette  Prch 
vince  en  proie  aux  deux  partis  ; & 
comme  elle  étoit  l’objet  de  leur  am- 
bition , elle  fut  aufli  le  théâtre  de  la 
guerre  pendant  plus  d’un  an , Banier  & 

G allas  iepoudant  alternativement  l’un 
l’autre  , & reculant  tour  à tour  fans  > 

prend  re  l’un  fur  l’autre  aucun  avantage  ' '■ 
confiderable.  Les  François  gagnèrent 
cependant  beaucoup  à cette  guerre  par 
la  facilité  qu’elle  donna  aü  Duc  Ber- 
nard de  faire  des  progrès  fur  le  Rhin. 

Ge  Prince  avoit  entrepris 
précédente  de  s’afTurer  un  paflàge  furies  Foreft/e- 
le  fleuve , en  faifant  bâtir  des  Forts-  . 

dans  rifle  de  Rhinau.  Mais  à peine 
ces  Forts  avoient  été  achevez , .qu’ils 
furent  pris  Ôc  rafez  par  les  Impériaux* 
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Il  forma  cecte  année  ^un  deflein  plu# 
glorieux  , mais  auffi  de  plus  difficile 
exécution  ; ce  «fut  de  s’emparer  des- 
Villes  Foreftieres.  11  entra  en  campa- 
gne dès  la  fin  du  mois  de  Janvier^ 
afin  de  prévenir  les  Impériaux  ; & fur- 
montant  la  rigueur  infupportable  de 
la  faifon  , & la  difficulté  des  chemins  , 
il  arriva  à la  vue  de  Sekingen  & de 
Lauffenbour^.  Ces  deux  Places  furent 
prifes  d’emblee  , tandis  que  le  Comte 
deNaflàuavec  le  Colonel  Rofe  em- 
portèrent Valdshut  prefque  fans  réfi- 
ftance.  Cet  heureux  fuccès  fit  naître 
au  Duc  Bernard  l’envie  de  s’emparer 
de  Rinfoldt  la  quatrième  Ville  Fo- 
ïeftiere  , beaucoup  plus  forte  & plus 
importante  que  les  autres.  Il  l’affiegea 
malgré  l’incommodité  des  neiges  & 
des  eaux  qui  inondoient  la  tranchée  ;; 
& déjà  il  avoit  fait  un  logement  au 
pied  de  la  breche , lorfque  les  Impé- 
riaux commandez  par  quatre  Géné- 
raux f Jean  de  Werth , le  Duc  Savelli, 
Enkenfort  & Sperreuther  vinrent  au 
fecours  de  la  Place.  Le  Duc  Bernard 
ne  pouvant  réunir  fes  quaniers  qui 
étoient  f^arez  par  le  Rhin  , foutinc 
reflfort  des  ennemis  avec  la  partie  de 


Digitized  by  Google 


é“  des  Négociations , Ltv.  IV.  44.7 
fbn  armée  qui  écoit  au-delà  du  fleuve.  - ■ . ■ — - 
Le  choc  fut  extrémemnt  rude,  i^An.  1638. 
combat  fanglant  & là  vidoire  long- 
temps difputée.  Les  Impériaux  firent 
plier  Taîle  gauche  du  Duc  de  Veimar  , 
forcèrent  les  quartiers  les  plus  foibles 
du  camp , enlevèrent  quelques  pièces 
de  canon  & quelques  cornettes.  Le 
Duc  de  Rohan  qui  de  Bafle  où  il  fai- 
foit  ' fon  féjour  depuis  fa  fortie  de  la 
Valteline , étoit  venu  voir  le  Duc  Ber- 
nard y accourut.au  fort  de  la  mêlée  & 
y reçut  une  blelTure  au  talon  ; il  fut 
■pris  enfuite  & auflî-tôc  repris  ; mais 
ce  grand  homme  iinourat  quelques 
femaines  après  de  là  bleflTure  , extrê- 
mement regretté  pour  fa  valeur  , fa 
fagefl'e  & la  profonde  connoiflance 
qu’il  avoit  dans  l’art  militaire.  Ce** 
pendant  l’aîle  droite  du  Duc  de  Vei- 
mar , qui  étoit  commandée  par  le  Com- 
te de  N aflàu- , répara  le  malheur  de  la 
gauche.'-  Elle  enfonça  les  Impériaux 
qu’elle  avoit  en  tête , les  mit  en  fuite  , 

& les  pourfuivit  affez  loin.  Le  Confte 
de  Naflau  & Jean  deWerth  s’étanc 
rencontrez  dans  la  mêlée , fe  tirèrent 
quelques  coups  de  piftolet.  Le  pre- 
mier eut  le  chapeau  percé  d’une  balle. 
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& l’autre  fut  blefle  à la  jouë.  Dans 
même  temps  le  Duc  Bernard  rallia  fbn 
aile  gauche.  Tandis  que  les  ennemis 
qui  la  pourfuivoient  étorenc  les  uns 
arrêtez  par  les  décharges  de  liioiifque- 
terie  qu’on  leur  tiroir  du  Fort  de  Duc- 
ken  , & les  autres  occupez  au  pillage  ^ 
il  revint  à la  charge , & fit  à fon  toup 
reculer  les  Impériaux  aufqueb  il  en- 
leva plufieurs  drapeaux.. Le  R hrngrave 
fe  fit  tuer  dans  cette  occafion  aimant 
mieux  recevoir  la  mort  delà  main  de 
l’ennemi  que  de  lui  devoir  la  vie.  Les 
Impériaux  fe  rallièrent  de  leur  côté  ^ 
& profitant  de  l’obfcurité  delà  nuit 
qui:  commençoit  , après  avoir  jette 
trois  cens  hommes  dans . Rhinfeldt  ^ 
ils  fe  retirèrent.  Le  fuccès'du  combat 
fut  ainfi  aflèz  égal  dé  part  & d’autre  , 
& tout  l’avantage  des  Impériaux  fut 
d’avoir  lècouru  la  Ville  affiegée. 

Le  Duc  Bernard- ne  crut  pas  ce- 
pendant que  ce  fûtaflez  pour  fa  gloire 
d’avoir  fi  courageufement  foutenal’àt-r 
taquë  des  Impériaux.  Jugeant  qu’il  lui 
feroit  difficile  de  forcer  Rinfèldt  à 
la  vûë  d’une  armée  ennemie  , ii  prie 
le  parti  d’abandonner  fon  en trepiife  j 
mais  ce  ne  fut  que  pour  en  raieux  aflitr 

\ 
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ref  le  fuccès.  Il  alla  par  un  détour  .^i. 

chercker  l’armée  Impériale  dans  le^N.  163*. 
lieu  de  fa  retraite.  Jean  de  Werth 
appercevanf  l’avant-garde  du  Duc 
Bernard  , s’imagina  a abord  que  ce 
n’étoit  qu’un  parti  qui  alloit  à la  dé-, 
couverte , ^ fe  mit  en  devoir  de  le 
faire  couper.  Il  fut  bien- tôt  détrom- 
pé par  l’arrivée  de  toute  l’armée , & 
le  hâta  de  mettre  la  ficnne  en  bataille. 

Il  jetta  promptement  quelques  arque- 
bufiers  dans  les  buiflbns  dont  les 
bords  du  Rhin  font  couverts  en  cec 
endroit.  Il  cacha  dans  la  forêt  près 
d’un  Village  nommé  Nollingen  un 
gros  régiment  d’infanterie  y & il  ran- 
gea le  refte  de  fes  troupes  derrière  un 
folfé  qu’il  remplit  de  moufquetaires. 

L’aélion  commença  aufll-tôt  par  la  dé>- 
faite  entière  & la  fuite  des  arquebu- 
fiers  qui  étoient  dans  les  builTons  , 
tandis  que  l’artillerie  caufoit  un  grand 
défordre  dansl’armée  Impériale.  En- 
fuite  le  Doc  de  Veimar  fit  charger  la 
cavalerie  ennemie , & le  régiment  qui 
étoit  caché  dans  la  forêt  par  les  trou- 
pes de  fon  aüe  droite , & envoïa  qua- 
tre regimens  attaquer  le  folfé  qui 
couvroit  les  Impériaux.  Le  fuccès  fut 
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■■■"'■  ■ parc -tout  égal.  Les  moufquetaires  qui 

An,  i638.cJéfendoieric  le  fofle  firent  d’abord 
une  furieufe  décharge  fur  les  troupes 
du  Duc  Bernard.  Elles  la  foutinrent 
avec  intrépidité,  & s^avaUçant  auffi- 
tôt  elles  firent  à leur  tour  une  déchar- 
ge à bout  portant  , qui  ^étendit  par 
terre  un  grand  nombre  d’ennemis.- 
La  chûtede  ceux-ci  étonna  le  refte  de 
l’armée.  L’infanterie  commença  la  dé- 
route en  jettant  fes  armes  pour  mieux 
fuir , &fut  bien-tôt  fuivie  de  la  cava- 
lerie , fans  que  la  plupart  des  cavaliers- 
eulTent  tiré  un  feu!  coup.  Jean  de 
Werth  abandonné  de  fes  troupes  & 
renverfé  de  fon  cheval  qui  étoit  blefle^ 
n’en  trouvant  point  à changer  , cou- 
rut à pied  vers  le  régiment  d’infante- 
rie qu’il  avoit  poflé  dans  la  forêt.  Ces 
troupes  s’étoient  défendues  avec  une 
valeur  extrême,  & fe  maintenoienc 
encore  dans  leur  pofte  ,•  lorfque  voïant 
toute  l’armée  en  fuite  , elles  fongerent 
auffi  à fe  retirer.  Mais  Tupadel  qui 
conduifoit  l’aîle  droite  du  Duc  de  V ei- 
mar , leur  en  ôta  la  liberté  en  les  fai- 
fant  envelopper  de  toutes  parts.  Elles 
furent  ainfi  obligées  de  fe  rendre  avec 
Jean  de  Werth.  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
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remarquable  dafjs  cette  vi(îloire , c’eft  - '■■■■■■■* 

que  tous  les  Gérïéraux furent  pris , ce  An.  1638. 
qui  ne  s’eft  peut-être  }amais  vû  ; car 
outre  Jean  de  Werth  ,'le  Duc  Savelli , 
Enkenfort  & Sperreuther  , demeurè- 
rent prifonniers , avec  beaucoup  d’au- 
tres Officiers  diftinguez,&  entr’autres 
Antoine  de  Werthfrere'  du  Général, 

& peu  de  jours  après  le  Comte  de 
Furftemberg  en  augmenta  encwe  le 
nombre*^'  - 1 ■ 

' Khinfeldt  & plufieuTS  Villes  dans 
la  Suabe  fe  rendirent  au  vainqueur  ; 
mais  de  fi  belles  conquêtes  cauferent 
moins  de  joie  aux  François  que  la  prife 
du  fameux  Jean  de  Werth.  Le  Roi  le 
demanda  au  Duc  Bernard , qui  le  fit 
conduire  à Paris.  Ce  fut  la  fécondé 
fois  qu’il  parut  en  France , non  plus 
ce  redoutable  Jean  de  Werth  qui  avoir 
fait  trembler  la  Capitale  du  Roïau- 
me  , & dont  le  nom  étoit  devenu 
l’effroi  des  Parifiens  ; mais  humilié  & 
fe  fàifant  pourtant  effimer-dans  fadif- 
grace,  par  la  maniéré  noble  & polie 
avec  laquelle  il  répondoit  au  civilitez 
des  François. 

' Cette  vidloire  mit  le  Duc  Bernard  jf 
en  état  de  bloquer  Brifack  dont  le  Btifack, 
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■■  Koi  fouhaicok  paflîonnément  la  pri(< 

A K.  1658.  parce  qu’elle  devoir  aflurer  la  polie 
fion  de  l’Alface  & un  palfage  fur 
Rhin.  Cette  entreprile  fut  fameule  pi 
les  efforts  que  les  impériaux  firer 
pour  la  faire  échouer  pendant  pluheui 
mois  que  le  fiege  dura.  Il  fallut  com 
mencer  par  fe  rendre  maître  de  tou 
tes  les  rlaces  qui  environnent  Bri 
làck , pour  le  reflèrrer  de  plus-eia  plu; 
Fribourg  fut  une  des  premières  yôcn 
lè  rendit  qu’après  avoir  courageufe 
ment  foutenu  un  furieux  aflàut.  Tou 
les  environs^  devinrent  autant  d 
champs  de  bataille  oîi  il  fallut  rem 
porter  plufieurs  vi<3»ires  avant  de  ré 
duirela  ViHe.  Le  Général  Gœutz  fu 
le  premier  qui  tenta  de  fecourir  le 
affiegez.  Il  affembla  une  armée  fur  le 
bords  du  Danube  : de-là  s’approchan 
de  Brifack,  il  fit  diverfes  marches  au 
. tour  de  la  Ville  , & vint  à bout  d’j 
ietter  deux  fois  quelque  fecours,d( 
vivres.  C’étoit  tout  ce  qu’il  préten- 
doit  ; car  la  réfolution  de  la  garnifon  ^ 
& la  fituation  de  la  Place  étoient  tel- 
les, qu’elle  n’avoit  point  dé  plus  re^ 
doutable  ennemi  à craindre  que  h 
iâira.  Pour  mieux  empêcher  ces  fe- 
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4COUTS  le  Duc  Bernard  prie  la  réfolu- 

tien  d’attaquer  l’armée -ennemie , 

•de  la  difliper.  Il  fortit  de  fes  lignes 
avec  les  deux  «ers  de  fon  armée  qui  vrittemyeir. 
«’étoic  pas  de  plus  de  leize  mille  hom- 
4nes  , quoique  le  Vicomte  deTurenne 
dcle Comte  deGuebriant  lui  euflént 
amené  des  renforts-  Il  trouva  les  en- 
nemis ; mais  dès  qu’ils  l’apperçurent 
ils  fe  retranchèrent  fi  bien  fur  une 
montagne  au  pied  de  laquelle  il  y 
avok  une  petite  riviere  & un  Village 
fortifié  , que  le  Duc  de  Veimar  fut 
obligé  de  fe  retirer  lui-même  pour  , 
leur  donner  la  liberté  de  quitter  un 
|)ofte  fi  avantageux.  En  effet  il  apprit 
ie  lendemain  qu’ils  avoient  décampé  , 

& qu’ils  -s’étoient  avancez  près  d’un 
Village  nommé  Wittemveir.  Il  fut 
auffi-tôt  àeux , & après  les  décharges 
ordinaires  d’artillerie  pendant  une  de- 
mie-heure , les  deux  armées  s’ébranle,- 
xent  de  fo  choquèrent  avec  furie.  L’aî- 
ie  droite  des  ennemis  fiit  enfoncée  du 


premier  choc  , & renyerfée  fur  fon 
mfancerie^dont  une  partie  commen- 
ça dès-lors  à prendre  la  fuite.  L’aile 
droite  du  Duc  de  Veimar  eut  le  mê- 


me  fort  , & foc  poufoée  jufcju’au  corps 


Digitized  by  Google 


/t54  Ht  foire  des  Guerres 

2=5=  de  réferve  qui  la  foudnc  & repoufTa 
An.  1 63  8.  les  ennemis.  X«e  combat  de  l’infante- 
rie eut  auflî  un  fuccès  aflèz  égal  Les 
. . décharges  faites , on  fe  mêla  l’épée  à 
la  main  , & au  défaut  de  üépée  les 
troupes  s’aflbmmoient  avec  la  croflê 
de  leurs  moufquets.  Dans  le  défordre 
& la  confuhon  du  combat , les  Impé- 
riaux fe  rendirent  maîtres  de  l’artille- 
lie  du  Duc  de  Veimar , dc.ee  Prince 
s’empara  de  celle  des  Impériaux.  On 
fe  canoiina  ainfi  de  part  & d’autre 
avec  l’artillerie  ennemie.  Enfin  après 
, cinq  heures  de  combat  où  toutes  les 

troupes  furent  plufieurs  fois  à lachar- 
-ge , les  Impériaux  prirent  la  fuite  & 
cederent  au  Duc  Bernard  une  victoire 
complété , dont  le  V komre  de  T urenr 
ne  ôc  le  Comte  de  Guebriant  partagè- 
rent la  gloire  avec  lui. , 

Ce  ne  fut  cependant  pas  afièz  d’une 
viéloire  pour  réduire  la  Ville  afiiegée. 
Les  Impériaux  étoient  ( déterminez  à 
périr  avec  Brifack , & à donner aucanc 
de  batailles  qu’ils  pourroient  a0èm- 
bler  d’armées.  Ferdinand  ordonna  à 
fes  Généraux  de  faire  une  nouvelle 
tentative  au  hazard  d’une  fécondé  dé- 
J&ite  , comptant  pour  rien  la  perte 
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xl’une  armée  , pourvu  qu’ils  puflenc  ==H5a 
fauver  la  Ville.  La  confervation  de  i6}8, 
cette  Place  étoic  en  effet  d’une  extrê- 
me importance  pour  la  Maifon  d’Au- 
triche. C’étoic  le  patrimoine  des  Ar-  • 

:Chiducs  d’Infpruck,  & la  clef  de  l’Al- 
lemagne. Cette  Ville  entre  les  mains 
.des  François  alloit  devenir  un  frein 
:pour  le  Duc  de  Lorraine , & une  bar- 
rière contre  les  entreprifes  des  Empe- 
reurs fur  la  France  , & les  fecours 
.qu’ils  envoïoient  aux  Efpagools  dans 
les  Païs-Bas.  Auffiles  Impériaux  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  fecourir  la 
Ville,  & le  Duc  Bernard  tout  viélo- 
rieux  qu’il  était , fçachant  les  grands 
•préparatif  que  la  Maifon  d’Autriche 
îaifoit  de  toutes  parts  , étoit  extrême- 
ment inquiet  du  fuccès  de  fon  entre- 
prife  dont  toute  l’ Europe  attendoit  l’é- 
venement. 

Le  Duc  de  Lorraine  fignala  dans 
cette  occafion  fon  zele  pour  Ferdi-»  Défaite  Ju 
-nand  ; mais  ce  fut  aux  dépens  de  la  raûu. 
gloire  & de  fes  troupes.  Car  le  Duc 
3ernad  aïant  eu  avis  de  fon  appro-- 
che  , alla  au  - devant  de  lui  avec  un 
nombre  de  troupes  égal  à celui  que 
jConduilbic  le  Duc  Charles , &lpdé^ 
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vois  jufqu’à  la  Ville-  Ils  foudroïerenc  ='”■■■' . ! 
avec  le  canon  les  retranchemens  des. An. 
affiegeans,  ils  attaquèrent  quelques 
poftes  & s’en  rendirent  maîtres  : ils 
en  furent  enfuite  repouflêz  avec  per- 
te. Ils  revinrent  plufieurs  fois  à la  char- 
ge fans  fe  rebuter  : les  troupes  du  Duc 
Bernard  lattes  de  vaincre  furent  quel- 
quefois fur  le  point  d’être  vaincues  ; & 
ce  ne  fut  que  par  un  prodige  de  valeur 
& découragé  que  les  Impériaux  furent 
enfin  repoulfez  de  toutes  parts.  Le  Gé- 
néral Gœutz  n’aïant  plus  d’autre  ref- 
fource,  entreprit  inutilement  décou- 
per les  vivres  aux  attlegeans  mêmes. 
L’Empereur  irrité  mit  le  comble  aux 
tlifgraces  de  ce  Général , en  le  con- 
damnant à la  prifon.  Mais  Goltz  qui 
lui  fucceda  dans  le  commandement , 
loin  de  réparer  tant  de  mauvais  fuc-  - 
cès,  ôta  enfin  aux  afliegez  le  peu  d’ef- 
perance  qui  leur  rertoit  encore  , en 
prenant  la  fuite  fur  un  faux  avis  qu’il 
reçut  que  le  Duc  Bernard  marchoit  à 
lui.  Brifack  fe  rendit  ainfi  après  avoir 
cpuifé  les  plus  horribles  rettources  b ifack  fe 
qu’une  cruelle  faim  peut  ofer: tenter, 
îjufques-là  que  le  Gouverneur  fut. obli- 
gé.'de.  mettre  des  gardes: aux  cimetie- 
Tome  I.  V 
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»'■■■■■'  ' res , afin  d’empécher  les  habitans  de 
A K.  1638.  déterrer  les  morts  pour  s’en  nourrir. 

Au  refte  fi  cetté  conquête  coûta  beau- 
xouta  au  Duc  de  V eimar , elle  coûta 
autant  à la  France  l’année  fuivante 
pour  en  fiiire  l’acquifition , & encore 
plus  quelques  années  après  pour  s’en 
affurer  la  poflTeffion  par  le  traité  de 
Munfter. 

La  réduélion  de  Brifack  fut  d’au- 
tant plus  glorieufe  au  Duc  Bernard  , 
que  cette  même  année  fut  fatale  aux 
ennemis  de  là  Maifon  d’Autriche  par 
la  levée  de  tous  les  fiéges  qu’ils  en- 
treprirent. Le  Prince  d’Orange  forma 
fur  Anvers  un  dedéin  .qui  échoiia  par 
la  vigilance  du  Cardinal  Inlànt.  Le 
Prince  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
perte  , & dans  là  retraite  fon  fils  le 
■Comte  Maurice  fut  tué.  Il  entreprit 
enfuite  le  fiege  de  Gueldre  ; mais  il 
n’eut  pas  même  le' loifir  d’en  achever 
la  circonvallation . Le  Card  inal  Infant 
força  un  quartier , fecoumt  la  Place  ; 
& obligea  le  Prince  defe  retirer  avec 
la  perte  de  fon  canon  & de  lès  bagages. 
D’un  autre  côté  le  Maréchal  de  CM* 
rillon  aïant  afliegé  Saint  - Orner  ,^lès 
lignes  furent  forcées  par  le  Prince 
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Thomas  & ricolomini,  la  Ville  ra- 
vitailîée,  & les  François  contraints  de  A 
lever  le  fiege;  de  forte  que  toutes  les 
conquêtes  de  la  France  en  Flandre  fe 
réduifirent  à la  petite  Ville  du  Cate- 
letqui  fut  emportée  d’afiaut.  LePrin- 
ce  deCondé  dc  le  Duc  de  la  Valette 
furent  encore  plus  malheureux  au  fie- 
ge de  Fontarabie.  Car  aux  approches 
des  Efpagnols  une  terreur  panique 
aïant  tout-à-coup  làifi  les  efprits , tou- 
te l’armée  Françoife  fe  mit  à vaude- 
route  , les  foldats  entraînant  les  chefs , 
& abandonnant  aux  ennemis  la  vic- 
toire avant  le  combat.  Les  Efpagnols 
au  contraire  enlevèrent  aux  François 
en  Italie  la  Ville  de  Breme.  Le  Maré- 
chal de  Créquy  fut  tué  en  voulant  fe- 
courir  la  Place;  &la  Ducheffe  de  Sa- 
voie fit  une  perte  encore  plus  confi- 
derable  par  la  prife  de  Verceil  que  le 
Marquis  de  Leganez  força  à la  vue  des 
troupes  Françoifes  qui  vouloient  lè- 
courir  la  Place.  Pour  comble  de  dif» 
grâce , le  jeune  Duc  François-  Hiacin- 
the  mourut  peu  de  jours  après,  & 
'cettemort  donna  oeçafion  à . une  lon- 
gue fuite  de  troubles  qui  défolerent 
Ta  Savoie,  &qui  plongèrent  la  Du- 

V ij 
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■ chefTe  dans  un  abîme  de  chagrins  & 

A N.  i63«.  d’infortunes. 

Dès  que  les  deux  Princes  beaux-fre- 
^ res  de  la  Ducheflè  eurent  appris  la 
fie*sw/ï  feOiort  de  Vièî:or-Amedée,ils  s’étoient 
iîgus  avec  la  préparez  à -retourner  en  Savoie  pour 
^ * aider  la  Regente  de  leurs  confeils. 

Cette  Princelfe  craignoit  leur  retour , 
perfuadée  qu’ils  s’.empareroient  de 
toute  rautorité , & par  le  confeil  du 
Cardinal  de  Richelieu  elle  avoit  en- 
trepris de  leur  fermer  l’entrée  des 
^tats  de  Savoie.  Le  Cardinal  avoit 
fans  doute  en  vûë  d’engager  par  cette 
, démarche  Chriftine  à demeurer  tou- 
fonâ.  ji  attachée  a la  r rance.  il  prevoiou; 

/«r;eS;r/,/ei  jes  Ptinces  bannis  de  Savoie  , au- 
roient  recours  à la  Maifou  d’Autriche , 
de  que  la  DuchelTe  trop  foible  pour 
leur  rélîfter  , ferok  contrainte  non- 
feulement  de  faire  avec  la  France  un 
^nouveau  traité  de  ligue  , mais  encore 
de  mettre  dans  la  puifîance  du  Roi 
une  partie  de  Tes  Places  pour  les  dér- 
Tendre.  La  Ducheflè  qui  de  Ibn  côté 
l^revoioit  une  fi  fâcheufe  néceflité , au- 
roit  beaucoup 'mieux  aimé  prendre  le 
parti  de  la  neutralité  que  le  Roi  d’ ET- 
^agne  lui  .offroit.  Lamor;  du  Mard^ 


ch 
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chai  de'  Créquy  , la  difîipation  des 
troupes  Françoifes  , les  préparatifs 
qu’oit  faifoiterr  Efpagne  pouf  attaquer 
le  Piémont , enfin  le  reflèntiment  de" 
Tes  beaux-freres  la  confirmoienc  dans 
cette  penfée  i mais  le  Roi  de  Ftance 
maître  de  Pignerol  qui  lui  donnoif 
entrée  dans  fes  Etats , refufoit!  de  con- 
fentir  à la  neutralité  & par  intérêt  6d 
par  zele  , parce  que  la  neutralité  étoic 
en  effet  le  plus  mauvais  parti  que' Chri- 
ftine  pût  prendre  dans  une  conjonc- 
ture il  délicate.  Cliriftine  entraînée 
par  les  follicitations  de  la  France , par' 
ion  inclination  & par  la  néceffité  ap- 
parente de  fes  affaires,  prit  enfin  le 
parti  de  faire  avec  le  Roi  un  nouveau 
traité  de  ligue.  A peine  l’eut  - elle  fi- 
gné,  que  laMaifon  d’Autriche  fe  dé- 
clara hautement  pour  Tes  deux  Prin'* 
ces.  Ceux-ci  qui  avoient  jufqu’alors 
paru  refpederla  difpofition  teftamen- 
raire  du  feu  Duc  Viftor- Amedée,  pré- 
tendirent que  le  feft'ament  devenoic 
nul  par  la  mort  du  jeune  Duc  Fran- 
çois - Hiacinthe , & qu’il  falloit , ou 
affembler  les  Etats  pour  choifir  un' 
nouveau  tuteur  au  Prince  puîné  Char- 
les - Emmanuel , ou  en  déférer  la  no- 


An.  1638^ 
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4^1  Hijloîte  des  Guetrti 
— mination  à l’Empereur.  Ferdinand  caf 
An.  i«-8  fa  en  eflfec  le  teftament , ,&tranfporta 
au  Prince  Cardinal  la  tutelle  du  jeu- 
ne Duc  fon  neveu,  & l’admiriiftration 
des  Etats  de.  Savoie;  le  Roi  d’Efpa 
gne  fe  prépara  à fouteriir.  à, main  ar- 
mée cette  nouvelle  difpofition  , & les 
deux  Princes  qui  avoient  beaucoup  de 
partifans.  & d’intelligences  dans  les 
Rtats  de  Savoie , y allumèrent  l’année 
fuivante  une  cruelle  guerre,  donc  la 
Ducheîlè  fut  fur  le  point  d’être  la  vi- 
âime , de  qui  remplit  les  premières 
années  de  fa  regencede  trouble  & d’a 
mertume, 

ixx  -Mais  11. la  fortune  des  armes  fui 
Néiîôciarioii  cette  année  alTez  peu  favorable  au? 

arec  u*sueîc  , la  négociation  leur  réüfii! 

pour  renou- beaucoup  mieux.  Quoique  la  paix  dût 
être  le  premier  objet  de  la  Cour  de 
France , elle,  n’étoit  cependant  que  k 
fécond  dans- le.  plan  de  politique  qut 
le  Cardinal  de  Richelieu  s’étoit  pro 
pofé  ; & l’affaire  que  la  France  avoî 
le  plus  à cœur , étoit  de  s’unir  infépa 
rablement  avec  la  Suede  pour  fain 
enfemble  la  guerre  ou  la  paix  feloi 
les  conjomîbures.  Ap/ès  beaucoup  d< 
jÇbllicitations  & de  mouvemens  inu 
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tiles,  elle  en  vint  enfin  à bout  , & la  ■ 
gloire  en  étoit  réfervée  au  Comte  An,  1^38. 
d’ A vaux , qui  termina  cette  grande  afi‘ 
faire  de  la  maniéré  que  je  vais  raconief. 

Depuis  la  mort  du  Roi  de  Suôde 
les  deux  Couronnes  avoient  rerfou* 
vellé  leur  alliance  par  deux  traitez 
confecutifs.  Dans  le  dernier,  Oxen* 
ftiern  que  la  décadence  du  parti  Pro*' 
teftant  rendoit  timide  & facile , n’a- 
voit  pas  pû  prendre  afléz  bien  fes  a- 
avantages.  Auflî  dès  qu’il  vit  le  Roi  en- 
gagé dans  la  guerre , il  chercha  divers • 
prétextes  pour  éluder  la  ratification  ^ 
du  traité.  Le  Marquis  de  Saint-Chau- 
mont Ambaflàdeur  de  France  en  Alle- 
magne la  demanda  long-  temps  avec 
beaucoup  d’inftance,  & toujours  inth- 
tilenient.  On  lui  répondit  que  le  traité 
n’avoit  été  conclu  qu’à  condition  que 
la  Reine  de  Suede  trouveroit  bon  de 
le  ratifier.;  qu  elle  ne  le  pouvoir  pas 
faire , parce  qu’il  étoit  dit  au  premier 
article,  que  la  France  & la  Suede  é- 
toient  en  guerre  avec  l’Empereur , ce 
qui  étoit  faux , puifque  le  Roi  n’avoit 
déclaré  la  guerre  qu’à  l’Efpagne  : qu’il 
y avoir  meme  toujours  eu  un  Réfident 
de  France  à la  Cour  de  Vienne,  que  la 
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4^4  Hifioire  des  Guerres 
plupart  des  Etats  epnféderez  dont  ; 

An.  étoit  parlé  dans  le  traité , avoient  em 
bralTé  la  paix  de  Prague  ; & qu’enfin  1< 
France  n’avoit  pas  été  exade  à paie 
les  fommes  promifes  aux  temps  mar- 
quez. ' 

Comme  lés  Suédois  fe  flattoieni 
alors  de  conclure  bien  - tôt  leur  traite 
de  paix  avec  l’Empereur  & l’Eledeut 
de  Saxe,  le  Roi  pour  les  retenir  dan< 
fon  parti  crut  devoir  accorder  quel- 
que chofe  à la  néceiïité  des  conjondu- 
res.  Le-Marquis  de  Saint-Chaumont 
promit  de  païer  tout  ce  que  la  France 
devoir  de  relie  à la  Suede  , de  fournir 
de  nouvelles  fommes  d’argent  ou  dés 
troupes  , à fon  choix  & dé  folliciter 
fortement  les  Etats  d’Allemagne  à ren- 
trer dans  le  parti.  Ces  promelfes  eu- 
rent une  partie  de  leur  effet.  La  Sue- 
de toujours  incertaine  du  fuccès  de  fa 
négociation  avec  l’Empereur , ne  crut 
pas  devoir  rejetter  les  offres  de  l’Am- 
baffadeur  François  ; & pour  s’affurer 
encore  mieux  cette  reffource  , Oxen- 
lliern  fit  avec  le  Marquis- de  Saint- 
Chaumont  un  nouveau  traité  ligné 
à Wifmar  le  zo.  du  mois  de  Mars 
c’écoic  un  accord  pour  quatre 
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mois  feulemen:  ; mais  on  promeuoic  ' r- 

de  le  ratifier  pour  trois  ans  , & un  des  An.  iôjH» 
articles  portoit , ce  que  la  France  Ibu- 
baitoit  par  defl'us  tout , que  les  deux- 
Couronnes  ne  pourroient  traiter  avec 
r Empereur  ou  fes  Adherens-,  que  d’un 
commun  confememenc. 

Ce  traité  femblok  devoir  terminer 
l’affaire  ^ & H l’auroit  en  effet  termi- 
née s’il  avoif  été  fineere*  Maisc’étoic 
moins  un  véritable  traité  qu’un  jea 
des  Suédois  pour  donner  de  l’inquié- 
tude aux  Impériaux , & en  obtenir  de 
meilleures  conditions.  On  ne  peut  pas 
diffimuler  que  la  Suede  agit  en  cette 
occafion  contretoutes  les  réglés  delà/ 
bonne  foi  : car  tandis  qu’elle  obligeoit 
la  France  à lui  promettre*  de  ne  pas 
traiter  fans  fon  confeOtement , elle  né- 
gocioit  en  feeret  & avec  chaleur  fon 
accommodement  particulier ,, dé  forte 
qu’elle  ne  traitoit  avec  les  François 
que  pour  les  amufer , afin  de  retrou- 
ver dans  eux  les  mêmes  fecours  en> 
cas  que  fa  négociation  fecrette  ne  réuf-- 
sît  pas , réfoluë  de  les  abandonner  ft 
elle  réuffiffoit.  Ce  manège  paruf  bien- 
tôt par  le  refus  qu’elle  fit- de  ratifier 
k traité  de'Wirraar  au  bout  de  quatre 
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^ mois , parce  qu’elle  efperoit  alors  plus 
An.  1638. que  jamais  de  conclure  avec  Ferdi- 
nand. Ce  qu’il  y eut  de  plus  fing-ulier 
dans  cette  conduite , c’eftque  tandis 
que  les  Suédois  amufoient  ainfî  la 
France  par  des  délais  affeftez  qu’on 
n’appercevoit  que  trop  , l’Empereur 
amufoit  la  Suede  elle- même  par  des 
propofitions  frivoles  dont  elle  n’ap- 
percevoit pas  l’artifice.  Car  il  faifoic 
dans  ce  temps  - là  même  les  plus  grands 
préparatifs  de  guerre  contre  les  Sué- 
dois. Il  aflembloit  toutes  fes  forces 
pour  les  chaflfer  de  la  Pomeranie  , Sc 
les  Impériaux  y poufferont  en  effet  fi 
, vivement  la  guerre  contre  Banier, 
comme  on  l’a  vû  ailleurs , que  fans 
l’habileté  ôc  la  fageffe  de  ce  grand 
Général , les  Suédois  auroient  été  en- 
tièrement chaffezd’ Allemagne, & con- 
traints  d’abandonner  par  leur  fuite 
toutes  leurs  conquêtès  & toutes  leurs 
efperances;  Ce  ne  fut  qu’après  deux 
ans  de  négociations  & de  conférences 
inutiles , qu’ils  ouvrirent  enfin  les  yeux 
fur  leurs  véritables  interets,  6c qu’ils 
fongerent  à s’unir  étroitement  avec  la 
France.  Le  Marquis  de  Saint-CbaU' 
mont  n’étüitplus  à Hambourg  où  cetee 
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& des  2Tégocuîtons , Ltv.  IV. 
nouvelle  alliance  avoit  été 
jufqu’alors  II  avoit  été  rappellé  pour  ^ 
quelque  mécontentement  qu’on  en  a- 
voit  eu  à la  Cour,  & le  Comted’ Avaux 
étoit  allé  prendre  fa  place , après  avoir 
demeuré  quelque  temps  à Dantzic  où 
il  avoit  fervi  utilement  cette  Ville  par' 
fon  créjit  auprès  du  Roi  de  Pologne. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  à Hambourg , L’Enipercnr 
l’Empereur  qui  craignoit  tout  de  l’ha- 
■ bilcté  de  ce  Négociateur , ne  put  s’em-  comte  j’\. 
pêcher  d’en  témoigner  fon  chagrin , & bou*g* 
fit  écrire  aux  Magiftrats  pour  leur  per- 
fuader  de  ne  pas  fouffrir  que  le  Com-  ^ 
te  d’ Avaux  réfidât  dans  leur  Ville. 

Ces  Magiftrats  Républicains  & jaloux 

dô'  leurs  franchifes  , n’eurent  aucun  Gw* 

égard  à la  demande  de  l’Empereur. 

Le  Roi  de  France  leur  écrivit  pour 
les  en  rt  mercier  ; mais  Ferdinand  ne 
garda  plus  de  ménageincns.  Il  inénaca 
lesMaffiftrats  de  faire  infulter  la  ViUe> 
par  l’armée  de  Gallas  qui  n’en  étoit 
pas  éloignée  , & il  y fit  même  entrer 
fecretement  un  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  & de  foldats , avec  ordre  d’en  en- 
lever de  force  l’ Ambafladeur  de  Fran- 
ce fans  refpeéler  le  droit  des  gens.  Les 
bourgeois  intimidez^  & craignant  pour 
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lutte  du 
Comte  A’A- 
’vaux  à Nie, 
tinurbon  & à 
M.  de  flo’jjy 
le-iS  Août 
16}^. 


LXX1I. 
Ariivcc  de 


4.6  s Htftoire  des  Guerres 
: laperfonne  duCorated’ Avaux,  lui  con^ 
feillcrent  de  cederàla  force.  JBaiiier 
Général  de  Suede  lui  donna  le  même 
confeil , & dans  une  occafion  fi  pe- 
rilleufe  un-  Miniflre  moins  intrépide 
& moins  zélé  fe  feroit  laide  perfua- 
der.  Mais  rien  ne  put  ébranler  le 
Comte.  L’honneur  du  nom  François, 
autant  que  l’intérêt  de  lŒtat  deiiian- 
doient  qu’il  demeurât  à HamBourg..- 
Il  y demeura  réfolu  de  mourir',  com- 
me il  difoit , plûtôt  que  d’abandonner  ‘ 
fon  porte.  Il  ne  voulut  pas  même  preh-  - 
dre  de  garde  pour  la  sûreté.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  expofer  la  dignité- 
du.  Roi  à être  outragée  dans  fa  per- 
Ibnne , il  fe  renferma  chez  lui , ne 
fartant  que  lorfque  la  neceflité  l’ÿ  obli- 
geoit , & il  interdit  à tous  fes  domef- 
tiques  les  cabarets  & les  promenades , 
afin  d’éviter-  toutes  les  occafions  de 
querelles..  Une  conduite  fi  fage  & fi 
ferme  fit  avorter  la  conjuration.  Les 
Allemands  furent  obligez  de  retour- 
ner à l’armée  que  la  guerre  appelloit 
ailleurs  , & laid'erént  au  Comte  d’A-  j 
vaux  la  liberté  de  commencer  la  né-  t 
gociation.  _ ti 

Jean-Adler  Salvius  Confeiller  au. 
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Confeil  privé  de  la  Reine  de  Suede  'ii 

éc.  Chancelier  de  la  Cour,  s’écoic  dé- 
ja  rendu  à Hambourg  pour  y traiter  ^ 
avec  le  Comte  d’ Avaux.  Ce  Miniftre^ 
q,ui  fut  depuis  encore  emploie  dans- 
les  autres  traitez  de  la  Suede  jufqu’à, 
la  paix  de  Weftphalie  , avoit  beaucoup 
de  capacité  & une  grande  connoiflTan- 
ce  dés  affaires.  Il  manioit  mêmeavec 
beaucoup  d’adreffè  une  négociation. 

Cette  adreffe  étoit  cependant  en  luf 
un  peu  tardive  , & n’étoit  que  le  fruit 
dé  plufieurs  réflexions.  Il'  étoit  extrê- 
mement diffimulé , habileà  cacher  fes' 
fentimens,  & attentif  à découvrir  ceux 
de  fes  adverfaires.  Mais  fa  pénétration 
alloit  fouvent  trop  loin , & le  rendoit 
inquiété  6c  foupçonneux.  Il  étoit  d’ail-  . 
leurs  obftiné  dans  lés  idées',  toujours 
jialoux  des  moindres  prérogatives , 6c 
malgré  fes  défiances  quelquefois  facile 
à féduire  ou  à gagner. 

Le  Comte  avoir  deux  partis  à pren-  Lxxiir.. 

» 5 / • I Commence- 

dre  : c etoit  ou  de  faire  limplement  ment  de  la 
ratifier  le  traité  de  Vilmar,  ou  d’en 
propolèr  un  nouveau.  Outre  que  le 
traité  dé  "Wifinar  avoit  été  moins  un 
traité  qu’un-  projet  qui  n’avoit  jamais 
eu  de  force , puifqu’il  n’avoit  pas. été- 
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f ' " ' ratifié  , les  Suédois  prétendoient  < 

A N.  I .'3  S.  vertu  de  ce  traité  fe  faire  païer  de  coi 
ce  qui  leur  avoitété  promis.  L’arrfcJ 
étoit  confidérable,  & oour  cette  rai  foi 
' il  eûc  été  beaucoup  plus  avantageux  < 
la  France  de  faire  un  nouveau  traité 
qui  abrogeât  le  premier.  Mais  comme 
la  Reine  de  Suede  avoir  déjà  envoie 
fa  ratification  , il  fallut  fe  contenter 
de  réformer  le  traité  de  Vifm  ir,  & 
de  régler  les  fecours  d’argent  'à  que 
la  France  doniieroit  déformais  à la 
Suede. 

ixxiv.  Salvius  n’étoit  pas  traitable  fur  ce 
jpoint,  & tout  l’argent  de  France  auroit 
a peine  fuffi  pour  fatisfaire  l’avidité 
des  Suédois.  On  convint  pour  l’ave- 
nir que  la  I^rance  païerqit  à la  Suede 
pendant  les  trois  ans  que  devoir  du- 
rer le  traité , un  millon  de  livres  par 
an  ; & pour  le  palTé  le  Comte  d’A- 
vaux  fit  fi  bien  valoir  les  avantag/s 
ififre  dt  M.  que  la  Suede  devoir  retirer  du  traité, 
perfuada  à Salvius  de  Ton  conten- 
ir ter  d’un  million  au  lieu  de  deux  qui'l 

avoir  quelque  droit  de  redemander, 

Sc  que  le  Comte  par  une  fermeté  ap- 
J lui  fit  défefperer  d’obtenir. 

' Salvius  pour  allarmer  l’AmbaiTa- 
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deur  François , lui  avoic  avoit  une  ' 
confiance aflfedcc  , que plufieurs Prin-  An.  1638. 
ces  d’Allemagne  follicitoient  la  Suede 
de  rompre  la  négociation  ; qu’on  lui 
prometcoit  un  accommodement  avan- 
tageux avec  l’Empereur  , de  que  ce 
Prince  lui  ofTroit  une  fomme  confide- 
rable,  avec  la  Pomeranie  en  hypote- 
que  du  dédommagement  qu’elle  de- 
mandoit  pour  les  frais  de  la  guerre. 

Tout  cela  étoit  vrai;  mais  le  Comte 
n’ignoroit  pas  ce  que  les  Suédois  eux- 
mêmes  penfoient  de  ces  offres  fpe- 
cieufts,  & pour  paYer  les  avis  de  Sal- 
viüs  par  un  pareille  confidence  , il 
l’avertit  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  con- 
tre la  Cour  de  Vienne  : que  l’offre  de 
la  Pomeranie  étok  un  artifice  pour 
endormir  les  Suédois,  & les  chaffer 
enfuiteplus  aifémènt  de  toute  l’Alle- 
magne , lorfqu’on  les  auroit  féparez  de 
la  France.  Que  c’étoit  dans  cette  vue 
que  l’Empereur  & le  Roi  d’E fpagne 
faifoient  un  traité  de  ligue  avec  le  Roi 
de  Pologne , qui  faifoit  déjà  affez  con- 
noître  fes  difpofitions  par  les  infrac- 
tions qu’il  faifoient  au  traité  de  Stumf- 
dorf,  en  exigeant  des  droits  au  Porc 
de  Dantzic.  Cette  triple  alliante  de 


47  ^ Tltfioire  des  Guerres 
~ — — ■ l’Empereur , du  Roi  d’Efpagne  «Sc  d 
AN.1638.  Roi  de  Pologne,  étoic  un  faux  brui 
que  les  Polonois  toujours  ennemis  de: 
Suédois  faifoiem:  courir  pour  leur  don- 
ti'er  de  l’inquiecude , & par  lequel  Je 
Comte  d’ Avaux  prétendoic  moins  ef^ 
fifaïer  Salvius , que  lui  faire  fentir  Je 
tort  qu’il  avoit  de  vouloir  lui  donner 
de  fauffes  ailarmes. 

Ce  feroit  enterrdre  mal  Part  de  né- 
gocier que  de  fe  piquer  de  cette  fran- 
chife  qui  ne  fçait  rieii'  diflimuler , Sc 
qui  laifle  pénétrer  les  intentions  les 
plus  fecretes.  Un  habile  Négociateur 
ne  s’explique  que  dansla  néceffité , âc 
le  fait  toujours  avec  réferve;  Il  aifede 
même  quelquefois  de  fe  contredire, 
deparoître  changer  dé  vues  & d’idées, 
de  méprifer  ce  qu’il  craint,  & d’ap- 
préhender ce  qu’il  Ibuhaite;  Par- là  on* 
fe  rend  impénétrable',  & à moins  que 
l’autre  parti  ne  foit  extrêmement  fur 
fes  gardes  , on  perce  aifcment  Tes  vé- 
ritables fentimenSi  Salviüsfentit  bieni- 
tôt  l’avantage  que  l’AmbairadeurFran* 
çois  avoit  fur  lui*  de  ce  côté -là,  & 
voulut  le  rendre  inutile  en  lurpropu* 

Êinr  dé  traiter  par  écrit , comme  c’efî 
allez  l’oisdinaire  en  Allemagne,  Sc-notu 
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plus  de  vive  voix , comme  ils  avoient ■ 

' fait  jufqu’alors.  Mais  l’autre  méthode  An.  1638. 
étoit  trop  avantageufe  au  Comte  d’A- 
vaux  , & on  ne  pouvoir  pas  raifonna-  • 
blement  l’obliger  à la  changer. 

Cependant  pour  marquer  à Salvius  lxxvi. 
ladroirure  & la  fmcerité  de  la  France . *-a  France 

1 I • 1 '1  confcn^  à lit*' 

le  Comte  lui  accorda  apres  quelquescUreriaguei- 
dilîîcultez  affeélées,  un  article  qui  é-  ” âTEmpe- 
• toit  dans  le  fond  aflez  indifférent  au 
Roi;  mais  fur  lequel  les  Suédois  in-  rer.Sutcif, 
iîftoient  beaucoup.  Ce  fut  que  la  Fraii- 
ce  décjareroit  la  guerre  nommément 
à Ferdinand,  ce  qu’elle  avoir  refufe  de 
faire  jufqu’alors  par  les  raifons  que' 
j’ai  dites.  Ce  n’éroit-là  qu’une  forma- 
lité qui  n’engageoit  la  France  arien  de 
plus  que  ce  qu’elle  faifoit  déjà  depuis 
, plufieurs  années- 

Les  François  portèrent  plus  loirv 
leur  complaifaiice  par  rapport  au  lieu 
des  conférences  pour  la  paix  générale. 

Le  Comte  d’Avaux  laiiïk  à Salvius  le 
choix  de  Cologne  , de  Hambourg  ou 
de  Lubek,  ou  s’ilaimoit  mieux,  ilpro- 
pofa  à la  Suedfe  de  choifir  telle  Ville 
qu’elle  voudroit  pour  y traiter  de  fes 
interets  avec  Ferdinand , tandis  que  la 
France  traiteroit  des  liens  à Cologne, 
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‘ Mais  il  exigea  deux  conditions  q 
An.  1638.  étoient  la  principale  fin  que  la  Franc 
txxvi , fé  propolbic  dans  ce  traité.  C’étoit  qi 
deux  traitez  fe  ferqient  conjoint< 
lu  Ffon«,  ment , de  concert,  & pour  ainfi  dire 
d’un  pas  égal , quoiqu’en  lieux  diffc 
rens , & que  chacune  des  deux  Cou 
ronnesauroit  un  Réfident  dans  la  Vill 
oîi  l’autre  envoïeroit  fes  Plénipoter 
tiaires. 

txxviit.  Il  ne  fut  pas  fi  àifé  de  convenir  fi 
à ■^saTvws'  ^icle  de  la  Pomeranie  dont  Salvic 
éiu  iéipar  le  Vouloit  que  la  France  garantît.lapol 
vau*."  ^ fefiîon  à la  Suede.  Outre  que  c’eût  ét 
accorder  aux  Suédois  beaucoup  plu 
qu’il  ne  leur  étoit  dû  , cette  ufurpa 
tion  de  la  Suede  ne  pouvoit  qu’irri 
ter  extrêmement  toute  l’Allemagne 
rendre  la  France  odieufe,  multiplie 
les  obftacles  de  la  paix , & donner.au: 
ennemis  un  jufte  prétexte  d’accufer  le 
Alliez  de  vouloir  perpétuer  la  guerre 
LeComte  d’ Avaux  n’ofant  cependan 
pas  rejetter  diredement  cette  propo 
fition  , l’éluda  en  faifant  à Salvius  uni 
demande  femblable , qui  étoit  que  1: 
Suede  garantît  à la  France  la  poflTelfior 
de  la  Lorraine  dont  le  Roi  avoit  faii 
la  conquête  en  conféquence  de  la  ré- 
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volte  da  Duc  Charles.  Salvius  fencit  ■ ^ " ' ■■■  « 
toute  radrsflre  de  cette  réponfe  qui  é-  An.  163^» 
toit  un  refus  tacite  & fans  réplique  ; & 
jugeant  qu*il  feroit  inutile  d’înfifter  fur 
la  Pomeiranie , il  remit  la  difcufîîon  de 
ce  point  aux  conférences  générales 
pour  la  paix.  C’étoit  ce  que  le  Comte 
d’Avaux  prétendoic; 

Ce  Comte  emporta  encore  un  autre 
point  qui  lui  parut  interelî'er  l’honneur 
delà  Religion , & que  tout  autre  que 
lui  n’auroit  peut-être  jamais  eu  la  pen- 
fée  de'  propofer.  Ce  fut  qu’on  n’em- 
ploïeroit  dans  le  traité  pour  nommer 
les  Religionnaires,quele  terme  de  ?ro» 
tejîans  qu’on  n’ynommeroit  point 
la  Religion  Evangélique  : ne  pouvant 
loüffrir  qu’on  donnât  lé  nom  de  Reli^ 
gion  J 6c  encore  moins  le  titré  d’£v4«- 
geliquea.  une  Seéle  juftement  proferite 
par  l’Egüfe,  à moins  ^ dit-il  dans  une 
Lettre  au  Cardinal  Légat , qu'on  ne  lui  u Otloire 
donne  le  nom  d' Evangélique  pur  avoir  * 
détruit  I Evangile  , comme  S ci f ton  prit 
le  nom  d' Afrtquain  pour  avoir  détruit 
V Empire  d'Afrique.  Ceux  qui  fçavent 
jufqu’à  quel  point  les  Proteflans  de  ce 
temps -là  portoient  la  fenfibilié  fur 
tout  ce  qui  paroiflToit  bleflfer  l’honneur 
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. ' ' ~ de  leur  prétendue  Religion, feront  i 
A N.  1^38.  pris  qu’on  ait  jamais  ofé  leur  faire  i: 
femblable  proposition  dans  une  né^ 
ciation'ou  il  étoit  néceflfaire  de  les  n 
nager , & feront  encore  plus  étonr 
qu-elle  ait  réufll;  L’Hiftorien  dè  Sue 
a prétendu  que  le  Comte  avoit  en  v 
de  faire  plaiîir  au  Pape  ; mais  il  dev 
avouer  que  ce  motif  n’étoit  point  i 
terelTé  : carie  Comte  d’ Avaux  n’av 
rien  à efperer  du  Souverain  Pontife  , 
n'en’ reçut  jamais  que  des  Benedidiot 
■ récompènfe  dont  un  faux  zele  ne 
paie  point. 

txxTx.  C’eft  ainfi  qufe  ces  deux  habiles  N 
diftrahé!^°°  gociateurs  fe  difputerent  les  moindi 
avantages.  Efin  après  quelques  auti 
conteftations , le  nouveau  traité  d’c 
liance  entre  la  France  & la  Suede  f 
conclu  pour  trois  ans , & figné  à Haï 
bourg  le  6 Mars  1^38.  en  voici  la  t( 
neur. 

Sereniffimt  nt  Fotentijpmi  Princtp 
ac  Domini  Domini  Ludovici  XIII.  Frx 
ctét  & Nâvitrr<&  Regis  Chrifiianijjin 
Conftliarius  Starus  , utriufque  Ordîn 
Commendator  , ac  per  Germaniam  e. 
vtmdmrm  Legatus  ^ Cladms  i 
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Ji^efmes  ^ Eques , Cornes  d’ udvaux  y&c.  ■ ■■'  ~ ■- 
Conjlare  volumus  univerjts  ô“  fingulis 
quorum  Jntereji , quod  xum  traditio  Ré- 
gi arum  Ratihabitionum  Foederis  Wif- 
maria  die.  zo  Manii  anno  1636.  per  fo- 
Jennes  Regum  Galli&  & Suecia  Legatos  - 
eoncepti  v.ariis  de  caufis  haôîenus  fufpen- 
fa  fuerit  ^ nunc  veto  è te  communi  ju- 
dicatum  fit  ut  cuncla  rite  confummen- 
tur  : atque  intérim  rébus  mutatis  qua^ 
dam  inciderinî  qtu  clariorem  expli ca- 
tionem  defderare  vifa  funt  ; nos  ex  fpe- 
■ciali  mandatas.  R.  Maj.ChrijlianiJfima^ 

■<um  illujlrijfmo  & ^exceUentiJfmo  Do- 
mino Domino  Johanne  Salvio  h ar édita- 
7io  in  Dfferby  & Tulingue  ^ Serenijfima 
■ Regina  Suecia  Conflit ario  fecretiori , 

Aula  Cancellario  & in  Germaniam  Le- 
gato  ad  Func  quoque  aéîum  fpecialiter 
'■injlruilo  , congre jfi , diHa  Wtfmarienfta 
pacla  recognovimus , G?  pro  uberiori  eo- 
rumdem  luce  in  fequentes  articulas  vi 
faéla  nabis  k Principibus  ,m(lris  & utrin- 
que  communicata  potefiatis  mutuo  canfen^ 

Jimus,&  convenimus. 

I.  Imprimis  mortuo  Ferdinando  II, 
Romanorum  Imperatore  tn  quem  ayticji- 
"lus  primus  paélorum  iPifmarienfium  con- 
jCejtus  ejl^  bellum  k Rege  Chriflianijftm$ 
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- — & Sereniffimu  Regina  SttecU  decret 

A N.  i6i^.geramr  accontinuetur  in  filium  ejus  Fe\ 
mndum&  Domum  Aufiriacam , ejitfi 
Adhérentes. 

IL  Hi  ut  ai  honeftam  tmdem  pue 
miverfalem  eo  potentiàs  adigantu 
uterque  Regum  , Rex  Galliéquidem 
fuperiorem  Germuniam  , Reginu  v 
S lied  é per  Frovincias  Eledorales , Al 
chionatus  & Ducatus  Brandenburgié 
Saxonié , fummis  utrinque  viribus  m 
fua  in  héreditarias  Aufiriacorum  f 
vincias , quantum  fieri  poterit  , tra 
ferre  , ac  belli  fedem  ilHc  figere  con 
dant. 

II L .Articutus  quattus  in  grat 
Catholicorum  P ut  frmntur  ■ libéra  fuæ, 
ligionis  exercitio  & fuis  reditibus  ji 
tenorem  fxderis , exa^e  fervetur.  L 
quoque  in  gratiam  Frotefiantium  dh 
‘ efo. 

IV.  Tempus  foederi  flatutum'e^x 
pore  articulorum  xvii.>^  xvi  i 
traditis  ratihabitionum  infirumentis 
triennium  numereturyVidelicet  a 15.; 
fis  hujus  ad  i y ufque  diem  Mardi 
164.1.  inclufivè. 

V.  De  Subfidiis  ex  articula  ur.dei 
mtroverfis  ita  mventum  ejl , ut 
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etfi  traditio  ratihabhionmn  haéienus 
Jufpenfit  fuerit  , ad  belli  tamen  onera  hn.  i6^t, 
qua  Regtna  Suecia  a prima  diéii  fœderis 
formatione  ad  hune  ufque  diem  pro  cau-‘ 

[a  communi  fubfiinuit  fublevanda  , Rex 
Chnjîianijfinms  det  eidem  fiatim  hîc 
Hamburgi  {prater  refiduumanni  1637.) 
quadringenta  Jmperialium  Thalerorum 
milita , quibus  riiè  cum  pradiffo  reftduo 
numeratis  y Regina  Suecia  nihil  ulterius 
a Rege  Gallia  in  hune  diem  ex  causa  ho  • ' 

,rum  fœderum  pratendat. 

VI.  Pro  tribus  vero  annis  fequentU 
bus  ad  quos  feedus  excurrit  , videlicet  a 
I 5 Adartii  1 6 3 8.  eandem  ufque  diem 
anni  1641.  incluftvè  , Regina  Suecia  a 
Rege  Chrijtianijfmo  quotannis  millionem 
mum  librarum  luronenftum  Amfleloda’ 
mi  accipiat  ,.mediam  partem  duobus  a 
reddita  ratificatione  menftbus , hoc  e(î  1 5 
Afaii  anni  1638.  alterum  fex  pofi  men- 
ftbus , nempe  die  1 5 Novembris  ejufdent 
anni , & ita  deinceps  tum  pro  prateritis 
duobus  menftbus  , tum  in  anticipationem 
quatuor  fubfequentium  folutiones  fiant 
iifdem  diebus  1 5 Adaii  & 1 5 Novem- 
bris in  cujufiibet  anni.  Et  quoniam  monta 
Gallica  in  his  oris  minus  commota  eft , 

Rex  Gallia  gratificabitur  Regina  Suecia 
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- moneta  Imperiali , dando  eidem  pro  j 
•As.  lé^t.^ulis  millioniius  qtMdrin^enta milita  1 
perialiUm  Thalerorum  in  fpecie. 

VII-  Et  quia  ad  traélatus  cum  ho 
injlituendos  & Rex  Chrijiianijfimus . 
Serenijjima  Regina  SuecU  crebris  an 
coîum  Principium  officiis  iuviîantur , 
quid  in  fe  defiderari  pojjit , honejlas  p 
cis  aniverfalis  conditienes  numquam  j 
cufaturis  y quantocius  notam  Mediato\ 
bus  faeiant  fibi  ejfe  decreîtim  de  pA 
induciifve  nonnifi  conjonclim  ag^re , a 
hil  abjque  mutuo  confenfu  pacifci  , 
4iîramque  caufam  ftrnul  & eodèm  w; 
mémo  penrahare  , ut  ipfi  Mediatoi 
fuam  operam  & fua  officia  eh  dit 
gant. 

VIII.  ^uibus  vero  modis  certï 
■maturiufque  id  fiat  ita  convenit , fi  un 
idemque  locus  omnibus  quorum  tntcr 
traélaturis  tutus  commodufque  vij 
fuerit , ibi  Gallici  & Suecici  cum  j 
tefiate  Legati  cum  hofiium  de  fœder, 
torum  Legatis  conjunélim  agant  tran 
gantque  : fin  minus , loco  quidem  feorfw 
At  re  , causa  & tempore  conjunü 
utrobique  traltetur , & a Rege  quidi 
Chriflianijfmo  Colonia-  Agrippina  , a S 
o:enijfima  vero  SuecU  Regina  Lubeea  t 

Hamburg 
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Namburgi , advocaiis  utrinque  communia 
èus  per  Germaniam  fociis  ac  amicis.  ' A n.  1633. 

IX.  J^gantur  Colonu  res  Regis  Chri- 
ftiamjjflmi , Hamburgi  autem  vel  Lube- 
Cd  res  Regni  ISuecid , & utroque  loco  corn- 
munium  per  Germaniam  Fœderatorum. 

Interfit  tamen  traHatui  Colonienfit  jugent 
Saecicus  , Hamburgenfi  Gallicus  , uter- 
que  tam  fine  poteftate  agendi  cum  hcfle 
communi  , quam  fine  voto  •,  fied  honfâ 
cum  fejfione , ut  audiant  & référant  ad 
Plenipotentiarios  quif  que  fuos , & ficubi 
cpus  , prafentes  moneant,  Nihil  autem  il- 
lis infciis  aut  inconfuîtis  utrobique  trac- 
utur. 

X.  Uterquf  Regum  falvos  invicem  coh- 
du^us  & fecuritatem  per  Mediatores  ah 
hofle  communi  procurent , tam  pro  mutuit 
urriùfque  Legatis  Agentibus  , quam 
pro  communium  Faderatorum  Deputatis \ 

& fingulorum  Nunciis , Curforibus , Lit- 
teris.  Et  neque  Coloniam , neque  Hambtpt- 
gum , aut  tîlib  prius  minant  quam  acceptis 
utrinque pradihis  omnibus  falvis  conduâi- 
bus  y idque  apud  Mediatores  confianter, 

' profiteantur. 

- XL  Si  tamen  communibus  per  Ger- 
'ntaniam  Fœderatis  falvi  condulïus  a Fer- 
• dinando  negabuntur  , e\  infifiat  uterqm^ 

Tome  /j  X 


■©rgitized  by  GoOglc 


48^1  Ht  foire  des  Guerres 

I - LL  Regum  apud  Mediatores , ut  ab  illo  fl 
Av,  i6ii  remfecuritatem.pro  iis  fcripto  impetre 
quos  diSti  Principes  & Civitaies  Germ 
nU  ad  utrumque  conventum  ablegare  vt 
luerint. 

XII.  Utriufque  conventus  idem  fit  pr 
mus  y idem  ultimus  dies , & utroque  lot 
omnia  collatis  confUiis  peragantur  , pa 
pajfu  ac  lente  utrobique  fejtinando. 

• XIII.  Nihil  quiquam  uno  altère 

ve  loco  coneludatur  [me  mutuo  expl 
cita  confenfu  hinc  inde  Legatorum  Ga, 
lia  ac  Suecia  per  diHos  Agentes  decla 
rando. 

XIV,  Uterque  conventus  alter  é 
édtero  totus  pendeat , & ita  cohareat 
ut  pace  vel  utroque  loco  confeHâ , vt 
neutre  difeedatur,  Ideo  nullus  pacis  h 
duciarumve  traSatus  Colonia  ^fubfcn 
hatur  niji  y per  Agentem  Suecia  liquic 
tonfiiterit  traUMum  Hamburgi  fubjcri} 
tioni  quoque  proximum  ejfe  : ac  vice  ve 
■sa  idem  Hamburgi  a Legatis  Suède 
ûbfervetur  doneCyper  AgentemGallia  cet 
tiores  fiant  traSatum  Colonia  Jubfiriptm 
trt. 

. XV.  Rex  Gallia  prefiabit  eventu 
tradatùs  Hamburgenfts  y Regina  Sut 
(iq  Colonienps  , & iuqmdem  ut  p v. 
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teYUtrum  ditellè  vel  indiîeâe  violari  s^ssses. 
contigerit , vel  alicui  Fœderatorum  bel- 
lum  inferri  ex  causa  vel  occajione  pra- 
Jentis  faderis  y teneatur  uttumque  Reg- 
num  fine  morâ  aut  tergiverfatione  repel- 
lere  communibus  amis  injuriant , idque 
obfervetur  ad  decennium  a die  firmata 
pacis. 

XFL  Unique  tra£latuifiupradi&ns  ar- 
ticulas infier atur  , & idcirco  utrumque  e- 
tiam  trnblatum  ultro  citroque  tranfimijfiurn 
Callici  & Suecici  cum  poteftate  Legati 
refipeâlivè  fiubficribant. 

XVII.  ^uod  de  Colonia  & Hamburgo^ 

‘diblunt  efi , de  aliis  qaoque  locis  , fi  alibi 
tradare  contigerit  ^ intelligatur, 

XVIIL  Si  generales  indacia  oRo  de- 
eemve  annorum  obtineri  poffint , non  re- 
cufientur , dam  qaa  quifiqae  Regum  oc- 
cupavit  conditionibas  utrinque  connnodis 
intérim  retineat.  Idque  vel  uno  loco  vel 
duobus  ad  prafieriptam  modam  conjanRim 
traRetar. 

Supra  diRa  omnia  & fiwgula  nomine 
Serenijfimorum  Regum  G allia  & Sue* 
cia  ita  tranfiaRa  & conclufia  ejfie  bifice 
tefiamur  , eorumque  uti  concepta  fiant 
Ratihabitiones  intra  diem  15.  Maii 
anni  currentis  Hamburgi  fine  ulteriore 
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dilatîone  reciprocè  traditum  tri  rectptmus 

An.  In  quorum  fidem&robur  pr  if  entes  muni 

bus  ac  ftgillis  propriis  munivimus.  Ham 
burgi  die  6.  menfts  Murtiï  , f ila  novi 
anno  1638. 

Claude  de  Mefmes  , Chevalier 
Comte  d’ Avaux  , &c.  Ambafladeu 
extraordinaire,  Commandeur  des  deu:i 
Ordres , & Confeiller  d’Etat  du  Sere 
nifîime  & très-  Puifîànt  Prince  Loui 
XIII.  Roi  très-Chrétien  de  France  & 
de  Navarre,  Nous  faifons  fçavoir  \ 
tous  ceux  en  général  & en  particulie 
à qui  il  appartient , que  l’échange  de 
' . Ratifications  du  Traitéde  Wifima 
conclu  le  20.  Mars  de  l’année  1636 
entre  les  AmbafiTadeurs  de  France  S 
de  Suede , aïant été  fufpendu  jufqu; 
préfent  pour  diverfes  raifons  par  le 
deux  Rois  : comme  on  a jugé  à pré 
fent  qu’il  étoit  de  l’intérêt  commui 
de  mettre  la  derniere  main  à cetti 
affaire,  & que  par  les  changemens  qu 
font  arrivez  depuis  le  furdit  Traité 
il  s’y  trouve  des  chofes  qui  ont  pan 
demander  une  plus  claire  explication 
après  que  par  un  commandement  ex 
près  de  Sa  Majefté  très  - Chrétienne 
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BOUS  avons  conféré  avec  i’illuftrifîime 
& excellentiflîçie  Seigneur  Jean  Sal-  ^ n*  1438. 
vius , Seigneur  d’OflTerby  & de  Tulin- 
• ge  , Confeiller  fecret  de  la  Serenifli- 
me  Reine  de  Suede,  Chancelier  de  (a 
Cour  &fon  Ambaffâdeur  en  Allema- 
gne , muni  d’un  pouvoir  fpecial  pour 
le  préfent-  aâe  : nous  avons  revu  le 
fufdit  Traité  de  Vifmar,  & pour  un 
plus  entier  éclairciflTemenr  y en  vertu 
du  pouvoir  que  nos  Rois  nous  ont 
donné,  & dont  nous  nous  femmes 
fait  mutuellement  la  communication , 
nous  femmes  convenus  enfemble  & 
nous  avons  confeiiti  aux  articles  fui- 
.vans. 

I-  L’^Empereur  Ferdinand  IL  que  le 
premier  article  du  traité  de  Wifmat 
regardoit,  étant  mort , que  la  guerre 
réfoluë  par  le  Roi  très-Chrétien  & la 
SereniflTme  Reine  de  Suede , foit  faite 
& continuée  contre  fon  fils  Ferdi- 
nand, la  Maifon  d’Autriche  & les  Ad- 
héra ns* 

II.  Pour  les  contraindre  plus  effi- 
’ cacement  à faire  une  paix  générale  à 
d’honnêtes  conditions , que  les  deux 
Rois , le  Roi  de  France  par  la  haute- 
Allemagne,  la  Reine  de  Suede  par  les 

Xii) 
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Provinces  Ele6lorales , les  Marquifats 


A N.  1^58.  &Duchezde  Brandebourg  & de  Saxe, 
s’efforcent  de  tout  leur  pouvoir  de  por- 
ter leurs  armes , autant  qu’il  fera  poffi- 
ble,  dans  les  Provinces  héréditaires  de 
la  Maifon  d’Autriche , &d’y  établir  le 


théâtre  de  la  guerre. 

III.  Que  l’article  quatrième  en  fa- 
veur des  Catholiques  , par  lequel  il 
leur  eft  permis  d’exercer  Imrement  leur 
Religion , & de  jouir  de  leurs  revenus  , 
foit  exadement  obfervé  fuivant  le  te- 


neur du  traité.  Que  le  même  fe  faflTe  à 
l’égard  des  Proceftans. 

IV.  Que  le  temps  marqué  pour  la 
durée  du  traité  par  les  articles  x v i i. 
& XVI I r.  foit  de  trois  ans  depuis  l’é- 
change des  ratifications,  fçavoir  depuis 
le  1 5 de  ce  mois  jufqu’au  1 5 du  mois 
de  Mars  de  l’année  1641.  inclufive- 


ment. 


V.  Quant  aux  Subfides  dont  il  ’eff: 
parlé  dans  l’article  x 1 . on  eft  convenu 
que  quoique  la  délivrance  des  ratifi- 
cations ait  été  fufpenduë  jufqu’à  pré- 
fent , cependant  pour  fubvenir  aux  dé- 
. penfes  de  la  guerre  que  la  Reine  de 
Suede  a faites  pour  la  caufe  commune 
depuis  la  première  conclufion  dudic 
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traité  juiqu’à  ce  jour , le  Roi  très- 
Chrétien  lui  donnera  dès  àpréfentici  A n.  1638. 
à Hambourg  ( outre  le  refte  de  l’an- 
née 1632.)  quatre  cens  mille  Thalers 
Impériaux , après  lequel  payement  & 
le  refte  fufdit , la  Reine  de  Suede  ne 
pourra  plus  rien  demander  davantage 
au  Roi  de  France  en  vertu  des  préfens 
traitez  pour  tout  le  pafle  jufqu’à  ce 
jour. 

VI.  Pour  les  trois  années  fuivantes 
pendant  lefquelles  le  traité  doit  durer , 
fçavoir  depuis  le  15  Mars  1638  juf- 
qu’au  même  jour  de  l’an  1641.  in- 
clufivement  » la  Reine  de  Suede  rece- 
vra tous  les  ans  du  Roi  très-Chrétien 
un  million  delivres  tournois  à Amfter-r 
dam  , la  moitié  deux  mois  après  l’é- 
changé des  ratifications , é’eft-à-dire  le 
1 5 Mai  1^38.  & l’autre  moitié  fix 
mois  après , c’eft-à-dire  le  15  No- 
vembre de  la  même  année,  & ainfi 
dans  la  fuite  tant  pour  les  deux  mois 
paflèz  que  pour  les  quatre  fuivans , les 
païemens  fe  feront  les  mêmes  jours 
1 5 dé  Mai  & 1 5 de  Novembre  de 
chaque  année  j & comme  la  monnoïe  ' . 
de  France  eft  incommode  dans  ces 
quartiers , le  Roi  de  France  paiera  la 
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-■  Reine  de  Suede  enmonnoïede  l’Em- 

^N.  léjS.pirelui  donnant  pour  chaque  million 
quatre  cens  mille  Thalers  Impériaux 
en  efpeces. 

VIL  Et  comme  le  Roi  très-Chré- 
tien  & la  Serenifîime  Reine  de  Suede 
/ont  Ibuvent  invitez  par  les  inftances 
des  Princes  leurs  amis  à traiter  avec 
les  ennemis , afin  qu’on  ne  puifle  pas 
fe  plaindre  d’eux , puifqu’ils  ne  refu- 
feront  jamais  d’honnêtes  conditions 
pour  une  paix  generale , ils  feront  au 
plutôt  connoître  aux  Médiateurs  qu’ils 
font  réfolus  de  ne  traiter  de  la  paix 
& de  la  trêve  que  conjointement , de 
ne  rien  accorder  que  d’un  commua 
confentement , & de  ne  traiter  de  leurs 
interets  réciproques  qu’enfemble  & en 
même  temps,  afin  que  les  Médiateurs 
dirigent  à ce  but  leurs  foins  & leurs 
bons  offices. 

VI II.  Pour  que  la  chofe  fe  fàfie 
plus  sûrement  & plus  vite  , il  a été 
réglé , en  cas  qu’un  feul  & même  lieu 
paroiffe  sûr  & commode  à tous  les_ 
intereflez,  que  les  Ambafiàdeurs  de 
France  & de  Suede  munis  de  plein- 
pouvoir  , y traiteront  conjointement 
& tranfigeront  avec  les  Âmbaflàdeurs 
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des  ennemis  ; finon  qu’on  traitera  à la  ■■  '■■■"'  ■'  "" 
vérité  dans  deux  lieux  féparez , mais  An.  1638. 
toujours'  conjointement  pour  le  fond , 
les  interets  & le  temps  dans  l’un  & 
l*lautre  lieu , qui  fera  Cologne  pour  le 
Roi  très -Chrétien,  & pour  la  Sere- 
niflime  Reine  de  Sueae  Lubek  ou 
Hambourg  , où  l’on  appellera  de  part 
& d’autre  les  amis  & les  Alliez  com- 
muns d’Allemagne. 

IX.  Les  intérêts  du  Roi  très-Chré- 
tien  fe  traiteront  à Cologne , ceux  de 
la  Suede  à Hambourg  ou  à Lubek  , 

& dans  l’un  & l’autre  lieu  ceux  des 
Alliez  communs  d’Allemagne.  Cepen- 
dant un  A gent  de  Suede  fera  préfent 

au  traité  de  Cologne , & un  Agent  de  • 

Pranceà  celui  de  Hambourg  : l’un& 
l’autre  fans  pouvoir  de  traiter  avec 
l’ennemi  commun  & . fans  fuffrage  , 
mais  feulement  avec  un  titre  honnête 
pour  entendre  & faire  leur  rapport 
chacun  aux  Plénipotentiaires  de  fa  na- 
tion , & pour  dire  leur  avis  s’il  eft  quel- 
quefois nécelTaire  : & rien  ne  fe  fera 
dans  l’un  & l’autre  lieu  fans  les  en  avoir 
avertis , ou  fans  les  confulter. 

X.  Les  deux  Rois  par  l’entremife 
des  Médiateurs  procureront  rêcipro- 
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. ^ quement  des  fauf-conduits  de  la  part 

An.  de  l’ennemi  commun,  tant  pour  les 
Ambaflàdeurs  & Agens  de  l’un  & de 
l’autre , que  pour  les  Députez  des  Al- 
liez communs , leurs  Envoïez , leurs 
Courriers  6c  leurs  Lettres  ; & ils  n’en- 
voïeront  ni  à Cologne  , ni  à Ham- 
bourg , ou  ailleurs , qu’après  qu’on  au« 
ra  reçu  de  part  & d’autre  tous  lef- 
dits  (àuf-conduits , & ils  feront  fça- 
voir  fur  cela  aux  Médiateurs  leur  fer- 
me réfolution. 

XL  Si  cependant  Ferdinand  refufe 
des  fauf-conduits  aux  Alliez  communs 
d’Allemagne,  les  deux  Rois  iniifteronc 
auprès  des  Médiateurs  pour  obtenir  de 
» lui  du  moins  une  sûreté  par  écrit  pour 

ceux  que  lefdits  Princes  & Villes  d’Al- 
lemagne voudront  envoïer  à l’un  6c 
1 autre  congres. 

XII.  L’une  & l’autre  affemblée 
commencera  ôc  finira  le  même  jour , 
& tout  fe  fera  de  concert  dans  l’un  & 
f autre  Iteu,  d’un  pas  égal,  fans  préci- 
pitation ni  lenteur.  • 

XIII,  On  ne  conclura  rien  dans  l’un 
& l’autre  lieu  (ans  le  mutuel  & exprès 
confentement  des  Ambaflàdeurs  de 
France  6c  de  Suede , qui  fera'décla- 
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rc  par  les  fulÜits  Agens.  * - 

XIV.  Que  les  deux  aflemblées  dé-  A n.  i6j s. 
pendent  entièrement  l’une  de  l’autre , 

& fuient  tellement  liées  qu’on  s’en  re- 
tire, la  paix  étant  également  faite  dans 
les  deux , ou  n’étant  faite  dans  aucune. 

Ainfi  on  ne  fignera  à Cologne  aucun 
traité  de  paix  ou  de  trêve,  que  l’Agent 
de  Suede  n’ait  clairement  déclaré  que 
le  traité  de  Hambourg  eft  aufli  en  état 
d’être  figné;  & pareillement  les  Am- 
bafl^deurs  Suédois  obferveront  la  mê- 
me chofe  à Hambourg , jufqu’à  ce  que 
l’Agent  de  France  leur  ait  fek  lavoir 
<}ue  le  traité  dé  Cologne  eft  aulfi  en  ter- 
me d’être  figné. 

XV.  Le  Koi  de  France  garantira 
l’execution  du  traité  de  Hambourg  ^ 
la  Reine  de  Suede  celui  de  Cologne  ; 
en  forte  que  s’il  arrive  que  l’un  ou 
l’autre  foit  violé  direélement  ou'in- 
diredement , ou  qu’on  fâflè  la  guerre 
à quelqu’un  des  Alliez , à caufe  ou  à 
l’occafion  du  préfent  traité , les  deux 
Roïaumes  foront  tenus  làns  aucun  dé- 
lai ni  retardement  de  repouffer  par 
leurs  armes  communes  l’injure,  ce  qui 
sfobforvera  jüfqu’à  la  dixiéme  année 
depuis  la  conclmion  de  la  paixr 
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! XVI.  L’Article  fufdit  fera  inféré 

An,  1638. dans  l’un  & l’autre  traité  , & partant 
les  Ambafladeurs  François  & Suédois 
ligneront  refpeélivement  les  deux  trai- 
tez qu’ils  fe  communiqueront  mutuel-  , 

lement.  , ^ 1 

XVII.  Tout  ce  qui  eft  dit  de  Colo- 
gne & de  Hambourg  devra  s’entendre 
pareillement  de  tous  autres  lieux , s il 
arrive  qu’on  traite  ailleurs. 

X V 1 1 1.  Si  l’on  peut  obtenir  une 
trêve  générale  pour  huit  ou  dix  ans, 
elle  fera  acceptée , pourvu  que  chacun 
des  Rois  retienne  à de  bonnes  condi- 
tions pendant  la  treve  tout  ce  qu  il 
aura  conquis , & ce  traite  fe  fera  dans 
un  leul  lieu  ou  dans  deux , conjointe- 
ment de  la  maniéré  fufdite. 

Nous  atteftons  par  ces,  prefentes 
que  tous  & chacun  des  articles  lufdits , 
ont  été  ainfi  accordez  & conclus  au 
nom  des  SerenilTimes  Rois  de  France 
& de  Suede , & nous  promettons  d’en 
donner  réciproquement  fans  aucun 
délai  à Hambourg  dans  le 
de  l’année  courante  U’ ratification’, 
tels  qu’ils  font  exprimez.  En.  foi  ^ 
témoignage  de  quoi  nous  avons  ligne 
ces  préfentes  de  notre  feing , 6c  fcelle 

4c 


Digilized  by  G*  »»  »^Ie 


(3  des  Négociations , Liv.  IK  <^.63 
“enotre  fceau.  A Hambourg  le  fixiéme  i.  i 
Jour  du  mois  de  Mars,ftile  nouveau, 
de  l’année  1658. 

La  France  6cfes  Alliez  applaudirent 
à ce  nouveau  traité.  C’étoit  un  nouveau 
gage  de  la  fidelité  des  Suédois , qui  fai- 
foir  efperer  une  paix  avantageufc.  Ceux 
qui  regardoient  les  mouvemens  d^ 
l’Europe  avec  le  plus  d’indifference  , 
l’admirerent  comme  un  chef-d’œuvre 
d’habileté.  C’eft  ainfi  que  l’appella  un 
Miniftré  qui  réfidoit  à Cologne,  Audi  cdfo  Maep. 
ce  coup  fut  fenfible  à Ferdinand.  Il  ^ 

deconcercoit  les  melures  qu  il  prenoïc  d^v^ux  u 
depuis  fi  long-temps  pour  féparer  la  * 

Suede  de  la  hrance  , & formoit  entre 
ces  deux  Couronnes  un  nouveau  lien 
qu’il  étoit  difficile  de  rompre. 

Quand  on  réfléchit  fur  la  conduite 
que  le  Confeil  de  Vienne  dirigé  par  ce- 
lui de  Madri:,fuivit  dans  toutes  ces  né- 
gociations , on  ne  conçoit  pas  bien 
quelle.étoit  la  politique  de  la  Maifon 
d’Autriche.  Elle  avoit  en  vûë  de  divi- 
fer  les  Alliez,  & c’eft  ce  quelle  pou-  * 
voit  faire  de  mieux  ; mais  il  femble 
qu’elle  fe  trdlnpoit  dans  les  mefures 
qu’elle  prenoit  pour  y réuffir.  Car  fi 
elle  avoit  offert  aux  Suédois  des  condi- 
Tome  1,  ï 
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